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'  DES  GllECS. 

CHAPITRE  PREMIER. 
Dts  plus  anciens  temps  de  la  Grèce- 

Les  Grecs,  dont  je  vais  développer  les  ins- 
titutioDS  sociales  ,  sont  ua  peuple  mieux 
connu  que  ceux  dont  j'ai  traité  préoédem- 
ment , àl exception  des  Juifs.  Les  euvrages 
,  d'une  partie  de  leurs  historiens  sont  parve* 
nus  jusqu'à  nous;  ceux  de  quelques-uns  de 
leurs  orateurs  ^  de  leurs  philosophes ,  poètes 
et  littérateurs  existent  aussi;  ils  fournissent 
beaucoup  de  matéri^u;^  précîeuji^»  Cependant  ^ 
malgré  tous  ces  secours,  d'iînmenses  lacunes 
existent  encore  ;  les  modernes ,  qui  ont  écrit 
l'histoire 9  les  ont  adroitement  déguisées:  le 
genre  de  leur  composition,  qui  concernai 
plus  les  événemeQS  que  les  institutions ,  let 

leur  permettait  ;  elles  paraîtront  davantage 

dans  mon  travail ,  parce  qu'ayant  à  déveloj^f 
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per  le  mécanisme  des  divers  gouvememens 
de  la  Grèce  et  leurs  systèmes  variés  d  ad- 
ministration ,  il  me  serait  impossible  de  sup-^ 
pléer  aux  informations  qu'ils  ne  nous  ont 

pas  données. 

^  ^ul.  peuple,  n'a  inspiré  autant  d'intérêt  que 
les  Grecs  :  chez  eux ,  aucune  entraye  ne  gê- 
nait l'entier  développement  des  caractères; 
aucun  despotisme ,  religieux  ou  politique  > 
n'en  comprimait  Te^sort.  L'amour  de  la  li- 
berté y  était  dans  toutes  les  âmes  ^  ils  chéris- 
saient leur  pays  parce  qu'ils  y  vivaient  heu- 
reux ;  et  la  fermentation  continuelle^  qui 
imprime  un  mouvement  de  vie  aux  états  ré- 
publicains 9  contribuait  encore  à  formel^  dans 
leur  sein  ces  beaux  caractères  et  ces -grands 
talents  que  nous  admirons ,  et  qui*  s'élevaient 
au  niveau  des  scènes  dont  ils  devenaient  lea 
acteurs*  Aucune  nation  n'a  fourni  autant 
d'exemptes  de  ce  véritable  héroïsme  qu'en<* 
fente  l'amour  de  la  patrie.  Ajoutez  à  ces 
grandes  qualités,  qui  rendent  les  Grecs  si  re- 
commandableS)  une  aménité  de  mœurs  qu'ils 
devaient  à  la  culture  de  leur  esprit ,  à  leur 
amour  des  arts,  comme  aussi  à  leurà  habi?- 
tudes  sociales*  Tout  cet  ensemble  séduit 
éttache  à  eilï,  ,et  pour  peu  que  Thistorten  j 
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ajoute  le  prestige  de  son  talent  ^  on  est  dis-* 

posé  à  leur  créer, en  imagination,  un  carac- 
tère idéal  de  perfection  exagérée^  Mais,  à  côté 
de  ces  qualités  si  séduisantes ,  paraît  chez  eux 
une  mobilité  desprit  am  influait  fortement 
sur  leur  caractère  et  les  faisait  passer  rapi« 
dément  d'un  extrême  vers  Tautre  opposé: 
aucun  peuple  n'z  mérité  autant  qu'eux^  sous 
ce  rapport ,  qu'on  dise  de  lui  ce  mot  connu  : 
U  fu$  braçe  tel  jour* 

Beaucoup  de  traits  de  ce  caractère  national 
des  Grecs  anciens  ont  résisté  aux  causes  di- 
verses qui  auraient  dû  les  effacer*  Au  foyer 
même  de  leurs  maux  »  à  Constanlmople ,  ceux 
de  leurs  descendans  qui  habitent  le  quartier 
de  Fanal,  ont  conservé  plusieurs  coutumes 
de  leurs  ancêtres  et  beaucoup  de  la  tournure 
de  leur  esprit  (i).  Mais  c'est  principalement 
dans  les  îles  et  dans  le  Péloponèse  que,  moins 
exposés  aux  atteintes  du  gouvernement  turc  y 
ils  en  ont  conservé  des  traces  plus  nom-* 

■ 

breuses  :  ni  Tinfluence  d'un  long  despotisme 

qui  a  pesé  sur  eux  ,  m  celle  d'un  culte  sé-  / 
rieux  qui  a  pris  la  pl^ce  d'une  religion  riante 
dans  ses  formes  ^  n'ont  pu  les  faire  dispa-* 

(i)  Le  Gfa«T.  V«j.      U  PcopoBtidt.  Part.  4.  cb,  18. 
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raitre.  Plusieurs  voyageurs  se  sont  attachés 
i  les  faire  oonnaltre  par  des  rapproehemens 
plus  ou  moins  intéres&ans;  Tun  d'eux,  sur^ 
tout ,  à  su  leur  donner  le  coloris  brillant  et 
animé  que  cette  nation  si  poétique  imprime 
à  toutes  ses  conceptions;^ où  crcHrait  lire  un 
Grec  écrivant  sur  sa  patrie  J'ai  vu  les 
Grecs  actuels,  également  poétiques  dans  leurs 
idées  ,  saisissant  -tout  avec  vivacité,  passant 
rapidement  d'une  impression  à  une  autre  sou-* 
vent  opposée.  Jé  les  ai  vus  enfin  crédules  à 
l'excès,  mais  donnant  à  leurs  plus  absurdes 
superstitions  un  certain  degré  d'intérêt ,  par- 
ce qu'elles  prenaient  de  la  tournure  de  leur 
esprit,  une  forme  nouvelle.  Il  ne  faut  à  ce 
peuple,  pour  qu'il  reprenne  son  ancien  t  s- 
sort,  que  la  liberté,  un  bon  gouvernement 
et  une  instruction  solide,  qui  mette  des  bornes 
à  cette  tendance  à  la  crédulité,  qui  lui  donne 
lin  gout  si  marqué  pour  le  merveilleux* 
Tels  ils  sont,  tels  étaient  leurs  ancêtres:  dont 
les  écrivains  les  plus  estimés  fournissent 
des  exemples  multipliés  de  ce  penchant.  Ont- 
ils  plqyé  sous  le  torrent  de  l'habitude?  ont- 
ils  voulu  capter  l'attention  de  leurs  lecteurs  , 

(0  Gu/s,  Leltfci  sur  ]a  Grèct. 
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par  le  récit  de  tant  de  cbosea  extraôrdînairea  ? 
je  l'ignore  ,  mats  le- fait  n'en  est  pas  moins 
constant  ;  dus&i  Taccusation  de  Juvenal  est^ 
elle  loin  d'être  sans  fondement  t 

Alidel  in  lii«toiûu  (x)« 

Ce  n'est  pas  seulement  sur  les  pays  éloignés 
que  s'est  exercée  leur  jnmginâtian)  mais  même 

sur  des  faits  et  des  lieu:t  qui  concernaient 
leur  patrie*  Ainsi  nous  lisons  dans  leurs  écrits  » 
qu'en  III  jrrié ,  les  ju^eHs  mettaient  bas  ciiiq 
petits  d'une  portée,  qu'en  Bœotiey  il  existait 
unlaed'où  sottaiient  deux  rivières  ^  dont  l'une 
teignait  en  noir  la  toison  des  brebis  blanches» 
et  l'autre  en  blanc  celle  des  brebis  noires: 
cependant  Tlllyrie  était  frontière  de  la  Grèce , 
et  la  BoQotie  était  vers  son  centre. 

Les  temps  le»  plus  anciens  des  Grecs  nous 
sont  inconnus  ;  leur  histoire  ne  remonte  pas 
au-delà  de  huit  siècles  avant  f  ère  actuelle 
et  encore  les  personnages  et  les  événemens 
rapportés  à  ces  époques  reculées,  sont  mêlés 
d'une  iDllnité  d'allégories  mythologiques.  Cet 
amalgame  dénature  tellement  les  faits,  qu'on 
peut  admettre  eomme  vraisemblables,  qu^il  est 

>  I  r  I  I    — ^w^^»— i»^— iiii 

(i)  JttT.  Sat  10.  T»  174* 


Digitized 


(  6  ) 

r 

(lifTîcIle  de  les  séparer  pour  les  restituer  à 
rjiistoire.  A  ces  époques,  cependant,  que  le 
défaut  d'annales  contemporaines  rend  sî 
obscures ,  les  Grecs  étaient  un  peuple  civi- 
lisé; ils  avaient  des  poètes  qui  se  sont  ini« 
mortalisés;  les  noms  d'Homère,  d'Hésiode, 
de  Musée,  passeront  à  nos  derniers  neveux* 
Le  temps  où  ils  ont  vécu  est  incertain  ;  on 
est  réduit ,  pour  le  fixer ,  à  des  conjectures  ; 
mais  qu'elle  que  soit  Topinion  qu'on  adopte, 
il  aura  toujours  précédé  Tépoque  où  Thistoire 
des  Grecs  commence  à  présenter  quelque  cer- 
titude et  paraît  visiblement  établie  sur  des 
annales  écrites  (i  )•  Des  traditions  se  sont 
conservées  d'autres  poètes  antérieurs  à  ceux- 
ci  ,  dont  les  ouvrâmes  étaient  déjà  perdus  depuis 
long-tenjps  (2)  :  ils  appartenaient ,  par  con- 

(1)  Hérodote,  (£.  c.  53) ,  a  prétendu  cpi'Homère  ne  hd 
était  aaLcrieur  que  de  quatre  siècles  :  mais  il  y  a  trop  dediffé- 
Tcnce  entre  l'état  de  ci  vi  lis  a  hou  qui  figure  dans  ses  poèmes 
et  celle  qui  existait  an  temps  de  cet  historien ,  pour  qu'oa 
poisse  adopter  son  opinion  En  admettant  même  qa*HomèM 
a^vonhi  peindre  ]es  mœurs  d'un  temps  qui  l'avait  précédé,  U 
loi  serait  échappé , même  involontairement,  des  rapprochemei^s 
avec  ce  qn'il  avait  sons  les  yenx ,  et  qnelqu'attention  qu'on 
mette  à  le  lire,  on  ii'ea  découvre  aucune  tract.. 

(2)  Arist.  polit.  L.  I,  €•  4.  Diod,  Sic,  L.  4.  ML  var. hist^ 
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séqueDt^  'è  une  époque  première  de  ciriUsa^ 
tîoQ  y  dont  plusieurs,  écrivains  de  la  ^rèce  ont 
zeconnu  Texistenoe  ;  je  citerai  notamment 
comme  ayant  eu  cette  opinion,  Ocellus  de 
Lucanie^  le  plus  ancien  philosophe  dont  il 
s'est  conservé  un  écrit  entier  (i). 

Un  ensemble  de  recherches,  dont  toutdé«> 
montre  Foxactitude,  fournitla  preuve,  qu'en- 
viron deux-miUe-quatre^ents  ans  avant  Tère 
chrétienne,  la  Grèce  était  habitée  par  un 
peuple  civilisé.  Les  allégoriescosmiques,dont 
se  compose  son  plus  ancien  culte ,  se  ratta* 
chent  presque  toutes  à  Tépoque  où  la  consr- 
tellation  du  taureau  comcidait  avec  l'équi- 
noxe  du  printemps.  Pour  trouver  cette  po- 
sition du  ciel ,  il  faut  remonter ,  par  le  calcul 
connu  de  la  précession  des  équinoxes  ,  au 
temps  éloigné  que  je  viens  d'indiquer  (a)* 
Que  les  Grecs  soient  les  auteurs  de  ces  allé^ 
gories  ou  qu'ils  les  ayent  reçues  d'un  autre 
peuple,  ils  devaient  en  connaître  les  bases 
astronomiques ,  puisqu'ils  leur  ont  donné  un 
coloris  local.  S'ils  les  avaiœt  empruntées  d'un 


(i)  Ocell.  Lucan.  c.  3. 

(a)  Dupuis ,  Qrig.  c|«s  cuites  »  ii.  3  »  ch.  i ,  p.  35o  et  sui^ 
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autre  peuple  sans  en  connaître  la  clef  et  par 
pureimitatidn, elles  porteraient  l'empreinte dU 
climat  où  elles  avaient  été  conçues.  Mais  dans 
les  leurs ,  tout  se  rapporte  au  climat  et  aux 
localités  de  la  Grèce;  les  Grecs  de  cette  épo- 
que étaient  donc  instruits  en  astronomie  ;  ila 
étaient,  par  conséquent ,  civilisés,  car  nulle 
instructiou  ne  peut  exister  sans  être  acconor 
pagnée  de  civilisation.  L'origine  tles  jeux 
oiympiq  (S,  dit  Pausanias,  se  perdait  dans 
la  nuit  des  temps  (f  )•  A  l'époque  où  cette 
institutiou ,  qui  a  servi  pour  le  comput  des 
temps ,  a  pris  naissance  ;  Tinstruetion  devait 
être  foi  t  avancée  :  puisque  le  retour  de  leur 
célébration  avait  lieu  toutes  les  années  bisex- 
tiles  (  :t  )•  On  savait  doric  alors  déjà  que  Tan^ 
née  se  composait  de  quelques  heures  déplus 
que  trots-oent-^soixante  et  cinq  jours  et  qu'eh 
les  ajoutant  ensemble,  elles  composaient  un 
jour  qu'il  fallait  joindre  à  toutes  les  quatriè- 
mes années.  La  première  Olympiade,  comme 
comput  des  temps,  correspond  à  Tan  776  avant 
notre  ère;  mais  une  pareille  combinaison  ne 


(1)  Pans,  in  Arc. 

(2)  Pam.  ia  £L  Dupui» ,  Ori§.  des  cuUe*.  X.  i ,  p.  162. 
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peut  avôîr  été  conçue  que  par  un  peuple  bien 
plus  aneîenûemetit  civilisé. 

II  n'est  pas  à  présumer  que  les  Grecs  soient 
restés  constamment  isolés  des  autres  nations 
èt  sans  fortzier  avéc  elles  aucun  tnélatige  : 
la  position  géographique  de  leur  pays,  tout 
en  c6tes  et  composé  d'iles ,  rendait  la  chose 
impossible.  Diverses  traditions  ont  conservé- 
le  Âobveiiir  de  colonies  qui  y  sont  arrivées 
dé  différens  côtés,  et  quelques  traces  restées 

dans  seâ  plus  anciens  moniimens  leor  Ont 

servi  de  confirmation.  D^allleurs  la  civilisa- 
tion existe  rarement  sans  le  commerce  et  ce 
dernier  énti<atne  naturellement  le  méktige 
des  peuples  ,  lorsque  des  préventions  reli^ 
gieusés  ti'élévent  pas  deé  barrières  pont  lèï» 
îsolen  A  ces  moyens  de  communication  ,  il 
faut  ajoutet  >  d'après  le  témoignage  de  ïbi^ 
toire  5  que  c'est  hors  de  leur  patrie  que?  les 
philosophes  et  législateurs  de  la  Grèce  âont 
allés  chercher  lès  lutnières  qu'ils  ont  ép^i^ 
quées  ensuite  à  Tavantage  de  leurs  conci- 
toyens Fa»l-il  en  conclure  que  les  Grèce, 
leurs  contemporains 9  étaient  des  barbares? 
je  ne  le  pense  pas.  Ces  philosophes  ont  pu 

—   ■  -i-  ■■      -   I  -   --Twr   V 

(t)  ZusA,  pntp.  mng.  I».  so,  c  4  «  «le. 
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aller  au  loin  acquérir  de  nouvelles  connoîs- 
8aDces,peat-être  aussi  s  instruire  d  autres  sy&« 
tèmes  religieux  (i)  qu'ils  voulaient  introduire 
dans  leur  patrie*  Mais  il  n'y  a  qu'un  peuple 
déjà  éclairé  d'où  peuvent  sortir  des  hommes 
dans  rintention  d'aller  puiser  ailleurs  une 
uiîitruction  nouvelle ,  bonne  ou  mauvaise  : 
jamais  peuple  sauvage  n'a  envoyé  chercher 
une  civilisation  dont  il  ne  peut  pas  avoir  Tidée. 

Des  rapports  de  commerce,  de  colonies,  ou 
|>eut-étre  même  d'invasions  ont  établi  des 
points  de  contact  de  la  Grèce  avec  les  habi-- 
tans  de  l'Ethiopie ,  peuple  éminemment  civi«- 
Jisé»  à  ces  époques  reculées  »  et  auquel  les 
Egyptiens  mêmes  reconnaissaient  devoir  leur 
civilisation  et  leur  culte  (a)«  11  parait^  qu'à  la 
suite  de  crises  intestines,  sur  lesquelles  on 
ne  peut  former  que  de  vagues  conjectures» 
il  en  est  sorti  de  nombreuses  émigrations, 
qui  se  sont  répandues  dans  le  midi  de  l'Eu- 
rope et  dans  la  portion  de  TAsie.  que  baigne 
la  Méditerranée.   Ce  sont  ces  émanations 

(1)  Cest  et  ^'on  penil  dire  sartoat  de  Pydiagore  dont  j[€ 
parlerai  plus  perticolièreiiieiit  lon^e  j*aurai  â  traiter  de* 

eolonies  grecques  de  1  Italie. 

(2)  De  i'£cou.  publ,  et  rur«  des  Egyptiens»  p.  i  et  se^ 

ff 
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dont  les  historiens  ont  parlé  sous  le  nom  de 

Pelasges ,  sans  rien  dire  sur  leur  origine  que 
«sans  doute  ils  ont  ignorée  (i),  et  qui» après 
avoir  long^temps  erré  sor  les  mers  et  fait 
des  tentatives  d'étabiissemens  sur  diiièrens 
points ,  ont  fini  par  disparaître ,  tant  par  leurs 
pertes  répétées,  que  par  leur  lente  incorpo- 
ration chez  les  peuples  où  elles  ont  séjourné* 
La  Grèce  est  au  nombre  des  pays  où  cFan- 
ciennes  traditions  disent  qu'ils  se  sont  étabUs 
(2)  et  plusieurs  traces  de  leur  mélange  avec 
}es  Grecs  sont  restées  soit  dans  leur  culte ^ 
soit  dans  leurs  usages  sociaux.  Leurs  écrivains 
disent  que  le  culte  des  douze  grands  dieux 
leur  est  venu  de  TAfrique  (3).  La  légende  de 
leur  Zeus  apomyos  ou  diew  chasse-mou clîe,qui 
parait  si  inepte  (4)  cesse  de  l'être  lorsqu'on  la 
rapporte  au  climat  de  l'Ethiopie  (5).  La  ville  de 

(1)  On  peut  rmr  les  pffeayci  sur  les^pidUs  je  fonde  ceti* 
«i^De  que  je  leur  aUribiBe»  cbne  atoa  Economie  pnbL  el 
rur.  d^e  Egyptiens  et  des  Cerlliagmoit ,  p.  i3.  et  snir. 

(2)  Herod.  L.  i.  c  $7.  L.  S.  c  t37.  Thuae,  }àsL  L.  t.  e. 
3.  L.  4.  c.  10.  Paus.  in  Arc  Sir.  Geogré  L.  7  et  9.  Syrv.  m 
Aùntld.  L.  S.  V.  , 

(3)  Herod.  L.  ^.  c*  4  et  5o.  Thuc.  bist.  L.  €.  c.  54. 

(4)  Pans,  in  EL  «•  14  ,  in  Arc.  e.  s6.  Ciem.  Alex.  adoM. 
ad  gentes»  etc. 

<S)  Yojez  U  lUnoife  partiodier  que  fat  puUié  ior  ce 


(    i:^  ) 

ih&Mé  n  été  fcndée  pdt  les  Pelas^^es  (i)  et 
âfttls  doute  €e  sont  eux  aussi  qui  y  ont  in- 

9 

ttàâtiî  nbn  oracle  ^  platAt       des  ptétresM 

de  Tlièbes  d'Egypte ,  enlevées ,  comme  le  dit 
Héi^odote,  par  déi  ciorsail'es  qui  les  ont  vens 
dues  en  Grèce  j  car  des  corsaires  n'enlèvent 
pas  des  personnes  à  deux-cents  lieues  à  l'in- 
térieur  des  terres  (2).  Cet  historien  dit  aussi 
que  les  initiations  à  Cérès  ou  Thesmophories^ 
ont  été  apportées  d'Egypte  aux  Pelasges  étah 
biis  dans  la  Grèce  (3):  mais  il  ignorait  que 
ce  peuple  était  sorti  de  l'Ethiopie^où  l'Egypte 
avait  puisé  son  culte;  il  parait  plus  naturel 
de  penser  que  ce  soût  les  Pélasges  qui  l'ont  inh 
troduit  eux-mêmes. 

On  a  dit  aussi  que  la  Grèce  a  reçu  son 
agriculture,  et  la  civilisation  qui  s^  Ke  tou- 
jours, de  Cadmus  venu  de  Thèbes  d'Egypte 
et  fondateur  de  celle  de  Bceotie  (4)  :  ce  per- 
sonnage étant  allégorique  9  et  paraissant  figu* 


f o[et  dans  la  KeTne  pViilosopk.  aa  14»  Messidor  3o,  ainsi 
que  ce  f  en  ai  dit  dans  TEconcMi*  piibL  «1  nar.  dan  Parsca 
•t  das  Plian.»  p.  3x6,  Idem  des  ImUf  -p*  isS* 

(1)  Herod.         c  SS* 

(2)  Herod.  L.  2,  c.  S4* 

(3)  Ht^rod.  L.  2.  c.  171. 

(4)  Diod.  Sic.  L.  I,  c  i4* 
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rer  la  constellatiou  da  serpentaire  (i)» 
peut  être  ni  le  fondateur  d'une  ville ,  ni  celu^ 
de  ragrieuiture  en  Gj:èce.  Il  est  4  remarquer 
aussi  que  cette  fable  ne  se  tropvç  ni  dans  let 
poèmes  d'Hom^r^,m  même  dans  ceux  d'Hé-. 
aiode^el  qe  dernier  t  né  ^  Bisotie,  et  auteur 

d'MU  poème  sur  V^giiculture,  aurait  été  plu| 

que  personne  da?)S  le  cas  d'y  f^irç  figurer 
oe  personnage,  s'il  avait  ajouté  foi  â  son  exis^ 
t^Dce  et  au  ^ôle  qu'on  l^i  a  fait  joaer* 

D'après  le  témoignage  de  plusieurs  écri^ 
yaîns ,  les  plus  anciennes  statues  des  divinités 
^e  la  Grèce  avaient,  tant  par  leur  foideur 
que  par  leur  composition  luonstrueuse,  un^ 
trèsrgrandeatiaiogieayec  celles  der£gyptc;^js^); 
çe  qui  tenait  moins  à  rîmperfection  ç;le  l'art 
qu'à  l'adoption  de  formes  convenues  et  em<;* 
blématiques  voulues  par  le  culte ,  qui  prou* 
vent  qu'il  y  avait  des  rapports  entre  les 
opinions  religieuses  de  ces  deux  peuples.  La 
même  ressemblance  existait  dans  kur  archi- 
tecture ;  Pausanias  compare  celle  de  Tyrinthe 
et  de  Lycùsure  à  celle  des  monumeiis  ég3rp- 

*        il       ■   ■  ji'i     nu       II     »     Il  "■"     '  ■ 

(i)  Dupoisi  Orig.  des  cultes,  T.  2 ,  p.  3  et  28. 
(a)  Pans,  in  Lac  in  Cor.  Uwod.  L.  2 ,  c  Si.  Str.  geofr^ 
L.  17* 
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tiens  (  I  )•  La  description  qu'il  donne  du' 
temple  de  la  déesse  Onga^  dans  lal^conie, 
est  parfaitement  celle  d^un  temple  monolythe 
de  l'Egypte  et  de  l'Ethiopie  (2).  J'ai  déjà  fait 
observer  ailleurs  Tancienneté  de  la  confiance 
que  les  Lacédémoniens  ont  accordée  à  To- 
lacle  de  Jupiter  Âmmon  en  Lybie  (3)  ;  ce 
peuple  y  qui  a  été  si  longtemps  sans  marine  » 
n'a  pu  en  avoir  la  connaissance  que  par  son 
mélange  avec  les  Pelasges,  sortis  de  TEthio* 
pie  d'où  cet  oracle  avait  aussi  pris  naissance* 
Les  Grecs  de  ces  époques  reculées  ont  eu 
aussi  des  relations  avec  les  peuples  du  nord 
de  l'Europe*  Il  est  certain  que  leurs  plus  an- 
ciens écrivains  montrent,  dans  les  fragmens 
conservés  de  leurs  ouvrages^  une  connaisr 
sanoe  bien  plus  précise  des  régions  septen-» 


(1)  Pans,  in  Ach.,  ia  Arc* 

(2)  P«u8  io  Lac  Des  înscriptîoiis  troiiTéet  en  Grèce  attri'* 
haeot  M  coDStrvction  à  mi  peuple  ^iiî  jr  est  noDuné  IkteueraieB 
(Mém.  de  reced.  de«  Inscr.  T.  tS  p.  4o3).  D*iu  autre  eôCé 
Héeydiin»  dit  que  c'était  le  nom  d'une  peuplade  des  Lacé^ 
démoniens ,  eu  peuMtre  un  de  leurs  surnoms  (Hesjch.  yoce 
Ikteucratei)  9  ce  qui  prouTC  qu'on  ne  sayaii  lien  de  positxi  k  cet 
égard. 

(3}  De  l'£con.  publ.  ei  (ur«  des  Sg^P^  ^  ^  Cartbag.  p* 

25. 


Digitized  by 


(  «6  ) 

trionales  que  n*en  ont  eu  ceux  d'une  date 
ptùs  récente:  Je  citerai  notamment  Hîppar- 
i^tie  et  Hécatée.  Hérodote  donne  des  infor-^ 
mations  assez  exactes  sur  les  pays  qui  sépa* 
rent  la  mer  noîre  de  la  mer  Caspienne  (i) 
ainsi  que  de  ceux  où  le  Don  prend  sa  source  (a). 

Plusieurs  institutions  du  <^ulte  des  Grecs 
paraissent  avoir  pris  naissance  dans  les  mon- 
trées du  nord.  Pausanias,  ^lien,  d'autres 
encore  ont  attribué  à  des  hommes  venus  du 
pays  des  Hjrperboréens ,  c'est-ànlire  des  bords 
de  la  Baltique ,  la  fondation  du  temple  d'A- 
pollon à  Delphes,  ainsi  que  de  celui  de 
Delos  (3).  Longtemps  encore  après  que  les 
relations  directes  de  ces  peuples  n'ont  plus 
eu  lieu ,  les  Hyperboréens  ont  continué  d'en- 
voyer des  olfrandes  à  ce  dernier  temple  (4). 
Les  causes  qui  ont  interrompu  les  commu- 
nications immédiates  ne  sont  pas  connues, 
mais  on  ne  peut  l'attribuer  qu'à  des  dangers 
auxquels  on  était  exposé  pour  le  passage 
dans  les  espaces  intermédiaires.  âerait-<:e  que 


{t)  Hétod.  L.  1 9  e.  do3« 

(2)  Heiod.  If*  4.  c  57. 

(3)  Pans,  m  Bœot.  ^1.  rar  kist.  L.     c.  26. 

(4)  lierod.  L.  4.  c  33.  H.  bût.  nat.  L.  4.  c.^  i  a. 
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les  refoulemeDS  des  peuples  dp  TAsIe  suf 
r£urope  avaient  déjà  commencé  et  que  Ten- 
yabissement  du  centre  de  la  Germanie  avait 
zesserré  les  Grecs  sur  la  Méditerranée ,  et  les 
Hyperboréens  sur  la  Baltique?  C'est  une  sîm- 
l^le  conjecture  9  mais  il  faut  y  avoir  reçQurs 
pour  expliquer  comment  les  relations  entre 
çes  peuples ,  après  avoir  été  longtemps  aclj^ 
ves^  ont  cessé  tellement ,  que  les  Girecs  ont 
§ai  par  ne  plus  avoir  des  notions  exacte^ 
sur  la  positicm,  du  pajA  habité  par  les  Hy- 
perboréens Ci)» 

Plusieurs  opinions  ont  existé  chez  ^es>  deux 
peuples  qui  doivent  être  nées  de  ces  ancien- 
nes relations*  Hésiode  parle  d'un  siècle  où 
(es  hommes  étaient  de  frêne  (a):  e'est.  ene 

allégone  évideiUe,  et  on  la  retrouve  dans 

TËdda  f  où  le  frêne  est  un  arbire  sacré.  Ho^' 
mère  donne  fréquemment  aux  principaux 
personnages  des  Grecs ,  le  ti^re  de  H^aréco- 
moontai,  aux  belles  chevelures  (3)  ;  il  rap** 
pelle  celui  à'Harsager^  Iqixi  daus  le  no|.d 

avait 


(i)  PL  bût.  nat  L.  6.  c  i3. 

(i)  Hesiod.  op.  el  dies.  L.  i.  v.  14^. 
(6)  iiom.  Od.  L.  i.  y.  go,  Li.  if  v.  7.  etc. 
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«yait  la  mènie:  sigmfictttiim*(lX  Cette  Of»^ 

nion  s'est  conservée  chez  les  Grecs  depuis 
qu'ils  ont  abandonné  Tusage  de  porter  i«s 
cheveux  longs  (2)!,  et  les  BaaotiœsM  ont  fait 
un  devoir  k  leur  BoDotarqut  ^  ou  chef  de  la 
république,  plaidant  la  durée  de  ses  fotic^ 
tiens  (3).  Suivant  Àristote,  les  plus  anciens 
Grecs  «^ehetaietit  leurs  fecmnes  de  leurs  pa<^ 
rens  (4)î  cet  usage,  dont  aucun  autre  auteur 
n'a  parlé,  était  géûéral  ohe^  les  peuples  du 
nord  (5),  Ce  sont  les  Lacédemoniens  qui, 
de  tous  leS'GteCB,  <mt  eu  le  plus  de  resseiù- 
blance  avec  ces  peuples,  et  les  traditions  les 
font  descendre  des  contrées  septentriona^- 
les  (6).  Il  mè  parait  doutèuït  qii'ils  en  soient 
venus  directement;  mais  au  milieu  des 
foulemens  suetiessifs^qui  paraissent  avoir  eu 

■  ■  — — —       I  ..Il  — — — 

(1)  Rndb.  allant,  c.  i€«  Scandin»  {  i« 

(2)  Arist.  poht.  L.  t.  c.  9.  Suuhs  ratt|>ort«'  an  pforei^e 

le  protiTe.  Tu  éà  esclave  H  tu  noioriàudl(et>th&e,  Suid.  tocc 
Doulos.  • 

(3)  Plut,  qnocst.  Tùm.  §  40. 

(4)  Arist.  polit.  L.  ï.  c.  6, 

(fi)  Je  suis  entré  ckos  heaticoupr  plus  ée  ^éttiis  dAnamim 
lÎTre  de  I'Jëooumbw  pabL  at  m.  dca  Celtes ,  èu  Garmaînt, 
«la.  «H  pautka  coBattUer.^ 
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^ieu^  ils  seront  insen&iblemmt  parvenus  Aux 
ctofins  de  la  Grèce  ,  ils  sont  sc^s  en-*  ' 
suite;  pour  opérer  leur  invasion  connue  du 
Pélopoaèse  <i)k  C'est  t>ar  k  lenteur  de  leur 
déplacement,  pendant  lequel  ils  ont  pu  pren- 
dre de  nouvelles  habitudes,  qu'on  pèùl;  ex* 

pliquer  le  peu  de  diITérence  qu'd  y  avait  entre 
leur  .  dialecte  et  c§ux  des  autres  peuples  de 
la  Grèce  (3). 

J'ai  déjà  dit  plus  liaut  que  les  ouvrages 
des  Grecs  ne  fournissent  que  des  renseigne* 
i^ens  infiniment  vagues  sur  leur  plus  an- 
cienne histoîreip  Un  petit  nombre  de  faits 
vraisemblables  y  sont  mêlés  à  beaucoup  d'al- 
légories cosmiques,  d'où  résultent  de  tels 
disparates,  qu'on  ne  peut  y  saisir  aucune 
donnée  historique  (3;.  Ainsi,  au  même 
temps  où  ils  disent  que  les  Grecs  sauvages, 

il)  Uerod.  L.  I.  c.  56.  DioJ.  Sic.  L.  4'  c.  3iy.  etc. 

J^a)  ,£a  traiUu^^4^5  £t:hi  «pieuâ,  j'ai  {>arlé  de  !a  tradiiioQ  au^- 
fiienite  qaé  les  invasions  de  ce  peuple  en  avaienl  précédé  d'«ii- 
tns  qttWt  fait  de»  peuples  du  nord»  qui  toii|M  l«f  deux  ont 
porCénrec  elles  leur»  •/ttinies  trligîeu.  Ce  qM'  je  de  dire 
tu  «ujet  de  la  (ïiiûe  loi  Mrl  de  oonfiniuitiim.  Vojres  de  r£co- 
nomie  publ.  et  rur.  des  ËgyptieBe ,  p.  aoet  wdY* 

(3^  Ce  qui  prouve  surtout  que,  daus  leurs  écrits,  tout  ce  qui 
COBcme  ces  temps  est  un  tissu  de  laMes,  ceeoatles  séuéaiogies 
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eiTant  dans  les  bois,  où  ils  vivaient  de  glands 
et  de  racines ,  ont  été  appelés  à  là  civilisa- 
tion par  CadmuSy  Cecrops,  etc.^  ils  placent 
de  nombreuses  colohies  grecques  qui  sont 
allées  s'établir  en  Italie  et  en  d'autres  lieux  ; 
ils  font  aussi  exercer  la  piraterie  par  les 
Cariens,  sur  les  èôtes  delà  Grèce  (i):  mais 
des  sauvages  errans  dans  les  bois  n^envoient 
pas  des  colonies  au -delà  des  mers;  des  pi- 
rates non  plus  ne  fréquentent  pas  leurs  cô- 
tes où  ils  n'auraient  rien  à  piller.  Un  autre 
anachronisme  bien  plus  fort ,  c^est  lorsqu'ils 
placent  la  découverte  du  blé  par  Cérès  et  • 
l^invention  de  la  charràe  par  Triptolème^ 
deux  siècles  après  la  venue  de  Cadmus  et 
de  Cecrops  qui  ont,  disent-ils ,  enseigné  l'a-  * 
griculture  aux  Grecs.  Tous  ces  personnages 
sont  évidemment  mythologiques,  ce  jn'est 
pas  là  de  l'histoire.  Des  historiens  de  la  Grèc^ 
disent  aussi  que  des  rois  contemporains  des 

I    ^.1    I   <  f  i>    I  I    ll>l       I        ■  '    MllU-'    I    II    )  IHH   

m 

4|ti*oii  y  pUce ,  toutes  d«  la  plus  grande  précision  et  commençant 
pour  chaque  famille  »par  quelque  divinité  ;cQBaimeal  des  généalo- 
gies et  exnctes  se  seratent-eUee  conservées  « 
ttemeas  aniaienl  élé  oubliés  ?  elles  sdnt  des  {eux  de  Tîmegi'* 
nation  et  rien  de  pl  (là. 

(0  Di(/n«  hai.  L.  i.  c«  lo.  Sti*.  geogr.  L.  ^. 
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personnages  prépédens  >  ont  fait  tous  leurs  ef- 
forts  pour  rappeléip  à  ragnculuire  leurs  su- 
jets qui  la  négligeaient,  pour  se  livrer  à  la 
marine  (i)«  TMtbs  ces  citations  prouvent 
par  leurs  disparates,  Tignorance  des  Grecs  sur 
leurs  antiqurtés  el ,  surtout  ,  su|f  lancnen  état 
de  civilisation  de  leur  nation ,  qûî  peuW'trè 
a  surpassé  celle  des  temps  où  ils  nous  sont 
mïeiix  connus.  ISe  tr^s^ànciCTS  inonomens 
dont  Torigine  se  perdait  dans  la  nuit  des 
temps,  et  Sent  V>n  attribuait  k  construction 
à  éerct^le,  emblème  bien  connu  du  soleil, 
quf  par  co9a!éguàity  avoir  été 

l'auteur ,  conduiraient  à  le  penser.  6e  ce  nom- 
bre sont  les  canaux  souterrains,  creusés  pour 
o^nrrirlin  ^ulèmmt  m  IacC!opaîs  ,  et  d'au- 
tres pour  diriger  les,  eaux  du  Ledon ,  Tun  et 
rautreexèeulésslir  onef'très  grande  écnelle(2). 
Les  villes  réputées  les  plus  anciennes ,  telles 
qiîe  Tyrintke  ,  Lycosure ,  Tbèbes ,  Mycènes , 
Argos  ,  etc.  ;  existaient  depuis  les  temps  fabu- 
l^iix  Q}.  àii  quelques-unes  exis- 


(i)  P^  Ut 

C2)  Pnit.  in  Are.  in  Bœot  Str.  geogr.  L.  9. 

Q!)  Pans,  io  Ac|i.  îa  Arc.  in  £1. 14  fioeot.  in  Ar|. 
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tept  encore  ^%  spfit  remarquables  jnr  leu^r 
COAstruption  en  pî<erres  énormes,  soit  qua- 
fifiiàtèJpe^J  &<fit  poijcgpnpç  fait  içs  an- 
Wï^s  iivaient  déjà  observé  (i  ),  et  qui  a 
beaucoup  QQCiij^  jfs  miqd^ncs,  dont  qjjel- 
gues-uns  y  gf^p  ^  le  fp^yail  de^  Cyclppes, 
,Ce  qu'il  y  a  d^  positif ,  c'est  que  la  taille  €xa(  te 

£at  polygone ,  et  Ja  pf édsion  de  leur?  contacts, 
;ians  aucun  pi^ja^t  «jif  fjjûçf^,  «^^S^fP^t 
qu'un  p^upl^  épl^îré  a  pxéputé  pe^  travau^. 

Leur  exi3lsgcp.i:(^%i^  çpt  apci^n  ^ 
de  civMisatioi^  4^  Gr<5^,  jipdJqué  par  l'ex- 
plication de  lc^^s  fablçs  mytj^pjogiflues;  fp^ii 
^ucivofi  dpjm^e  (Msxlfikif^p  n'i^u  pj?qe  le  coin- 
menœmenl:  à  ypje-cj^te  d.étçrfljiipéje  ^ap?  Tin- 
^rntudç  AQUfs  ftommies ,  sur  1^  dp|*és 
^0  ces  temps  qui  ,<ttjt  jn-éc^dé  les  époques  his- 
toriques, fm  w  peut  que  s^  livrer  à  de?co^ 
jeelui^  Je  ci^ojsii^arquerdiesipilices  deideux 

systèmes  distincts  du  gouyeroeîiii^nt ,  dey^f 
foiwer  4^  époque^  ^^parées,  àjont  a 
dù^aee  ajQtérieuy^çà  rautre,et  elles  aurout  étf^ 
séparées  par,.up  intervalle  de  ten^s^  où  àf^ 
criaes:poïitiques  <ml<jû  amener  ce  changeipjint. 
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La  plus  ancienne,  indiquée  pàr  les  rapporti 
du  cul(e  avec  rastronomie,  est  celle  où,  dans 
ma  manière  de  vôir^  ont  été  donstniits  ces 
monumens  si  remarquables  par  leur  étendue 
et  la  gi'andeor'de'  leurs  masses!.  On  petat  aussi 
y  rapporter  les  colonies  lointaines  des  Grecs, 
dont  la  fondation  perdue  dans  la  nuit  des 
temps ,  est  attribuée  à  des  personnages  my- 
thologiques »  et  que  je  regarde  comme  pro- 
duites parnn  commerce  (étendti  et  florissant^ 
dont  elles  développaient  les  ramifications  î 
)*en  parlerai  plus  amplement  au  chapitre  du 
coniiTierce.  La  seconde  époque  est  celle  où 
Homère ,  .Hésiode .  et  d'autres ,  dont  on  ne 

connaît  plus  que  des  fragmens,  ont  écrit  leurs 
poëmes.  Â  la  première  de  ces  époques  »  la  Grèce 
a  dû  avoir  nn  gouvernemerit  cerftral ,  qui  dis- 
posait de  ressources  suffisantes  pour  exécuter 
de  grands  travaux  dSm  intérêt  général.  Deà 
Crises  intestines  auront  dissous  ce  gouverne- 
înent,  et  de  sés*  débris ,  se  seront  formés  ces 
nombreux  petits  états,  qui  existaient  au  temps 
d^Homère.  Dans  ce  dernier  mode  d 'organisarf 
tion,  là  Grèce,  trop  morcelée,  autait  étéin^ 
capable  d  exécuter  ces  grands  ouvrages:;  e'est 
le  motif  qui  m*a  fait  adopter  repinioB  4  -qae- 
deux  époques.,  caractérisées  cbacunes  par  un 
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ordre  de  choses  difféseiityjDnt  précédé  celle  oà 
commencent  enfin  1^  temps  hÎ5to:iques..Cette 
'derBière»a  dû  aussi  être  précédée  d'un;  temps 
^a«.  ou.  moins longtde  Grises  politiques  »  d'ok 
ëst  né  un  esprit  différent.  La  Grèce  contiwue 
A  être-,  moato^é^  en.  beaucoup  .  de  petits  étato. 
indépendans  ;  mais  les  rois  ont  presque  par- 
tout disparu;  desori^anisationsplusou  moins 
répufaltcaîniss  ks  ont  xemplacés;  lliistoim'ne  * 
nous  éclaire  pas  sur  les  causes  qui  ont  amené 
ce  cbangement  i  fille.ne  dit .  pas  ^11  a  eu  lieti 
-simultanément  après  quelque  grande  com- 
.motion^,  ou  si  .elle  a  eu  lieu  successivement 
.•p^'Un  dbângmient  opéré  dans  la  direction 
•^des  idées.  La  seconde  mamôro  de  voir  me 
'psmit  davantage  probable,: ^pacoe  que  ce  sont 
les  mêmes  états  4e  l'époque  antérieure,  qui 
se  retrattVfiPit  dans  ceU&Ki,.. seulement  leur 
organisation  a  change.  jS 'il  s  était  fait  uw  vasie 
-ébrwiement,!^ui  eut4(gi:sàr  tous,  en  mtaie 
-  temps  ,>  la  Grèce  eut  changé  de  ferme,  dès 
iut^s d'ambition»  oujdes  œnqu^tes,auraidiit 
foimé  de  nouifiellés  aggrégations.  sociales. 

Avant  de^  passer  àL  cette  dernière  époque, 
-où  la  Grèce  mieux  çonnue ,  pourra  être  dé- 
crite avec  quelque  exactitude,  il  convient  de 
jeter,  un  coup  d'cpil  so£  ce  «ru'ello  ; 
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temps  homériques,  époque intamiédiaÎFe en- 

La  Grèce  alors  était  tdimée  bawgpiip 

de  petits  états ,  tDdéfyesdaim  les  un»  des  a4i  très, 
qm^  dkaotm  9  Avaît  aa  ehef,  iiléaigné  paor  le 
ti4re  de  S asii ms  ii^^  Aristote,  dans  ses  po- 
sitif uCfil,,  a  emiiiDfié  lajiidâ»  lexfncaioii  (^). 
On  Tatiaduite  par  le  mot         mais  on  nie 
3peut  .pa&  y  attacha  ia  .mésié  idée  que  fait 
noÉtre  tee  titra  dcnné  è'  oeuic  des  éaôaps  poa- 
térieurs«  I^ur  pouvoir,  dit  ^eedie^îer  écri- 
iwin,  diflmiit  peu  de  la^yrteiie:  la  moon*- 
naissance  de  bienfaits  antérieurs  Leur  avait 
ikitatiiribaerdes  pûiivoîrepiKsqu'ijiiixiîtés  (3^ 
'^0n  peut  en  conoeroîr  Jes<ékns,  chez  «n  peu- 
pie  ou  deux,  entrain éa  par  on  monvesnent 
isfontanétde  JbieBveîUance,  asTaftld^aroir  cal- 
culé les  conséquences  qui  pouv-aient  r^ésuher 
.delewr  démarché:  imàis  il  n^eat^fivéaiiflKiable 
que  des  circoiistaDces  pareilles  se  soient  répé* 
ioes  douez  aoUnt  de  peopdes  dil&raas:  l'eait-^ 
Éeiice  d'une  or^anisaftlon  la  niême  pour  tous , 
à  mkù  même  i^qiea,  dott.  teiiic^À  imeioéme 


(1)  Uom.  II.  L.  a.  r-  S7«>  Od.  L.  8,  etc. 

(2)  Arift  poKt.  L.  S,  c.  ïo.  ' 

(3)  jUist.  polit' L.  3,  c  10.  .  ' 
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cause.  J'ai  dit  plue  haul  qu'il  me  {imiliid: 

impossible  <fu^  Us  monajcaen»  gi^pjt^^viius  de 
la  plu9  aodœne  Qfètjfà  eussent 

d'une  organîsatîon  aussi  lî^orceliée ,  que  Tétait 
d^  <€ï«»))S  himéirjiqiw;  j'avi^s^i^é 
la  eôiï*éqgen€^  qu'ils  ayai^t  <été  pnMdte 
d'une  éj^Q^^ç  i^n  gwverneinetrf  peotrj^, 
ittendait  ^  .p^lim^'  «ur  la  W^re  1 4< 
disposait  4ç  jgr^sdiK  2qoy«l)«  qui  lui  oDt  p^n?^ 
d€|  lia^  ^^(fçfi^f  Lpidb  dç  diisspluli0|i 
de  cDip5  wiqu€ ,  cli^u^î  ^ipp)^  pqi{>^ant 
aojra  p«tûiût;é  4^  h  wpvi^nQp»  PPI»  î^as^ir 
sa  domination  «uf  les  JLLeMX  pvi  iJ  ^^vait  ÇGOr 

.tioii4e  t<î^us  ce^^  ^petits  rois  iijd^pendcfB^  p'aiir 
j:ait  pw  ^  «B^  ^nqesw^î*4e^  p^Hpl^ss,  jpajw^ 

.  ^laSiéneufjf  où  les  p^Hplç3  m:^imJi  .passé  aoiis  la 
dasiîeatîoli  WfA^  iribM  împiiédMA».  Axkh 
tate  dit  qa^  eps  refis  Q^^f5Ml^i^eJU  ks  pMiKCÂTs 
js^UiaÂre  ^JAi^tfieiigmw  ;  el  M  ^l^tiugm^kir 

Jndde  de  gouvernement  dW  autre^  auquel 

dans  ses  politiques  ^  utile  tjmtmie  «èftstiliiée 

par  les  sufliages  dp  peuple ,  ^sj^e  de  dicta- 

'       •       r  - 

turcy provoquée  par  des  jdapgers  i^tnppiîaepf  (i). 


(1)  Amt  polit.  L.  3  »  Ct  to* 
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Mais ,  dans  un  autre  de  ses  ouvrages  ^  dont 
fragment  a  été  conservé  par  Saidas ,  il  en 

donne  une  idée  diiîéiente  :  le  titre  d'Aisym^ 
mèie ,  y  ést**ii  dit,  a  été  inventé  pour  colorer» 
par  une  expression  adoucie,  l'abus  du  pou- 
voir (i  ).  Des  chaînes  déguisées  n'en  sont  pas 
omoîns  des  chaînes,  et  Tindividu  investi  d'au-' 
tant  de  puissance  ne  pouvait  échappier  à  là 
"réputation  de-  tyran  ,que  par  l'usage  qu^îl  en 
faisait.  Les  épitbètes  qn^omère  et  Hésiode 
'donnent  à  ces  rois,  (mtou  vent  qu'ils  étaient  loin 
de  se  renfermer  dans  les  limites  de  la  modé- 
'ration:  le  premier  emploie  souvent  celle  de 
liemoboroi,  déçorateut^s  du  peuple  (2)  ;  le  se-* 
oond  celle  de  dorophagoiy  qid  se  nourisserU 
de  dons  (3)  :  il  peint  le  triste  sort  de  ceux 
qui  tombent  dans  la  sphère  de  leur  pouvoir  (4). 

Xeop  pui$sanèe  était  fondée  sur  Tascéndant 
qu'ils  prenaient ,  plus  que  sur  des  droits  cons- 
titutionnels (5)  >  et  plutôt  sur  des  circons- 
tances qui  tes  'avaient  rendus  mattres  que  sur 
des  lois  positives.  On  peut  comparer  leur 

(a)  Hom.  II.  L.  i ,  t.  23i  ,  etc. 

(3)  Hcs.  op.  rt  dies ,  L.  i  ,  v.      ,  etc. 

(4)  Hes.  op.  et  dies,  L.  i     v.  200  et  6t(y  '  * 

(5)  Time  ^  L.-tr«^i^«t  flcq; 
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rôle* à  celiiï  cFi»  cheiks  de  tribus  arabes,  quf 
sont  puissans  par  le  respect  et  la  confiance 
qu'ils  inspirent ,  pliîi^  que  par  la  force  déé 
institutions;  Sont-ils  vigoureux  de  caractère , 
di^pâéMt-ik  de  ressources  imposantes,  dba«^ 

curi  ploie  et  se  souiiiel  à  leUTS  Ordres  ;  sont- 
ils  sans  énergie  et  sans  force,  leur  ascendant 
si'évanouit.  Homère  peint  Ulysse  très^piiissanf 
avant  son  départ  pour  la  guerre  de  Troye,  tan- 
dis qué'sonfils  Télémaque,  trop  faible.  pea-> 
dant  son  absence ,  pour  se  faire  obéir ,  assem- 
blait les  notables  de  Tile  pour  létir  -fâiœ  d'iAiH 
tiles  complaintes  (i).  Ulysse  ^  à  son  retour ,  in- 
certain de  ropinion,  jugea  prudent  d  égorger 
lè^pâraisîtes^tablis  dans  sa  maison  9  avant^  de 
se  faire  connaitx*e  à  ses  sujets.  Ailleurs  ce  poète 
iàét  ëh  âdèhe  des  rois  qui  trouvaient  néoesK 
saiie  cle  convoquer  les  principaux  habitans 
pour  les  consulter  (â)  ;  d'autres  écrivains  en 
ont  parlé  dans  le  même  sens  (3),  peut-être 
Vavaient-ils  puisé  à  h  v^ème  SQuyce,  Ëa  cp^- 
aidérant  œs  roi^  Mmme  investis  de  tous  les 
pouvoirs, par  dés  lois  positives,  leur  coinduite 

(0  Hom.  Od.  E.  a.  '* 
•  (à)  Boni.  Oa.  L.  S,  n  5.  été. 
0)  Arist.  polil^  L.  3,  c  3.  Dion.  1(^1»  L. 


C  a8  ) 

paraît  été  une  conUadictiqa  mauiieatc:  si^ 

^sç^ndg^t  de  puissance  ou  d'opiqipn ,  $a  limitiez 
d^Yi^ù  fafi/^r  en  jjrpporiûjp  d^s  Bc^pyeD^  ii^- 
^jiyiduçb  de  giiji  len  ét^it  investi^  et  ce- 
l^f  ç^u(  Ti^^^c^ité  était  ch^gcçljante  pouvait 
^ifp,  p^ur  Vf^énfkups  i'opîmo^  pudique,  ce 
dont  il  §e  ^ej:ait  dispjense  av^ec  une  autorité 

X  ftffprfflie.  place  était  l^^mèxae^ 
Tilîdivldu  seuleifient  ne  savait  ou  n'osait  pa3 
ep  d^yjeloppef  toujtes  les  ressources»  (i).  Horr 
n^ijP  qui  9  d^nç  de^  'cirponatances ,  peint 
roi;^  ççip^e  prçj^pt  çoqseii  des  princir 
1^1^      Ij^  |^|ion^>4^n^  .d'djutres»  le*  fa^ 

4e  ^eur  propre  i^iojuvemeijt,  cli^posant 
9l^il9|s      sc^rt  4$),  ie^r^  sujets,,       ,les  çout  \ 
s^Uer.  Ai^si  Ag^mpoinpn^  .^PF^  sa  recpnci-t 

(i)  ToQt  œ  qqe  ThucMtidtt  •  écrit  sur  lot  premier»  tgmplk 
de  la  Grèce,  d'après  la  manière  dont  il  le  présente,  me  pa- 
rait une  hypothèse ,  qu'il  s'est  formée,  d'«près  dos  tradilioiis 
vagues  Tennes  à  sa  connaissance  ,  plutôt  qu'uue  histoire  po- 
sUire,  «t  sa  manière  de  voirVéeafte  peu  ,  dans  «a»  hases 
de  cdle.fee  i'fMkyta*  C'est  «a  moyen  jriehesses  j^iie 
fops  avail  apporté  de  TAsxe  qa*il  s'est  emparé,  dit-il,  da 
pouvoir  à  Hycénes;  c*est  parce  qae  ves  mémes  richesses  sont 
panrenoes  à  Agamemnon  qu'il  a  entraîné  les-  Grecs  à  Ja 
guerre  d«  Troj«  ;  j»lu.s  par  Ja  force  que  pur  la  couricliou* 
XUuc.  Uiit.  L.  1  ,      ^.  . 
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iLation  avec'AthiHie ,  lilî  offrit  en  dfeïl  des  vil- 
Ve's  habitées  par  des  Hoininek  i^ichièi  bès^ 
•"tiaux  qtû  devront,  ajoute-t-ll,  iTibriôrer  pat 
dH  dôiis  ét  M  pay&rdès  tribUFs  cob&idik^^ 
Wes  (i).  Certàiriément  le^  actions  de  des  per- 
sonnag'es  lie  dôlveht  pas  être  ûbhMdërëè^ 
comtne  des  fôW^  hîilètiï^Vèîî ,  )oaki%  Homère , 
qài  les  leut*  attribue,  nfe  trouVkît  pas  extrâor- 
dinatré  ^u'àâ  M  J^uit  diéf^ô^éi*  àiâ^i  ses 
sujets;  la  chose  j:youvâit  àvoir  lieu,  par  cctti- 
séquent  /de  àbh  ihAn]:^ 

*    Ces  rois  étalent  riclies  pat  leurs  dômaînes 
ou  propriétés  particulièîres        ïnais  iis  re  - 
cevàîebt  àufi^i  Aes  cohtriï)utîô*n^5'du  pei^piè  quTî 
leur  était  soumis,  et  des  dons  plus  où  ïiloins 
obligés  ;  de  k  cétte  épit^ètè  si  biën  afetttjb 
d'Hésiode ,  Dorophagoi,  t>ans  l'Orient ,  de  nos 
jours  encôre,  ôii  n'aborde  jàà^is  une  peiS 
sonne  d'un  rang  supérieur,  sans  lui  oÔinr 
un  présent;  c'est       actè  de  déférendè  doût 
oh  voit  dès  exériïplès  ffécfùéhs  dâti's  Ic^  jï'oèînès 
d'Homère.  Tiiucidide  dit  aussi  que,  chez  les 
Thraces»  on  ne  î>6uvàît,  non  plus,  aboi^ér 
les  chefs,, sans  leur  offrir  quelque  chose  et 


(i)  Hom.  II.  L.  9 ,  149  et  wq. 
(a)  PluU  m  TiMt. 
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qu'il  y  était  plus  honorablé  dft<  recevoir  que 

de  donner  (i).  La  même  chose  avait  lieu 
chez  les  Parthes  {2).  Ainsi  y  à  diffèreiis^  siècles 
depuis  Uomère  jusqu'à  nos  jours ,  on  retrouve 
}e  m^e  asage^  auquel  est.attaebée  Qi|e  opt-» 
nion  semblable.  Mais  la  richesse  principale 
de  ces  rois  était  dans  l^urs  propriétés  fonciè^ 
res.  Secondés  par  leur  famille ,  ils  en  diri- 
geaient la  culture  ;  le.ur  ipaison  était  ,1a  plus 
opulente  du  caiiton»  mais  elle  étaié  gérée  de 
la  même  manière  que  les  autres.  Homère 
peint  Nausicaa  »  fille  du  xfÀ  des  Phéadens  « 
allant  Javer,  à  la  téte  des  esclaves  de  son 
sexe^  les  vétemens  de  sa  famille  (3)4  Tout 
ce  qu'il  dit  sur  Tintérieur  de  la  maison  d'U- 
lysse est  conforme  à  1  idée  . que  je  donne  de 
ces  habitations  royales.  Il  trouve ,  à  son  re^ 
tour»  les  cours  pleines  de  fumier,  parce  que 
ses  domestiques  avaient  négligé  j'engrais  des 
terres,  et  son  vieux  chien ,  le  seul  de  la  mai- 
son qui  lait  reconnu 4  y.  était  couché  (4)4 
Ailleurs,  ses  nombreux  troupeaux,  les  con- 
ducteurs qui  les  avaient  sous  leur  garde ,  jus^ 

_i  un.  '      -     '  1.  •  -  ■     -  '-   •- 

(1)  Thuc.  bist.  L.  a,  c  2i. 

(2)  Sen.  Epist.  L.  a.  ep,  17.  '  ' 

(3)  Honi.  Oà,  L.  6 ,  y,  SS  cl  seq.    .    '  - 

(4)  Bon*  0<i»  L.  17,  T. 
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l|u'aux  chiens  qui  veillaient  à  leur  sûreté  ^ 
sont  décrits  p»r  le  poète  (2)..  Hésiode  . dit 
qii'Amf^itrion  ^  lorl»  de  soti  retour  de  rar->- 
mée  fut  plus  empressé  de  voler  dans  les  bras 
d'Alcmène  que  d'aller  inspecter  ses  esclaves 
et  ses  pâtres  (3)*  Amphytrion  est  un  per-: 
sonnage  mjribologique;  mais  h,  fable  porte 
le  coloris  du  temps  où  elle  a  été  conçue. 

Homère  nous  a  conservé  un  exemple  pré- 
cieux de  la  manière  dont  se  re|id&it  la  jus-» 
lice  dans  ces  siècles  dont  il  nous  a  peint  les 
imeurs.  Deux  hommes  avaient  élevé  une  con-r 
testation  sur  le  rachat  du  sang  du  parent  de 
run  d'eax*  Pendant  qulls  cherdiiaient  leurs 
témoins,  le  peuple  spectateur  prit  parti  pour 
chacun  d'eux  mais  des  huissiers  lui  impo- 
sèrent silence  ;  puis  des  vieillards  ,  un  sceptre 
à  |a  main^  vinrent  prendre  place  sur  de# 
pierres  polies ,  destinées  pour  siège ,  et  por- 
tèrent leur  jugement  (4)*  Ainsi  les  dissentions 
se  terminaient  par  un  simple  jugement  ^  et 
on  était  libéré  de  ces  vampues  qui,  ^çus  le 
prétexte  d'éclairer  la  justice,  dévorent  les 


(2)  Hmsà.  Od.L.  14  *  t.  3d. 

(3)  Het. 

(4)  Hom,  il.  JL.  18.  et  4^3. 
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plaideurs»  Le  sceptre ,  qu'Hômèremet  dans  les 
ttiâlm  de  ces-vieillards^  était  Mssi  porté  par 
les  rois,  en  quâlité  de  juges  supièmes  (i). 
Qdant  à  VnsAg&  éttiSOM^t,  pour  lesmeut^ 
tires  et  leà  blessiiré^^  il  avait  été  CMKervè 
dàHl  ie&  législâtidcis  de  la  Gr^»  quoique 
aevéfaii  étraD^r  ailx  mmH  nouvellet  d€s 
Grecs  (2).  Il  était  en  usage  chez  les  peuples 
in  fkoré  (3) ,  cén^dié  s  ^^«^  i  «hes  les  Arabes, 
Où  il  s'est  cotiseivé  jusqu'à  nos  {oors  (4)- 
L^Uvàgë  sè  côDdUmi;  awo  le  mode  d'or^ 
ganisatiort  sociale,  usité  alow;  tuais  il  devait 
îressetobler  à  celui  qui  eiciste  chez  les  Arabes , 
plvitèt  qu'è  ôéitiî  tque,  plustawl,  les  Rooiains 
ont  emplôyé,  pour  la  culture  de  leurs  ter- 
rés, ^tdèàfettiopéens,  poat  peopbr  leurs 
lonies.  L'esclavage ,  chez  ks  Arabes,  est  une 
espèéb  d'adoption;  Tindividu  acheté  entre, 
pour  ainsi  dire,  dans  le  famille i  il  y  inoar- 
fiCtfe  ses  intérêts ,  vieillit  avec  elle,  et  trouve^ 
chez  le^  ehfans  de  son  maître,  dont  il  a  vu 
^  développer  l'enfance ,  un  attachemen  t  d'ha- 
bitude, 

(i)  Ilom.  II.  L.  I ,  V.  a35  ,  L.  16,  54a. 
(z)  Suid.  voce  aiktus. 

(3)  De  rEcon.  publ.  et  rur.  des  Celles,  etc.  p.  7^- 

(4)  De  r£ocNk.  puW-  et  rur.  éc%  Arabe*  et  des  Juif»,  p.  19. 
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bitude,  qui  lui  allège  le»  peines  denses  dar- 
niers^^aurs.  Ce  genre  d'eaclavage,  que  j'ai  vii 
châs  les  Arabes ,  je  le  retrouve  dans  les  ta*^ 
bleaux  qu'Homère  a  tracés;  aiusi  c'est  une 
>  vieilleesclave ,  <fin  avait  vu  nattre Télémaque , 
en  qui  il  mettait  sa  con&ance  la  plus  pai  ticu- 
lîère^ 

Je  passerai  rapidement  sur  d'autres  détails 
de'  mœurs,  qui,  ,  quoique  intéressais  par 
eux-mêmes,  ne  fettent  aucune  lumière  sur 
Torgaaisation  du  gouvemeraent  et  les  insti- 
tutions sedales,  ot^et  principal  de  mes  re-- 
cherche^.  Ainsi,  on  pourrait  soupçonner  la 
dôtdare  des  femmes,  du  moins  leurs  faabi*^ 
tudes  de  retraite,  chez  les  anciens  Grecs; 
car  Pénélope  ne  parait,  o^ême  pour  faire  des 
reproches  à  ses  voraces  courtisans ,  sur  leurs 
excès ,  qu'après  avoir  étendu  le  coin  de  son 
voile  sur  son  visage  (i).  Dans  une  autre 
circonstance,  elle  ne  néglige  pas  cette  pré- 
caution ,  lorsqu'elle  s'arrête  sur  le  seuil  de 
la  porte  de  la  salle  où  ils  étaient  rassemljl<  s , 
afin  d'écou  ter  des  chants  qui  l'intéressaient  (a)  : 
on  croirait  voir  une  femme  de  Torient,  obli* 


(i)  HoDi.  Od.  L,  18,  V.  209, 
(z)  Eom.  Od.  It*  I  »  V.  333. 
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gée^par  les  circonstances ,  de  paraître  devant 
de»  .  honunes»  Cet  usage  s'était  conservé  à 
Chalcedoine  ,  jusqu'au  temps  des  Romains  (i) 
et|  quoiqu'abandonqé  dans  ies  autres  villes 
habitées  par  des  Gcecs  ,  les  femmes  ont  con- 
tinué à  vivre ,  qhez  eux»  beaucoup  plus  écar-n 
tées  des  hommes  que  chez  les  Romains*  Leivs 
çris  prolongés ,  pour  exprimer  la  joie ,  que 
les  Jjatins  ont  exprimés  par  le  mot  ulukdusy 
sont  les  niépaes  que  le3  ouloulou  des  femmes 
de  Torient*  \a  nouirîsse  d'Ulysse ,  malgré  sod 
eflroi  du  massacre  des  amans  de  Pénélope , 
qu'elle  lui  voyait  laîre  «  Vefibrçaii  d  articu- 
ler ce  ca^  d'usage  (a).  Ce  sont,  sans  doute, 
|es  mêmes  acclamations  par  lesquelles  les 
empereur^ ,  au  Bas-Empire ,  ont  ordonné  d^ho^ 
porer  leurs  (onctioniiaires  publics  »  et ,  sur- 
tout^ leurs  a^eps  des  finances:  des  lois  en 
fixai$;iit  le  nombre ,  d'après  l'importance  de 
leurs  fonotions  (â).  Les  repas  que  jpeint  Ho- 
mère sont  encore  ceux  des  orientaux  ;  ils 
étaient  éclairés  par  ces  mêmes  réchauds,  ali- 
mentés avee  des  copeaux  de  b<MS  sec  et  ré- 

(i)  Plut  qunest.  grsc8B«  §. 
<s)  Hom.  Od.  L.  22,  t.  408. 

(3)  Cod.  i:iieQcl.  m  9,  g      M:  Jntl  L.  ts, 

TU.  «. 
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sineux  (1)9  àont  on  fait  usage  dans  Torient, 
et  dont  quelcjuea  traces  restezrt  encore  dans 
le  midi  de  lllalie  :  il  est  même  à  remarquer, 
qu'il  n'est  fait  mention  »  dans  les  pommes  d'Ho-* 
mère  et  d'Hésiode,  ni  de  lampes ,  ni  d'aucun 
autre  moyen  de  s  éclairer  ;  Thuile,  cependant^ 
étàît  abondante,  mais  on' là  faisait  servir  à 
d'autres  usages* 

Aristote  admettait- l'exactitude  'dè  ces'dé- 
tails  de  mœurs  ,  cependant ,  aucun  monu-; 
ment  historique  n^en  garantit  la  certitude,  et 9 
comme  les  personnages  qu'Homère  a  mis  en 
scène,  sont  évidemment  mythologiques,  la 
vérité  de  ces  usages  ne  peut  être  admissible 
que  sous  le  point  de  vue,  ^qu'ils  rappellent 
les  temps  contemporains  du  poète:  il  aura 
peint  les  rois,  les  guerriers,  les  femmes  et 
les  préfcres,  semblables  aux  modèles  qu'il 
avait  sous  les  yeux. 

(O  Hom.  04.  L.  18,  V.  3oà.  : 
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CHAPITRE  II. 

'  .  % 

&  Grèce^\enises  temps  historiques,  et 

de  r organisation  du  golwernement  dans  ses 

L A  Grèce ,  à  Tépo^ue  dont  nous  allons  nous 
oocuja^r  y- était  composée  y  à  peu  près»  des 
mêmes  états  qui  avaient  existé  antérîeure- 
m^t^ixiais  ils  avaient  adopté  un  gouve^rne^ 
ibent  plusr  ott  moins  répubUcaîn.  Lacédémone  y 
seule,  avait  conservé  des  rois,  en  leur  lais- 
sant ûn  tlèré  presque  sans  pouvoirs.  Les  bar- 
ses  du  gouvernement  étaient  loin  d  être  les 
mêmes  dans  tputes.oes  différentes  Républiques; 
les  -unes,  entièrement  démocratiques,  pla- 
çaient le  pouvoir  chez  le  peuple ,  qui  élisait 
ses  magistrats;  d^aotres,  plus  ou  moins  oli- 
garchiques ,  avaient  réservé  des  privilèges  à 
certaines  familiès ,  entre  les  biains  de  qui 
elles  avaient  laissé  une  portion  plus  ou  moins 
grande  du  pouvoir.  Et  comme ,  d'après  l'ex» 
tension  limitée  de  ceb  états ,  il  était  facile  à 
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un  ou  à  plusieurs  hommes  d'y  usurper  i  as- 
cendant,  par  les  richesses  qui  leur  jtche-* 

talent  des  pai^fcisans,  par  l'en  go  uc  ment  qu'ils 
parvenaient  à  inspirer  ,  par  tant  d'autre 
anoyens ,  enfin ,  qûe  Fart  de  la  séduction  in^ 
vente  et  sait  employer  :  il  en  est  résulté  des 
•  crises  politiques  y  où  ils  ont  passé  par  des 
^phases  diverses  ^  et  souvent  alternatives  , 
d'une  oligarchie  plus  ou  moins,  esdusive, 
d'une  tyrannie,  où  le  pouvoir  d'un  homme 
.suspendait  l'action  des  Ipis»  ou  d'une  déma- 
gogie, conséquence  des  maux  qu'avaient  pro- 
>  doits  lesLabus  de  ces  autres  manières  d  être.  Le 
fcesbin  de  se  libérer  avait  porté  au*deià  des 
bornes  d'une  sage  liberté.  Des  phases  aussi 
variées  exigeraient ,  pour  ainsi  dire,  un  tra- 
vail distinct ,  pour  chac>ine  de  ces  républi- 
^  ques,  et  rendent  infinintent  difficile,  pour  ne 
pas  dire  impossible ,  un  travail  général  sur 
l'ensemble  de  l'organisaticm  .  politique  de  la 
Grèce.  Car,  telle  observation  ,qui  développe- 
rait les  causes  et  les  motifs  d'un  événen^nt  par- 
ticulier à  Tune  d'elles,  ne  serait  vrai  que  pour 
le  canton  où  il  a  eu  lieu ,  et  cesserait  de  l'être 
étant  généralisée  à  la  Grèce  entière.  Nms  maa- 
quons  ,  d'ailleurs,  d'une  foule  dénotions  es- 
sentielles» que  itô  historiens  dont  les  écrits 
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sont  parvenus  jusqu'à  nous,  ont  négligé  de 
nous  donner.  U  faut,  surtout,  regretter  Tou^ 
vrage ,  qu'Aristote  avait  fait  sur  les  constitu- 
tions de  cent-cinquante-huit  états  différens, 
dont  la  Grèce  et  ses  colonîés  formaient  natit- 
reileinent  la  partie  principale  (i).I*^ous  y  ad- 

tion^  trouvé  une  multitude  de  faits,  quHt  a  dù 
omettre  dans  ses  Politiques,  ouvrage  spécia- 

•  }ement  destiné  à  généraliser  ses  principes  sur 
les  dilierens  systèmes  de  gouvernement» 
•  Pfusièurs'  des  peuples ,  dout  se  composait  la 

"<irèce  ont  formé,  entr'eux,  des  confédéra- 
tions partielles ,  qui  ajoutent  encore  aux<lif* 
fkultiés  dVHdt  )e  vîeâs  de  parler,  parce  qu'elles 

/n'ont  pas  toujours  été  les  mêmes  et  quelles 
ont  aussi  varié  dans  leurs  basés,  n'ayant  pas 
accordé  une  égale  étendue  de  pouvoir  à  leur 

'Centre  commun  d'action*  Ainsi,  chez  les- unes. 

Je- vœu  de  la  majorité,  dans  les  assemblées 

gén^les  des  confédérés ,  était  obligatoire 
pour  tous;  tandis  que,  chez  d'autres,  il  ne 

4'était  que  pour  les  peuples  qui  consentaient 

j^'j  accéder*  Ces  coflfédératioi^s  ,  qui  unis- 
saient plus  particulièrement  îles  portions  de  la 

isrèee ,  ne  doivent  pas  être  confondues  avec 


Digitized 


(  3^  ) 

les  alliances  que,  soit  ces  confédérations, 
soit  d  autres  états  indépendaDs  ,  formaîenlt 
mcmeatanément  «ntrViix  ;r  ks  premièf^!^  (é- 
naient  à  leur  organisatioQ  ;  ks  secondes  n'ér 
fâient  qere  <kps  relalioàs  passagères^*  àt 
besoins  communs,  et  rarement  durables.  » 

A  ees  •diffioaltéa^  déjà  si  fortet^  il-^ut  en 
ajouter  d'autres  encore.  C^est  qiïe  précisément 
les  corps  de  aatioA^  dotit  le  sysHme  sotial 
parait  stvoirété  établi  sur  les  imetlletti^s  baffes  ^ 
et  où  nous  pourrions  ^  par  ^n^é^^nt  y  pùi- 
ser  les  notionfs  les  plvs  intéres^anl^é',  ^rlMr 
économie  intérieure^  sont  précisément  ceux 
sur  lesquels  on  a  1^  moifts  de  relMergnenfms , 
parce  que  le  commun  des  histoiiens  a  peu  sen-  ' 
ti ,  surtout  en  Grèce ,  rimfpotftaliee  de  réoôno- 
mie  politique,  et  qu*Âristote,  lui-même,  n'a 
porté  ses  regards ,  du  xnoins  è  ce  qu'il  paraît 
par  ses  Politiques ,  que  sb)r  lisi  seulé  balancé 
des  pouvoirs,  objet  important,  sans  doute , 
Jliais  qui  n'aurait  pas  dh  eX'clbte  le^  autres. 

Du  nombre  de  ces  pa5^s,  qu  on  peut  consi-* 
dérer  comme  ayant  été  les- mieux  àdminis-^ 
très,  sont  la  ïliessalie  5  dont  les  produits  ex^ 
cédaient  les  consommations,  ce  q'uî  indique 
une  agricuU.m*e  soignée  (i);rEitde,  oè  les 


(i)  XfD.  huit  gr.  L.  6. 
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pi^riél:éîrtos.pa89aieiit  leur  vie  dans  leurs  ter- 
res^, sans  approchei;  des  villes  (i)  ;  rAchaïe  , 
surtout,  qui,  par  soae!xemp4e  et  ses  conseils» 
a  fait  tous  ses  ellbrts  pour  introduire  un  gou- 
vernement central,  chez  les  Grées,  à  une 
époque  où  leur  liberté  en  danger  ne  pouvait 
ètrt  sauvée  que  par  l'unité  de  leurs  efforts* 
Mais ,  pour  apprécier  leurs  institutions  et  en 
juger  le  mécanisme,  il  faudrait  beaucoup  de 
faits  et  de  i:enseignemens  qui  ne  sont  pas  par- 
venus jusqu!à  npus*  Les  historiens  (ne  se  sont 
occupés  que  des  événemens  et  ont  négligé  les 
institutions;  aussi  ont-ils  beaucoup  parlé  de 
ceux  des  peuples  qui  ont  figuré  dans  les  guerres 
intestines  et  extérieures  de  la  Grèce,  et  gardé 
le  silence  sur  ceux  qui  avaient  eu  le  bonheur 
de  vivre  obscurément  heureux.  Pausanias, 
par  le  plan  ,  qu'il  s'était  fait ,  de  .décrire  en 
détail  la  Grèce ,  aurait  dû  arrêter  ses  regards 
sur  les  divers  systèmes  d'administration  de 
ses  peuples  et  les  changemens  qu^  avait  ap~ 
porté  la  domination  des  Romains;  mais  a1 
n'a  su  s'occuper  que  des  temples,  des  cha- 
pelles et  des  vieilles  légendes  qu'on  y  débi- 
tait et  qu'il  a  eu  grand  soin  de  recueillir  ;  aus^ 


0)      ^*  if*  i' 
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son  ouvrage  est-il  de  bieu  peu  d  utilité.  C'est» 
par  conséquent,  en  renéuant  des  faits^  épars 
dans  les  ouvrages  des  Grecs  ,  et  sans  être  aidé 
par  aucun  traité  complet  écrit  par  eux ,  que 
j'ai  tenté  de  recomposer  i  histoire  de  leurs 
institutions,  autant  que  la  chose  m'a  été 
possible,  A  toutes  les  difficultés  dont  j'ai  parlé , 
il  laut  ajouter  celle  de  saisir  la  pensée  de 
ces  anciens  auteurs  qui,  écrivant  pour-  leurs 
oontemjj^orains  9  élaguaient  souvent  des  déve- 
loppemens  inutiles  pour  eux ,  maïs  qui  nous 
seraient  nécessaires  pour  les  bien  comprendre. 
Il  faut  être  également  en  garde  contre  la 
tendance  à  trop  voir  ces  temps  au  travers  de 
nos  usages  modernes,  et  contre  Textrème  op^ 
posé,  où  sont  tombés  beaucoup  d'érudits  qui 
n  ont  su  y  voir  aucnne  analogie*  Déjà ,  pour 
les  anciens,  les  écrits  d'auteurs  d'époques  an- 
térieures étaient  quelquefois  obscurs^  Athé^ 
née,  citant,  une  anecdote  que  rapporte  Ido^ 
ménée,  dit  n'avoir  pas  pu  s'assurer  s'il  y 
était  question  de  femmes  traînées  ■  dans  un 
char  ou  attelées  à  ce  char,  ce  qui  est  bien 
loin  d'être  .la  même  chose  (i).  Si  des  Greos 
rencentraient  de  pareilles  diflScultés,  combien 
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n'en  existe-t-Il  pas  pour  nous,  qui  devon^, 
pour  ainsi  dire  »  sor^  de  la  sphère  où  nous 
vivons,  pour  nous  reporter  à  des  temps  où 
les  habitudes  sociales  avaient  si  peu  de  rap* 
ports  avec  les  nôtres/ 

J'aurais  beaucoup  désiré  pouvoir  cbsser 
sous  trois  cadres  généraux,  les  diverses  na* 
tions  de  la  Grèce ,  afin  de  les  peindre  à  larges 
tçfiits.  L'un  d'eux,  aurait  compris  toutes 
celles  pour  qui  T^griculture  était  la  princi- 
|>ale  et  presque  unique  occupation ,  telles  que 
les  Thessalicns ,  ceux  de  i'Elide,  les  Arca* 
diens  ;  les  Bœotiena  et  autres  habitans  des  ré-^ 
gions  centrales.  Un  autre  aurait  réuni  toutes 
celles ,  chez  qui  le  commerce  et  la  navigation 
s'unissaient  à  Tagriciilture ,  telles  que  les  Athé«> 
niensy  les  Ëtoliens^  Corinthe,  etc.  Un  troi- 
stènie' aurait  été  réservé  poUr  lé&  lâéédémo^ 
liiens,  distincts  par  leurs  institutions,  leurs 
mcBurs  et  leur  poUticfue.  Mais  j'ai  vu  des  àiS* 
ficultés  invincibles  dans  Texécution  qui  m'y 
ontiail  renoncer*  Je  xne  bornerai  à  rassem« 
hier  dans  un  seul  cadre,  les  traits  conununs 
qui  donnent  une  même  physionomie  à  tons 
les  Grecs,  et  je  h  a  itérai  séj>aréraent  des  nuan- 
ces qui  distinguent  leurs  peuples  difièrens. 

Toutes  les  nations  grecques,  à  très-peu 


Digitized  by 


(  43  ) 

(l'ex<$eptidBs  près ,  qu«Ite  ipai^mt  été  leur  orga- 
nisation intéi^ieure ,  ont  nioakré  le  même  désir 
de  se  côliserver  dans  Icm  intégrité,  blouses 
à  l'excès  de  leurs  droits  de  citoyens,  elles  tra- 
çaient une  démarcation  immense  ièt  dîfficîi* 
à  fiarichir,  entré  rUotnine  de  la  patrie  et  ce* 
laî  :qtti  venait  y  denxeurer»  Ge  dernier  ne 

jouissait  d'aucun  avantagé  5  il  était  seijlenient 
^  toléré^  et  chez  gurelques-unes  des  distinctions 
'humiliantes  lui  rappeleieni  son  ialériorité. 
Seaibiabie  à  ces  Eiiix)péeDS9  qui  vont^'enri^ 
ehir  par  te  commerce  dans-  Torient,  et  qui 
s'y  élèvent  à  la  fortune  au  travers  dje&  ava- 
nies et  dés  périls  9  il  nè  pauvâît  prendre  aucun 
altacUement  pour  des  lieux,  où  les  circons- 
tanççs  IVvàlont  portée  mais  où  il  ito  pouvait 
jouir  d'aucun  bonheur.  Abreuvé  de  dégoûts, 
p^M^  desSpisupiâs  fier&  dé  leiârs  p^ogatived-,  il 
ne  pouvait' «*unir  avec  eux  par  aiicoiîslié^ 
de  faûiiU^  »  ni  même  devenir  propriétairéw 
Le  téfqs  de  son  admiis^i^  an  àvùk  de  pi'Or 
fs:iété  y  avait  i^a  motif  plausible  :  dans  ces  ipays^ 
pè.  tontes  les  ric^iessès  étaient  teri^itlbiriide)^i 
il  n'aurait  pu  iaire  de^  acquisitions,  saiis^ 
des  citoyens  eussent  renoncé  àux  leurs  poun 
les  lui  céder,  et  le  droit  de  voter  dans  les 
assemblées  du  peuple  .étant  Attacha  à  la  pro- 


/ 

Digitized  by  Gopgle 


(  44  ) 

fjriétéy  et  ne  pouvant  pas  en  être  séparé,  on 
-liTait  à  oraindre  d'm  faire  jouir  un  individu 
suspect  d'avoir  conservé  d'autres  affections* 
Aussi  a«-t«on  en  général  remarqué  9  que  ]a 
facilité  d'accorder  des  naturalisations,  a  aug- 
menté cbee  les  peuples  de  la  Grèce ,  à  im^ 
sure  que  l'amour  de  leurs  institutions  et  Pes- 
prit  public  se  sont  affaiblis  (  1  )•  Mais  les 
mêmes  motifs  n'ont  pas  pu  exister  avec  la 
même  force  y  chez  ceux  de  ces  peuples,  où  le 
commerce  était  la  source  principale  des  for- 
tunes: là  cette  sévérité  pouvait  souvent  deve*  < 
nir  nuisible,  aussi  nous  voyons  que  quelques 
cités  s'en  sont  affranchies  ;  Dyrracbium  rece- 
vait avec  facilité  les  étntngers  dans  son  sein  ; 
tandis  qu'ApoUonie ,  dans  son  voisinage,  les 
repoussait  (;»)•  ' 

Cette  même  jalousie  des  droits  de  citoyen , 
a  inspiré  ausn  diverses  mesures ,  dont  les  mo- 
tifs peuvent  aisément  s'expliquer.  Voulant 
conserver  les  familles,  et  maintenir  entr'elles^ 
le  plus  possible  d'égalité ,  la  plupart  des  peu- 
ples de  la  Grèce  ont  fait  des  lois ,  rpour  gêner  et 
le  pauvre  qui  aurait  voulu  aliéner  ses  dernières 


(i)  Demost  in  Arist. 

C»)       hiii,  ynr.  L.  i3.  e.  i6\ 
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laessources ,  et  le  riche  qui  aurait  désiré  trop 
envahir.  D'autres  lais  sur  les  mariages  et  les 
hérédités ,  tendaient  au  même  but*  Mais  Icm^ 
que  le  commerce  chez  quelques-uns,  chez 
d'autres  ,  Vac  dés  Perses ,  prodigué  à  des 
hommes  influens  pour  les  corrompre,  eurent 
développé  quelques  fortunes  et  des  mœurs 
moins  Simples,  ces  institutions,  où  on  avait 
trop  attaché  la  conservation  de  la  chose  pup- 
blique  à  Tabsence  des  richesses ,  et  à  la  moîn- 
dre  inégalité  possible  des  fortunes ,  tombèrent 
en  désuétude ,  et  l'organisation  sociale,  ébran-> 
lée  par  la  discordance  des  mœurs  et  des  lois , 
.  succomba  aux  plus  faibles  efforts.  L'amour  des 
conquêtes  nacquit  de  ces  germes  de  corrup- 
tion ,  ou  ^ttt6t  les  développèrent  rapidément  : 
il  était  provoqué  par  les  facilités  qu'elles  don- 
/     fiaient  de  s'enrichir ,  parce  que  tous  les  peuples 
de  la  Grèce  ont  eu  le  grave  tort,  d'aoeorder 
aux.commaudaus  d'armée  le  droit  dedispo* 
$er  du  butin.  Si  quelques-uns  Tont  fait  aa 
profit  du  trésor  (  i  ) ,  Jou  pour  des  monumens 
publics  (a);  un  plus  grand  nombre  Ta  consa- 

■  I  I  I  ■    .1  i'  ■       I  I  n. 

f 

(r)  Plut  in  Gim.  Xen.  hiêt,  grec  L.  z.  Plut  in  Lys,  Pio<i« 
Sic.  L.  i3. 

(3>  Xfauc*  hist  JU  6.  Ct  114.  Ueiod.  L^^*  80: 
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dé  A  enrichir  eux  et  leurs  amis  (  i  ).  Des 
hommes  déjà  opolens^  ou  qui  àspicaient  à  le 
devenir  5  ont  employé  leur  influepce  pour 
faire  Daiti*e  des  guerres»  où  ils  espéraient  un 
accroissement  de  fortune.  Athènes  et  Lacé- 
4éiMfaef  dont  la  prépondlérance  en  Grèce 
s'était  insensiblement  établie,  étectrisées  pai? 
les  manœuvres  intéressées  de  ces  hommes ,  aé» 
sont  laissées  aller  à  Une  ambition  étrangère  À 
leurs  vrais  intérêts  (a);  non  coii Lentes  d'être 
les  états  les  plus  puissans  de  là  Grèce ,  elle» 
ont  voulu  étendre  leur  domination  sur  l  Asie 
mineure  et  la  Sicile;  il  en  est  résulté  des  ja-f 
lousies  entt'elles  et  des  guerres,  où  elles  ont 
entraîné,  peu-à-peu,  tous  les  autres  peuples  de 
la  Grèce  9  qui  ,  afifeiblie  par  Ses  guerres  intes^ 
tines,  n'a  plus  eu  de  force  lorsqu  elle  a  d(L 
repousser  les  fers,  dimt  les  nations  étrangères 
la  menaçaient  (3)« 
Avant  de  nous  occuper  de  ces  temps,  où 

la  Grèce,  égarée  par  cette  fausse  politique, 
s'est  précipitée  vers  sa  ruine,  retournons  aux 


(1)  Diod,  Sic.  L.  II.  Xen.  in  Ages.  Poljren.  StraUg.  L.  3. 
c.  9.  Plut,  in  Cita,  is^  Ages.  ia-PlMC  «le. 

(2)  ThoG.  Iiût.  L.  I.  €•  18. 
(S)  Isoer«pft»rg, 
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beaux  temps  de  son  existence,  pour  étudier 
les  institutioBS  de  ses  diflEémites  répvUiqoes. 

Athènes^ 

Quelques  auteurs  ont  prétendu ,  qu'Athènes 
avait  élé  fondée  par  une  colonie  de  Sais,  ville 
de  TEgypte  (i).  Cette  opinion  sera  néë,sans 
doute,  de  ta  ressemblance  qu'on  trouvait  entre 
Minerve,  patrone  d'Athènes,  etNeitli,  divi- 
nité spéciale  de  Sais  (2).  D'autres  auteur^ ,  au 
contraire ,  disent  que  ce  sont  les  Pétasges ,  unis 
aux  anciens  habilans  de  la  contrée  ,  qui  en 
ont  été  les  fondateurs  (3)  ;  cette  seconde  opi- 
nion me  parait  la  plus  probable.  LesPélasges 
étant  sortis  de  l'Ethiopie,  d'où  les  Egyptiens 
ont  reçu  leur  culte  ,  Athènes  et  Sais  auront 
.puisé lallégorie à  la  même  source*  Si, au  con^* 
traire ,  Athènes  avait  reçu  de  Sais  la  divinité 
toute  faite,  elle  y  aurait  été  importée  avec 
le  même  nom  de  Netth,  il  n'y  aurait  eu  au* 
cun  motif  de  le  changer. 

Leis  premiers  temps  d'Athènes  sont  aussi 
peu  connus  que  ceux  du  reste  de  la  Grèce;  les 

(1)  Diod.  Sic.  L.  I.  G.  1^  e!t  aS.  PU^.  ia.Xim.  £us.  pr«p« 

eVMD^.  h.  lO.    C.  10.  •  ,  , 

(2)  Flut.  in  Isid.  '  ' 

« 

(3>  Thuc.  Iiiu*  L.  4.  c.  rof.  H^ôdL  L.  C.  ^«..9.  c  44. 
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rois  qu'on  y  fait  figurer  sont,  la  plupart,  des 
pferson&ages  mythologiques, c'est-à-dire^  des 
allégories  cosmiques.  Thésée ,  l'un  deux ,  n'est 
autre  chose  qu'un  enaJ>léme  du  soleil  (i)  ;  aussi 
les  institutions  qu'on  lui  attribue,  ne  peuvent 
pas  être  de  lui;  il  faut  les  considérer  cpmme 
d'une  origine  tellement  ancienne  ,  qu'elle.» 
4té  oubliée*  Avant  ce  roi,  est-il  dit ,  le^  Âthé* 
mensdisséminés  dans  les  campagnes,  y  avaient, 
dans  chaque  canton ,  des  magistrats  chargés 
de  terminer  leurs  difféîrens  (2);  c'est  lui  qui, 
le  premier ,  les  a  rassemblés  dans  une  ville  (3) , 
et  qui  par  ses  institutions  les  a  détournés  de  la 
marine ,  pour  les  attacher  davantage  à  l'agri- 
culture (4)*  Comment  concilier  ces  idées  dis- 
parates, d'un  peuple  épars  dans  la  campagne  » 
appelé  pour  la  première  fois  à  se  réunir  dans 
une  ville ,  et  d'un  peuple  adonné  à  la  marine , 
qu'on  cherche  à  rendre  à  lagriculture  ?  Il  y  a 
contradiction  manifeste,  car  ce  sont  les habi* 
tans  des  villes  qui ,  de  préférence ,  exercent  la 
marine,  et  ce  n'est  pas  ranimer  Tagricuiture, 

que 


(1)  Dupait  orig.  âm  culleâ  T.  i*    43S  et  suit. 

(»)  Thnc  but.  L.     c  4. 

<3)  Plut,  in  Thw.  Cic.  de  1^.L.  2. 

(4)  Plut,  in  i  bem. 
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tfne  sortir  les  hommes  des  champs,  pOar  le^ 
rassembler  dans  une  TÎlle.  DliTi  a  litre  eôté^ 
dn  iait  arriver,  avant  le  règne  de  Thésée,  ûne 
edoUMB  conduite  i»r.  Cecrops ,  à  qm  on  ftttri^- 
bue  précisément  les  rat  mes  choses  (i),  et  cé 
Cecropsy  personnage  allégorique^  qui  parait 
être  U  sigM  du  Vemau  (a),  était  père 
trois  filles ,  Drosos ,  Hersé  et  Âgrûulûs ,  c'eat- 
à-dire^  la pUêft^  k  rosée e%U bem  temps  (3)  ; 
les  trois  constitutions  atoxosphériques  qui» 
par  leur  succeasiod ,  peuvent  aécander 
'  activ^nent  la  végétation.  Dans  la  plupart  des 
événemens  attribués  à  ces  temps  héroïcjujes ,  ^1, 
fcut  voir  des  miracles  ou  -des  allégwie^; 
raison  n'hésite  pas  dans  son  choix»     •      .  ,  / 
Il  parait  cependant  y  qu'il  y  a  eu  primiti  ve- 
ment des  rois  chez  les  Athéniens,  corgma 
le  reste  de  Ja  Grèce,' mais -^eiva  noms  aoial^ 
incertains,  et  leur  histoire  Test  davantage*. 
Quelques  traces  en  sont  restées  seulemant^ 
dans  l'institution  moins  ancienne' du  roi  des^ 
sacrifices,  chargé  de  la  célébration  4fi;cUff^; 

(f  )  tev  gao^t  L.  9. 

(a)  Dopuis,  orig.  des  cultes  ,  T.  t.  p.  33*. 
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xeàs  riiSTeligîeux  <jui  antérieairemènti  éCàientv: 

un  attribut  de  la' royauté  (i). 
Après  la  fin  du  régime  des  rois  »  Tarchontat»* 

a  pris  naissance;  c'était   une  magistrature 
élective.  D'al>ord ,  un  seul  archonte  avait  été. 
ébi  à  vië  y  pais  les  ibnetions  de  cette  place  ^ 
ont  -été  restreintes  à  un  temps  limité  (2) ,  qui* 
a^été'  successivement  reiidu  plos>  court,  en' 
même  temps  qu'on  a  augmenté  le  nombre  de* 
ces' fonctionnaires,  ^uî  s^ést  accru  jusqifà 
neuf  (3),  On  voit  dans  ces  cliangemens ,  une» 
liiâSàncè  ]>rogre^s[ve  et  toujours  croissantcf 
des  administrés  5  qui  prouve  une  existence  in-' 
q^iiète ,  et  des  crises  sans  cesse  renaissantes  ;  car 
un  peuple  ne  pas^e  jamais  d'une  domination 
idtiS' pesante,  à  un  gouvernement  plus  libre, 
sins  dès  brages  ,  cJSfetS'de^  résistancès  de  ceux 
dékd  ces  ehangemens  froissent  les  intérêts; 
tandis,  au  contraire,  qu'il  peut  passer  d*uii 
gouvernement  libre  à  l'esclavage ,  sans  crises 
at^rehtéé ,  lorsque  Tusurpateur  a  Fartée  voi- 
ler sa  marche,  et  de  rendre  insensible  le  poids 
das  leffs^u'41  ppépar»à  sa  nation.  Geciecœfii'me 


(1)  Ar.  pol.  L.  3.  c.  10.  Lys.  ia.Andoc. 

(2)  Paus.  in  Ach.  Meurs,  op.  T.  x  ,  p.  743. 
.   (3)  Xhac  h»(.  L.  i.  c  126. 
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IfopimoD  que  j'ai  émise  plus  haut,  sur  lea 
causes  de  raboiition  de  la.  royauté .  dbiez  lea 
Grecs,  où  partout  un  système  plus  ou.moia,s. 
républicain  a  £ni  par  prédominer*  -  ^ 

Dans  les  premiers  temps  de  leur  répd>Uquc , 
les  Athéniens  étaient  divisés  en  castes  il  est . 
même  vraisemblable  qulls  l'étaient  ântiérîeuH 
rement,  et  que  ce  système  a  été  introduit  par: 
les  Pelasges ,  qa'can  reconnaît  isu  nombcfe  des 
fondateurs  d'Atliènes,  Le  fait  est  d'autant  plus 
probable ,  que  nous  allons  voir  combien  eett^ 
division  du  corps  de  la  nation,  ressemblait  a 
celle  qui,  des  l^^hiopienSf  a passé-en Ëg3^tè» 
Tous  les  historiens  sont  d'accord  sar  Pexistenoe 
de  ces  castes  :  ils  difiCèrent  seulement  un  peu 
sur  leur  composition  et  leur  nombre^  Lesiunà 
disent  qu'il  y  en  avait  quatre,  les  oplltQs  QJt 
militaires,  lesergades  ou  (ir^^on^ ,  Jes  ^eor^ 
goi  ou  agriculteurs.y  et  les  aigeikorai  ou  pa- 
ires (i).  Hérodote  qui  en  distingue  aussi  qua-î- 
tre,  leur  donne  des  noiiis  diflerens,  les  Ga-^ 
léontes ,  les  jEgiçore^ ,  les.  Orgades  et.,  les. 
Oplites  C^).  D'autres  enfin ,  n'en  cpmptent  que 

»  •  - 

(1)  Poil.  onom.  L.  i.  c.  5.  Plutm  Sol.  .  ^  .j 

(2)  Hecod«  L.  6.  c.  66.  Soa  traducteur  M.  Larcker  Àit 
obacryer»  au  «iijft  des  ^gicom,  ^«.Plntarqne  le»- regardait 

4* 
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trois  »  et  ea  attribuenit  i'établi&semeat  à  Thését: 
It^eapaifidaii  oa  deseendms  éFiUusires  far 
milles  9  les  geomoroi,  qu'on  traduit  vulgaire* 
ment  adUifateurs  j  mais  ,  qui  doit  Tétre 
plutôt  par  propriétaires  fonciers  (i  )  9  et  les 
ifamibiir^^  qu'on  timduit  par  arlûiam»  et  que 
je  croirais  devoir  l'être  plutôt  par  hommes  de 
irmfoil  en  général  (2).  Ainai»  suivant  eux^ 
la  Bation  aurait  été  divisée  en  nobles»  dont 
peutrétre  les  prêtres  faisaient  partie»  en  pro- 
priétaires fonciers»  et  en  non  propriétaires > 
vivant  du  travail  de  leurs  mains»  Diodore  l^ur 
atlribue  préciséinent  cette  classification ,  qu'il 
compare  à  celle  des  Egyptiens ,  dont  il  ci  oyait 
Athènes  une  colonie  (3)»  Denis  d'Halicarnasse 
ae  nomme  que  deux  classes  »  les  eupatridai 


»  comme  des  gatdears  de  chèvres  (Plut*  in  Sol.),  et  Stralx^n  , 
comme  une  classe  de  prêtres  (Str.  geogr.  L.  8.):  il  adopte  ce 
dernier  sentiment  »  le»  regardant  comme  les  coaaenrateurs  dé 
l'Egide  de  Minerve;  nais  cette  opinion  n'est  pas  soutenable« 
la  «onserration  de  l'figtde  ne  pouvait  oonoemer  que  qnelqaes 
•ildividos  et  non  pas  mie  caste  entière. 

(i)  J'ai  expliqué  lerrai  sens  de  eemott  an  Jajetdes  JHiseAf*- 
moi  de  i'Egyple  ,  a  t|uii  its  anciens  ont  comparé  les  geomoroi 
d'Atliénes.  (  De  jl'£coa.  publ.  et  rur.  dcs^£gypt.  et  des  Carthag. 
p.  80).  ^  . 

<a)  Plut,  in  Thés. 
.      Diod.  $ic»  L.  i.  c.  aS. 
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qui  oecupaîeiit  les  places,  et  les  agroikoi  har 
\Â\»m  de  la  campagnes  (  i  J'ai  déjà  fait  remar*' 

quer  ailleurs  la  même  diversité  d'opinion  des 
écrivains  de  l'antiquité ,  au  sujet  descastesde 
nSgypte  y  mais  elle  est  plus  aj^mttite  que 
réelle  (jt).  La  j^ÎDCipale  différence  que  je  re* 
ïnarqoe  entre  les  deux  organisaliosis  de  l'Er^ 
gypte  et  d'Athènes  est,  que  celle-ci  n'ayant 
jamais  accordé  d'infloenee  poiiiSfue  aux  pvlh 
très  9  na  pas  eu  de  caste  sacerdotale  domina-» 
trice  j  comme  l'autre.  L'organisation  des  castes 
était  encore  en  vigueur,  lors  des  changemens 
qui  ont  été  faits  à  Tarcbontat ,  le  gouv^er^ 
nemént  était  alors  concentré  dans  peu  de 
mains  (3),  et  l'histoire  ol)scu];e  de  ces  temps 
ne  dit  pas  que  le  peuple  ait  été  l'auteur  àts 
crises  qui  ont  amené  ces  changemens,  un  n'y 
voit  figura:  que  des  individus  de  la  cast^  des 
ndbIes;  d'où  il  faudrait  conclure,  qu'une  paj.- 
tÎQr  seulement  de  cette  caste,  avait  droit  de 
s'élever  aux  places ,  et  que  le  mécontentement 
de  ceux  qui  en  étaient  exclus,  les  a  porté&â 
exciter  les  môuvemens ,  dont  l'éiiténsioo  sue- 

(i)  T)ioîi.  ha!.  L.  1. 

(%)  De  l'Econ,  publ.  et  Tur.  ài*  Bgy^t]^,  «Jf. 
<3)  Arist.  Polit.  U  aKC  ta. 
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Cèèsive  dés  fonctions  publiques  à  un  plus  grand 
nombrè'  de  personnes  ,  et  la  fréquence  des 
•réélections ,  ont  été  la  conséquence.  Pendant 
ces  otages,  l'oligarchie  ébranlée  par  ses  dîs- 
-cordes  intestines»  a  perdu  de  sa  force,  et  le 

m 

"peuple  s'est  peu-à-peu  éclairé  sur  les  droits 

dont  il  pouvait  jouir,  aussi  peu-a-peu  il  a  pris 
'tine  part*pl&s  active^aux  événemens  politiques» 
11  était  infmunent  malheureux  pendant  1  olî- 
*]f;archie,  diient  les  historiens^  et  en  proie  à 
•tous  les  genres  de  vexations  (  i  )•  Suivaiit 
'Phitarque ,  il  était  contraint  de  payer  aux 
liéblés,  pour  fes  terres  qu'il  cultivait,  une 
rente  fixe  du  sixième  de  la  récolte ,  d'où  il  était 
nommé  par  dérision  Heetomoroij  et  s'il  né- 
gligeait de  s'acquitter  il  était  livré  à  l'escla- 
vage; dont  il  ne  se  rachetait  qu'en  livrant  ses 
•enfans  (a).  Il  est  vraisemblable,  que  d'autres 
charges  pesaient  encore  sur  lui ,  car  il  n'est 
aucun  cultivateur,  dans  nos  temps  modernes  , 
•qui  ne  se  tint  pour  heureux  de  se  libérer  des 
impôts, en  livrant  le  sixième- du  fruit  de  ses 
sueurs*  Il  n'en  résulte  pas  moins  que  le  fait 
principal  ,  savoir  ,  que  le  peuple  gémissait 


(0  Dm.  W.  t.  X.  Pkl.  tn  Sol.  , 
(2)  Plut,  io  SoL 
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:  «ous  le  poids  d'un  régime  lïte*dûr ,  parait  ot«y 

:  tam  ,  puisque  ,  maigre  Tintérèt  des  gouver- 

uiàuSràjA  opnservatioo  de  cet  ordre  dedi^Ofe^^ 
dont  ils  rectteitlaîent  tous  les.  avantages ,  ils  ont 
Mé  cQiitraints  d^y  pprter  remède  par  des  ioist  et 

:  Dracon  a  étédiargédeles  faire  (  i  )•  Cet  homme 

,  d'tin  caractère  trop  dàr ,  et  même  cruel  par. 

s  jéxcès  de  sévérité,  leur  en  domial!empi!ttiiitej(â). 
.Âu  lieu  de  sonder  la  plaie  pour  attaquer  le 
mal  dans  sa  source ,  en  cbangeràt  à  l^orga^ 
nisation  politique ,  ce  qui  excitait  les  récla- 
mations  les  mieux  fondées,  il  voulut  en  cpm- 

:  primer  Tessopt  extérieur  par  la  crainte  ;  Ja 
peine  de  ipiort  tut  statuèepour  toutes  les  fa u- 
tcîs,  de  mèmfs  que  pour  les  crimes  (3).  Son 
code  qui  n'a  pas  eu  de  durée ,  était  loin  de 
porter  des  j^n^liorations  dans  le  sort  du  peu- 
ple (4)  ;  on  peut  même  le  considérer  comme 
i^n  dernier  eiibrt  4e  rolîg^rçbie,  pour  con* 
server  se^  privilèges ,  en  essayant  d'imposer 
aux  mécontens  par  la  terreur. 
;  L(e3  .dis^ntipns  continuaient  et  le  besoin 

'     ,  i  »  • 

,  (l)  I^lut.  îa  Sol.  Avlia§.  lM>Gt.  atL  L*  lu  c.  t9.y 
(^)  Arisk*  Polit,  hf  %»  c,  $2* 

(3)  Piiit.     SolJ  •  *        *        ,         :  •  .  i 

(4)  Pitit  in  SoL*  JEL  tw^.*.  hùt.  L.  S.  c  to.  jCkni.  4^ 

Sitrom.  L.  (. 
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portQT  remède  se  faisait  sentir  tous  les 
jours  davantage  ^  lorsque  Solon  a  été  cbacgé 
de  proposer  des  lois  nouvelles.  Il  sentit  qu'elles 
ne*  suffitaienl  pas  si  o&  ne  faisait  pas  aussi 
des  changemens  à  rorganiaatîim  poKtiqwe  et 
s -occupa  de  Tun  et  de  1  autre;  oiais,  Gomme 
Ja  sa^sse  de  aon  caractère  le  portait  à  des 
mesures  conciliatrices,  aucun  des  partis  ne  fut 
content  de  son  travail  y  chacun  d'eux  aurait 
voulu  qu'il  y  eut  épousé  ses  passions ,  et 
trouvait  qu'il  ii'y  avait  pa&asser  fait  pour  lui* 
Solon  y  a  survécu ,  mais  ce  qui  en  prouve  la 
bonté  c'est  que  le  plus  grand  nombre  de  seq 
lois  a  été  conservé  et  a  fait  autorité  jusqn'auoiç 
derniers  temps  de  la  république.  Son  système 
de  gouvernement,  au  contraire, n'a  pas  tardé 
à  recevoir  des  atteintes  par  les  empiétemens 
successifs  du  parti  populaire. 

Solon  avait  cru  voir  la  source  des  maux 
de  sa  patrie  dans  la  trop  grande  disprepor- 
tion  des  fortunes  ;  il  tendit  à  la  faire  disr 
paraître,  non  par  une  mesure  violente,  mais 
en  Fattaquant  par  des  moyÀis  indirects ,  ayant 
pour  but  d'en  prévenir  l'accroissement  et  de 
l'empêcher  de  renaître  une  fois  réduite.  Dans 
ce  but,  il  nvit  des  bç^ne^  aux  acquisitions 
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trop  éleiidcite^  des  ridiesf  i)>et  des  obsteeleÉ 

ii  que  les  ps>uvr?s  pussent  aliéner  leuis 
dernières  ressources  (a)*  Le  peuple  désireit 
raboUtlon  des  dettes  et  le  partage  des  terres, 
Sokn  acenrd^  ia  premièi-e  et  refusa  1q  scf* 
cond  ;  ce  moyen  terme  eaieîla  d'abord  le  mé^^ 
çontentement ,  mais  ,  une  fois  les  passions 
ç^ilipées,  il  <^tiBt  l'app^obafioo  générate  (3()«  « 
^  méEK^e  temps  qu'il  améliorât  ie  sort  des 
ptttvres,  iSolon  leur  défendit  d'atiénér  leur 
liberté  et  celle  de  leurs  çnfans  {4^.  Ses  dis- 
po^ition$  pour  ta  cooservaiion  des  familles 
tieqnefit  au  même  système»  II  permit  l'adop* 
lion;  mais  Tiodividu  adopté  ne  pouvait  pas 
zetoumer  à  sa  première  famille ,  avant  d'e«« 
voir  donné  le  iour  à  un  tils  à  qui  passait 
rhéritage  (St}.  Dans  les  cas  de  non  adoptkm , 
le  peuple  désignait  le  citoyen  qu'il  chargeait 
de  continuer  la  famîUe  prête  à  s'éteindre.  (S). 
Une  fîile  en  était-elle  le  seul  rejettOD.;  elle 
devait  s'unir  de. droit  à  son  parent  paternel 

(t)  Aritt.  polit.  L.  2y  7« 
(s)  Arbt  poiiL  !«•  5  »  «.  4, 
(3>  PinL  In  S«lonu 

(4)  Plut  ia  SoloD. 

(5)  Democth.  in  Leoch.  Suid.  tccc;  olioi  poûtfoù 

(6)  DeiiiOsUi.  itt  Leocii.  / 

/ 
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le  plus  proche;  sur  son  refus,  le  magistrat 
'  pouvait  le  contraindre  à  lui  faire  uûé  dot  ^ 
pour  la  marier  (i):  s'il  consentait  à  ^épouser 
et  se  troQvait  d'âge  ou  dé  oonâtitution  à  ne 
pas  pouvoir  espérer  des  enfans ,  elle  était  au- 
torisée à  faiiré  cboix  d'ân  aut^  de  ses  pa-i> 
rens  pour  remplir  les  fonctions  maritales  (2). 
Les  filles  ne  recevaient  aucune  dot  (3>  9  à  la 
mort  de  leur  père^dn  leur  donnait'  seule- 
ment  des  legs  dont  les  lois  avaient  statué^le 
maximum  permis  dans  u|iè  proportion  'ré~ 
giée  sur  la  quotité  de  la  fortune  (4):  les 
enfans  illégitimes  recevaient  le  même  traite- 
ment (5).  Soloii  ne  s'est  écarté  de  son  sys- 
tème, an  sujet  de  la  consc&rvation  des  fa^^ 
milles ,  que  dans  un  cas  seulement ,  c'est  lors- 
qu'il a  ^^«rmis  les  donations  testamentaires  à 
ceux  qui  n'avaient  pas  d'enfans  (6).  * 

D  autres  cbangemens,  plus  essentiels  ^  ten- 
dirent à  d<xâner  une  fortne  difSêrentè  à  Vot^ 

(1)  Demosth.  In  Macart  Meurs,  op.  T.  2 ,  p.  40. 

(2)  Plut,  in  Suloo. 

(3)  PioL  îu  Solott. 

(4)  Sigov»  de  rcpiobl.  atlwn.  L.  3  •  ^  i«  ^fcun;  op.  T*  s  • 

(5)  Snîd.  Toce  Notkeia, 

(6)  PhaL  in  Sol.  DemotUi.  in  Lqilîa/ 
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ganisation  politique  des  Athéniens*  -Solon  a 
supprimé  le  système  des  castes  et ,  après  on 
récensement  général  des  citoyens,  il  les  a 
divisés  9  dans  la  propcMrtibn  de  leurs  richesses  , 
en  quatre  classes ,  dont  la  dernière  contenait 
les  individus  d'une  fortune  presque  nulle, 
ou  qui  ne  possédaient  rien.  Tous,  sans  ex- 
ception ,  étaient  admis  à  voter  dans  les  as^ 
semblées  générales,  auxquelles  les  afTaîres  les 
plus  importantes,  telles  que  l'acceptation  des 
lois  et  le  choix  des  magistrats,  étaient  réser- 
vées, mais  les  suffrages  ne  pouvaient  tom- 
ber que  sur  des  individus  des  trois  classes 
supérieures  (i).  Cette  organisa tiou  mettait  le 
pouvoir  dans  les  imains  des  riches ,  mais  leur 
élection  dépendant  de  Tuniversalité  des  ci- 
toyens ,  labus  qu'ils  auraii^ni  pu  en  faire  trou- 
vait un  frein»^..  .  ... 

.  Ainsi  tou£(  les  privilèges  qui  avaient  existé 
au  temps  des  castes  se  trouvèrent  supprimée, 
sauf  celui  de  deux  familles  à  qui  fut  con- 
servé; le.  di^it  exclusif  d'occuper  certains 
sacerdoces ,  qui  ne  donnaient  aucune  influence 
politique  (2).  '  • 

Solon  a  conservé  l'ancien  corps  de  Tareo- 


(1)  Plut,  iii  Sol.  Arist.  polit.  L.  3,  c.  tt. 

(2)  Hesjch.  Tocâ  Eumolp,  SuitL  Toce  Eleobul, 


Digitized  by  Google 


û         (  60  ) 

page  (i).  Comme  tribunal  auquel  était  Té* 
lervé  la  connaissance  de  certains  crimes^  et 
eomme  surveiUa&t  desnicBisrs  publiques ,  son 
inEuence  était  considérable  ;  mais  U  n'en 
aVait  anémie  dans  toat  cè  qui  concernait  le 
gouvernement  et  Fadministration.  C'est  ^  sans 
cloute  y  le  motif  pour  lèqiiel  ses  membres  ont 
conservé  le  droit  d'être  nommés  à  vie,  tan- 
dis que  toutes  les  autres  fonctions  publiques 
ont  été  rendues  électives  à  de  courts  termes. 
-.  L'administration  etle  gooyernement  étaient 
dans  les  mains  d'un  sénat ,  composé  de  quatre* 
cents  membres ,  élus  pour  une  année ,  par- 
mi les  éligibles  âgés  de  plus  de  trente  ans  (2). 
Ce  corps  avait  l'initiative  des  lois  (3) ,  la  di- 
rection des  afikires  courantes,  sauf  l'obliga- 
tion  de  soumettre  à  l'assemblée  générale  celles 


(i)  Arist.  polit.  Jj.  2 ,  c.  10.  Quelque*  personnes  ojit  rc- 
^rdé  Solon  comme  le  créateur  Je  ce  tribunal*  mais  i'opiuiou 
d'Aristote  me  parait  d'autant  plus  à  préférer  que  Démosthène 
a  dit»  pin»  d'une  foU»  dans  ses  liarangaet,  quo  m  première 
origine  te  perdait  dans  la  nuit  des  temps  (Ûemostli.  in  Arls- 
ibcr.  etc.  Gonf.  Henra.  op.  T.  »,  p.  ^7.)  :  «otail-ît  osé  «a 
parler  de  cette  manière  aux  Athéniens,  s'il  avait  été' de  no« 
toriété  publique  qu'il  était  une  des  ia&titntions  de  âolou? 
(%)  Xen.  memor.  L.  i.  Meurs,  op.  X*  2*  p-  i^i* 
(3).  ENnoetii.  in  Tiaocr.  Sigoa.  ^  repuU.  AlLcn.  L.  2 , 
c*  ^  ... 
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qai  dépassaient  ceriaioes  linûtes^  et  le  cboît , 
bien  dangereux  ^  d'exercer,  une  poKce  sur  se» 
œeml^es  «  qu'il  popvait  même  élimiiier  (  t 

tJn  corps  aussi  Jiombreox.  aumit  pu  diffir 
cilement  administrer ,  il  aurait  perdu  en  disF* 
eussions  le  temps  nécessaire  pour  agir  s  tout 

ce  qui  tient  à  la  puissance  executive  doit 
être  nécessairement  concentré  dans  peu  de 
mains.  Les  mesures ,  pour  obvier  â  c^t  in-^ 
convénient,  qui  existaient  à  l'époque  ppsié* 
rieuredes  changemeos  opérés  parCU9t^nes, 
sont  connues;.. mais  on  n'a  pas  de  notions  po^ 
aitives  si  elles  .avaient  été  conservées  de  ïot^ 
ganisation  antérieure  de  Selon ,  ou  si  elles 
étaient  de  création  nouvelle  ;  je  pencherais 
pour  le  premi^  sentiment.  Une  portion  seu- 
lemei^t  ciu  sénat  était  chargée  de  la  direct 
tion  des  afl&ires»  pendant  un  temps  limité^ 
au  bout  duquel,  une  autre  la  remplaçait, 
de  manière  que,  dans  le  cours  de  Tannée  » 
tous  les  membres  en  étaient  chargés  succes- 
sivement. Je  développerai  davantage  cette  or*- 
ganisation,  lorsque  je  ferai  connaître  les  cfaan^ 
gemens  opérés  par  Chstènes  daqs  la  forme 
du  gouvernement. 


<i)  Harpocr*  voce  Ekphillophoresai,  Midi»  îa  XlmaKh. 
Monr».  op. {T.  t.,  p.  iz3i. 
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.  VArdK>iatata  été  conservé  par  Solou  \  mais 
1m  fonctions  dtts  archcmtes  oot  été  rendues 
annuelles  et  limitées  à  la  présidence  des  dif--- 
ftrens  tribunaux  (i),  ainsi  qu'à  la  surveil- 
lance de  la  sûreté  intérieure  de  la  ville  (3). 
Une  grande  considération  les  environnait:, 
malgré  la  licence  des  théâtres,  il  n'était  pas 
permis  de  les  représenter  (3);  un  homme, 
qui  les  aurait  insulté  aurait  été  puni  sév^re^ 
ment  (4)*  Mais,  d'un  autre  côté,  les  lois  exi- 
geaient d'^eûik  la  plus  grande  décence  dans  lesf 
mœurs  ;  au  point  que ,  si  Tun  d'eux  était  sur-" 
pris  dans  un  état  d'ivressé,  il  courait  risque- 
d'être  condamné  à  perdre  la  vie  (5).  Lorsque 
le  temps  de  leurs  fonctions  était  terminé,  on ' 
prenait  un  compte  exaèt  de  léur  conduite  et; 
si  rien  ne  se  trouvait  à  leur  charge ,  ils  en- 
traient ordinairement  à  Taréopage  (6). 
Tous  les  citoyens,  sans  exception,  pou- 


(1)  JEaid^n  in  Timocr.  Demosth.  în-  Lacrit»  in  Ve«r.  PoL 

(2)  Demost)!.  in  UltéL 

(3)  Meurs,  op.  Ti  a,  p.  24. 

(4)  Demosth.  iu  Mid.  Lys.  pro  milit. 

(5)  Diog.  LaerUia  Sol.  Meurs,  op.  T.  2,  p.  24. 

(€)  Plnt  in  Per.  Dfluîofttli*  in^oiocr.'tn  ^««r.  Meurs*  op. 
T*td*  p*  i38S«  *'.**' 

..  ,  .■  _ 
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vaietit'éèrieaâiiHS^à  siégér.  dans  lès  tril 
et 'y  chaque  année ,  on  tirait  au  sort  ,  ceux  qui 
y'^étaient  appelés;  puis  un  scrutin,  éfiuratoire 
éliminait  de  leur  nombre  les.  individus  que 
des  vices  cotmuîs  ou  des:  fautes  commises  en 
rendaient  indignes  (i),  auxquels  il  faut  ajou- 
ter ceux'qui  étaient  dateurs  envers  rétat  (2)« 
S\  Ai ristophane n'exagère  pas,  plusieurs  tbil- 
liavs  de-  citoyens  y  étaient  occupés,  cbaquet 
année' '  (3)  :  en  efièt  ,  les  juges  étaient  aii 
Bombre  d.e  cinq-cents  dans  quelques  tribu- 
saux,  et,  lorsque  deux  se  réunissaient  et 
même  trois ,  pour  certaines  causes  importan*» 
tes-f  41s  pouvaittt  se  trouver  mille  et  noâme 

quinze-cents  ('4)-  ^  des  archontes  iiislruisait 
Taffaire  et  présidait  ensuite  aux  débats  (5):.  il 
éfait  aâsiti^  par  deux  assesseurs  dont  il  avait 
le  cboix  (6)  ,  mais  les  ipnctions  qui  leur 
étaient  réservées  ne  sont  pas  bien  connues  ; 

 g   ■  ^  .   _     _  _  .   ._   .  Lî  .^^^  ^  .  .  .  

% 

(i)  ArisL  polit,  h,  ç.  iz,  jDemo»tb.  ia  Aristog.  Pol» 
onom.  L.  3.  c  lo. 

(%}  Demoêùk.  in  AndroL 

(3)  Ai^topli.  Vesp.  r.  6$ù. 

(4)  Demosth.  in  Bîiuurch.  in  Ttmocr.  Sigon*  de  fcpubl. 
AChen.  L.  3,  te. 

(5)  Harpocr.  voce  E§am  dikes.  Sigoa.  de,  repubL  A^en* 

L.  3.  c  4*  -    *      '  { 

(6)  Meurs.  pp«  T«  2»  p.  io86,  -  : 
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ou  s'ils  prenaient  une  .part  plus  active  (i^fi& 
l'insIrtictMMi ,  des  procès»  Sous  huauuoiip  de 
rapports,  ou  peut  assimiler  ces  tribunaux^ 
au  fury  modeme^.  puisque  l'instruction  des 

allaires  ne  concernait  que  l'archonte,  et  que 
les  juges  ne  devaient  prononcer  que  i^ur  ïex* 
position  des  faits,  qu'il  leux*  faisait ,  et  ;  saûs 
doute  aussi,  après  l'audition  des  témoins* 
Des  tribunaux  plus  6eccndaire&  étaient  diiaé^ . 
miiiés  dans  les  campagnes,  pour  y  jug^  les 
affiiires  de  moindre  ijnpottance  ;  mais  (m  n'u 
aucun  détail  sur  leur  composition  C>)« 

Dans  quelques,  formes  de  prootier  dcn  toi* 
bunaux  d'Athènes,  on  reconnaît  des  traces 
de.  l'ancienne  institution  du  rachat  du  sang , 
ipii  a  été  commune  à  plusieurs  peuples  de 
i'antiquUé*  Ainsi,  dans  les  cas  de  meurtre 
ifivolontaireyle'COupaUev  contraint  de  s'éloi" 
gner,  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long, 
ne  pouvait  se  purger  ensuite ,  devant  lés  tri- 

Lunaux,  qu  après  en  avoir  obtenu  le  consen- 

•  tement  de  la  lamilledu  mort(ar)«  Primitivie- 

ment 

(i)  Amt.  polit.  L.  4,  c.  it».  Thiic.  kibt.  L.  4,  c.  Âkipfar. 
^pist.  L.  3,  ep.  2^. 

(a)  Demoatfa.  in  Arictog.  Meivr^  op.  Tt  z, 
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ment  la  famille  se  faisait  payer,  sans  doute , 
le  prix  du  sang ,  sans  autfe  formalité;  puU 
les  trîboiMttix  y  aot^t^iiwe^nsîBleTïient  inter- 
venu, pour  régulariser  la  chose  et,  lorsque  lit 
♦Indîcte  <fcs  loiS^  rf'^slr  aïtribtiée  la  .pumtiôèî- 
du  meurtre  prémédité ,  d'où  est  résultée  Tabo- 
litîon  dti'  rèehïir  du  sang,  il  n'en     resté  déii 
^traces  que  dans  les  cas  de  meurtres  involon- 
taires^ coniise' lesquels  lès  tribunaax  né  toû^ 
•    vaient  pas  sévir;  ' f    "  *      •  '    *  ' 
*•  Partout  ce  qui  précède ,  on  voit  qùe  Soloii 
.  â'stibstîfttë  à  t^oligarehîéliéi'édltaîre  des  eastès 
une  démocratie  fort  tempérée ,  puisqu'elle 
«Ai tait      droit  d^étre  élùs  ^^^  quelques-uns  ; 
en  même  temps  qu'elle  donnait  le  droit  d'élire 
à  runivérsalité  des  citoyens.  Beaucoup  d'iiité^ 
rêls  se  trouvèretit  néGcssairement  froissés  pâî 
ces  divers  cbangemens  et  les  mécontensatta- 
quëréiit  'sbn  système»  Des  partfs  se  formèrent 
et  ne  tardèrent  pas  à  être  en  présence:  ik 
àùrâ[iefit*vndsemblablemen(  ^nsangTauté  lêw 
querelle,  sans  l'usurpation  de  Pisistrate  qui 
profita  -de  la^^  popalarité  quf  il  s'était  acquisb 
éôtnme  orateur,  pour  aspirer  à  la  tyrannie  (i). 
Si  un  citoyen  qui  détruit  la  copstitutioa  jle 


^t)  l«ocr.  poua^.  Ârist.  polit.  Ï4.  &  ,  c.  10. 

s 
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sa  patrie,  pour  envahir  le  rang  i^i^pitèmt  »  peiti 
n^éiiter  quelque  indulgence ,  Pisistrate  ferait 
de  ce-  nomb^  t  car  il  n'en  a  pas  abufé  <i)i 
quelques-unes  des  mesures  qu'on  lui  attri- 
bue y  portent .  même .  Tempreinte .  de .  Tutilité 
publique ,  et  sa  mémoife  est  psinrenoe  fus- 
ques  à  nous ,  entourée  de  quelque,  estinœ* 
Ainsi  il  a  fait  refluer  sur  les  campagnes  teua 
ceux  ^ui  avaient  abandonné  ra^icuiture  el 
le  séjour  des  champs  ^  pendiqili  les  orages 
poliliques  y  pour  s'entasser  dans.  Athènes  (2,)* 
Peut-être  qu«  la.  crainte  des  rassémUemena 

l'a  conduit  à  cette  mesure ,  pour  sa  sûreté 
personnelle;  m^is»  quel  qu'ait  été  son  motii\ 
Ule  a  été  utile»  Beaucoup  de  travaux ,  qu'il 
a  fait  exécuter  y  ont  procuré  de  Toccupation 
au  peuple  d'Athènes  (3).  On  lui  doit  aussi 
d'avoir  assuré  des  moyens  de  subsistance  aux 
invalides  de  l'armée  (4J  ^  A  ceux  9  du  moins  ^ 
qui  n'avaient  pas  de  ressources  personnel- 
les f  &)•  Malgré  ^es  services  qu'i}  «  jrendus  et 


(t)  Said«  voc«  X^Jioibu.»  He^jrdi*  Jbi^       ^«f.  hiM\ 

•  <S)  Ath.  deipn.  L.  i2,  ♦       *  , 

^.(4)  Plut,  io  â^ol.  .  ». 

<9)  Menci.  op.  T.  2*9  p.  ^8.  ^  . 
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son  adresse,  à  manier  les  esjpritây  il  jqi'a  pas 
réussi  à  consolider  sa  puissance;  il  a  même 
été  contiaipt ,  deux  011,  troif  ..fois  de  fuir  9 
pour  se  soustraire  à  la  fureur  d'une  populace 
excitée  par  les.  riyaux,de  son  pouvoir  (1). 
Ses  fils  lui  opt  succédé,  mais,  avec  pleins  de 
talens  que  lui  ;  ils  ont.  cté  bientôt  renversés  {2)^ 
Clistènes  a  fait  servir  à  son  élévation  les  mou* 
vemens  populaires  qui  ont  préparé  leur  chute^ 
et  s'est  appuyé,  pour  y  réussii^,  de^  la  classe 
inférieure ,  que  Solon  avait  écartée  des  fone? 
tîons  publiques  (o).  Il  a  supprimé  ,  pour  lui 
plaire ,  la  classification, citoyens  basée  sur 
leur  fortune,  et  lui  ^  .^ubstitqé^une  réparti- 
tion d^s  citoyens  en  dis  t^i^bi.  3^1119  to»^ 

tefois ,  étendre  le  droit  d'éligibjlité  à  tous  les 
individus  indistinctement ,  Ç^^^  iC^cune  dç 
ces  dix  tribus  avait  ses  magistrats  particu*» 
lîers^  sa  police  intérieure,  ses  agens  de^^ang 
ces  et  ses  c^^eis  militaires  <$)  ;  j^e^plus,.  elle 
nommait  clnq^uante  membres^  pour  coTnpo^ 
seif  leSépat  y  qui  fut  porté  à  cinq-cent»  Penr 

(i)  Herod.  L.  t,c.  S).  AxUt.  pdit.  L.  â  (2, 

(i)  Hmd.  L.  5  y  e.  95. 

(9  Heiod.  L»  5  y  €•  se*    .  . 

(4)  Heiud.  L»  St  c  69.  ^  ,^ 

(5)  B«F0d..L.  5,  c.  €q,  L.  6,  c.  xio.  '     *  '"■ 
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•  •  •  ,  , 

dant  trente  et  quelques  jours,  ctfdcotte  de  ce» 
fractions  prenait^  à  son  tour ,  le  timoa  des  af- 
feîres ,  sous  lé  nom  de  'Pryianes  C  i  )  et  son  f>ré- 
sident  ou  Epistate^  élu  à  tour  de  rôle  daus 
son  sein ,  exe'rçaît  une  grandè  influence  ^ 
pendant  la  journée  que  doraient  ses  montions; 

3  avait  les  sceaux  de  TEtat  »  les  clefs  de  la 
citadelle ,  etc.  (2).  Les  Pry  tanes  et  TEpistate  de- 
vaient être  en  permanence,  au  point  même  de 
prendre  leurs  repas  danS  le  bâtiment  destiné 

4  leurs  séances*-  Un  honneur ,  accordé  par  le 
peuple ,  à  des  citoyéàs  qù-il  voulait  récom- 
penser ou  à  des  ambassadeurs  étrangers^  était 
d«  leur  faire  partager  ces  repas  (3),'  ; 

Les  Pry  tanes  étaient  le  pouvoir  exécutif,pro- 
preménit  dit  $  ils  s'ocôupaient  des  afiatres  cou- 
rantes ,  et  leurs  décisions  avaient  force  de 
loi  t  pendant  une  àtini^  entière  (4)«  Lorsque 
des  affaires  lèur  paraissaient  de  nature  à  l'exi- 
ger y  ils  convoquaient  le  sénat ,  et  celui-ci  ^ 
âàns  les  cas  d'une  grande  importance ,  con- 
voquait rassemblée  générale  des  citoyens* 


(i)  DeraostK.de  corons,  Andoc.  de  my%i.Soià»yiK»piytan€ë, 
{%)  Smà.  voce  prytaneia  et  Epistaté*. 
(S)  Donoslh.  de  faUa  légat  ImbL  de  Wred.'  Sigou.  de  ke<- 
^  j^idiLÀtlieii.  L.  a,  c  4. 

(4)  Oewoetli,  m  ikmteer.  Sifoa.  de  repulil,  AlÛunu  L.  a  »  c.  3, 


Digitized  by  Gopgle 


(  69  ) 

L'épistate  du  jour  ne  présiçiait  pa$  cette  der* 

nièrej  elle  en  élisait  un  autre  dans  une  tribu 
difiérente;  mais  c'est  lui  qui  faisait  le  rap- 
port  de  Taffaire,  au  nom  du  sénat  (i).  Cette 
tnol^iUté  dans  la  présidence  du  sénat  qui  chan» 
geait  tQus  les  )ours,  se  retrouvait  dans  le  com^ 
mandement  de  l'armée ,  chaque  contingent 
de  tribu  avait  son  général,  et  les  dix  altef^» 
noient  tous  ies  jours  entr  eu:s;  poux  le  com-^ 
mandement  en  chef  (2). . 

Une  mobilité  pareille  dans  Torganisation 
du  gouvememenl^  et  dans  foelle  du  comman* 
dément  de  Tarmée  ne  permettait  pas  qu'il 
s'y  établisse  auçune  marche  régulière.  Com- 
ment un  pouvoir  exécutif,  renouvelé  en  en- 
tier tous  les  mois  et  dont  le  président  chanr 
geait  tous  les  Jours  pouvait^il  mettre  quelque 
suite  à  ses  opérations?  A  chaque  instant^ 
elles  devaient  recevoir  une  impulsion  nour 
velle  du  régulateur  éphémère  qui  exerçait  son 


(1)  TIioc.  hist.  L.  6 ,  c-  24.  Isocr.  clepace.  DemoAtli.  iu  Ltpt^ 
iii  AndroL  Sui4.  voce  epistalè, 

(2)  Herod.  L.  6,  c  iio.  Denwth,  Pliilipp.  i  »  PlttLia  Giiii«, 
iD  Arvl.  Vérit  la  fin  d«  k  république  ,  vnc  rektnpkMDii  ^* 
gterres,  on  #  fim  par  aaiitir  lat  incitayéiuans- d»- celte  na^ 
*i»e»  «ton  «  noBuné  dos  geucraux  fiMf  <^lut  io  Jild]^. 
Sal4«  voce  4f^kr,).  '  ' 
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influence  d'un  jour.  Si  le  caiactére  versatile , 
qu'on  a  justement  reproché  aux  Âthéniens^n'bii 
étaitpas  une  consë^^faence^  cette  mobilité  dans 
les  pouvoirs  a  dû  fortement  y  contribuer.  Clis- 
tènes»  en  introduisant  uné  organisation  par 
reiile,  a  caressé  les  fantaisies  du  peuple,  et  ce 
dérnier,  que  lés  événëmens  antérieurs  avaient 
rendu  méfiant,  n'a  pas  senti  que  ces  uiesures  ^ 
calculées  pour  empêcher  Finfluence  des  hom-? 
mes,  portait  en  elles  tous  les  élémens  de  la  dé- 
sorganisation* C'était  faire  naître  dix  intérêts 
distincts  l  là  dà  il  'aurait  fallu  en  créer  un 
sèul  :  chaque  tribu  ^  qui  formait  un  tout  trop 
séparé,  pouvatît  en  avoir  un  opposé  à  celui 
des  autres  ;  ainsi  les  tribus  voisines  du  litto- 
raly  daVantâge  oteupées  de  la  marine»  de- 
vaient penser  autrement  que  celles  de  Tinté- 
rieur  des  terres  »  dont  Fagriculture  était  Toc- 
cupation  principale.  Si  cette  même  mobilité 
des  fonctions  avait  été  combinée  avec  une 
répartition  des  membres  du  sénat ,  telle  que  ^ 
des  individus  de  toutes  les  tribus  eussent  été 
appelés  ensemble  à  exercer  le  Prytanat  ;  cette"" 
organisation  ,  .quoique  vicieuse  ,  aurait  ei^ 
bien  naoins  d^inccmvteienfc  ;  mais  distèn^  a 
précisément  choisi  celle  qui  en  avait  le  plus , 
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parce  que  chaque  tribu  faisait  prévaloir  ^  pta* 
da&t  un  mois,  son  esprit  particulier. 

L'organisation  de  Clistènes,  loin  d'être  cor*» 
rigée  ensuite  par  Texpérienee  de  ses  défauts-^ 
a  été  conservée  et  ses  vices  même  ont  pris 
de  nouveaux  développemens*  CUstènes  avail 
maintenu  le  privilège  de  l'éligibilité  à  ceux 
seulenoient  qui  jouissaioit  d'une  certaine  for- 
tune et  chez  qui,  par  conséquent,  on  devait 
supposer  une  éducation  plus  soignée.  Aristide  t 
à  qui  on  a  fait  la  vépcrtation  usurpée  de 
sage 9  voulant  se  concilier  le  peuple,  a  fait 
supprimer  cètte  ba^èl^ 'utile;  fous  les 
toyens  acquirent  le  même  droit  et  ^  chose  re- 
marquable,  le  peuple  9  plus  Âge  que  ses  flat- 
teurs,  a  été  quelque  temps  avant  de  se  per^ 
mettre  d'en  profiter  ;  il  craignit  de  complro- 
mettre,  par  son  inexpérience ,  le  salut  cl ê? 
rétat(i).  i  '  : 

Nous  sommes  parvenus  à  l'époque  où  la 
démocratie  à  cessé  d'exister  dans  les  limites 
qu'elle  doit  recevoir;  depuis  elle  a  dégénéré 
en  démagogie  ou  ochlocruiie^  comme  Vap- 
pelle  Aristote*  Primitivemènt,  diaprés  les  tns*- 


(i)  Plat,  in  Ar^^tid.  in  PW.  Thuc.  biits  L.  c  a7*X«8* 
lie  tep,  alhea* 
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litiitioiis  de  Soion,  le  sénmt  piéparait  le$  km 
et  les  décrets  pour  les  présenter  à  Taocepta* 
tien  du  peuple  (i)*  Cette  mesure  si  nécessaire 
a  fini  par  tomber  en  désuétude  (2)»  Les  as* 
semblées  générales' des  citoyens  furent  pro- 
voquées plus  fréquemment  par  4es.a]|ibitiett:i; 
qui  flattaient  lé  peuple  (3),  pour  s'élever  par 
^çù  appiii  t  elles  voulurent  s'occuper  de  toutes 
Ips  6(fiaires  publiques  ^  gouverner  par  elles*» 
i^^ième^»  écartètrentj'ini^tive  dq  sénat,  res^ 
ifeignirent  les  pouvoirs  de  :  leurs  magistrats 
et  portèrent  même  leurs  prétention^  jusqu'4 
vouloir  jjag^r,  dés  afbîres  oonfentieuses.  (4)9 
évoquaht  celles  qui  étaient  déjà  jugées  par  les 
tribunaux  (à).  C'est  alors  qu'Mbè^es  a  mé* 
xité  cette'  cémparaison  qu'eA  ^,  fàit  Polybe , 
avec  un  vaisseau  dont  1  équipage  indiscipliné 
ne  devient  'docile  que  par  U  crainte  d'un  imr 
jnment  naufrage  ,  puis,  de  nouveau  ^  se  livre 
au  désordre  lorsqu'il  ne  voit  plus  le  danger  (6)« 
A  une  époi^ue  antérieure,  ou  avait  imaginé 

Si^on.  de  rrp.  atJien.  L.  2,  c.  X  DemosUi.  ia  AciitcHy. 
(2)  X)emo6lli.  in  Ximocr.  10  Lejpt.  • 
<3)  AriiU poUu  L.  s,  &  t2.  Ai^ilnplv 
(Jl^  Affist.  polit.  L*  4,  Cl*  4*  *  . 

(5)  X/6tL  list  fit.,  L.  it' 

(6)  Pol.  Iiist  L.  6, 
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un  genre  d'exil  nommé  ostracisme^  pouir 
écarter  des  hommes  inquiets  qui  pouvaient 
troubler  la  tranquillité  publique:  cet  exil  de 
précaution  9  ne  punissant  aucun  crime  com- 
mis 5  n'avait  rien  de  déshonorant  (i).  Mais 
avec  les  progrès  de  la  démagogie  »  l'applica* 
tion  dé  l'ostracisme  a  été  loin  d'être  f  oste  ; 
fort  souvent  il  a  atteint  les  catoyens  les  plus 
utiles,  qui  voulaient  s^cppOÊtit  aM  engoue* 
mens  auxquels  se  laissait  entraîner  la  multîr 
tude,  et  a  privé  la  patrie  des  émin^nawe^ 
vices  qu'ils  auraient  pu  rendre  (2). 
Avant  ces  époques  »  dit-on ,  les  magistrat 

tures,  entourées  de  l'opinion  publique,  n'é- 
taient occupées  que  par  des  hommes  dont  la 
vie  antérieure  avait  la  sanolim  fmUique  (3)  : 
^es  mœurs  relâchées,  Tinsolvabihlé  person- 
ndle,  ou  la  négh'gence  à  payer  les^dettes  de 
ses  parens  étaient  des  motifs  d'exclusion  (4)  •* 
lin  scrutin  épimtoire  corrigeait ,  pour  lea 
tribunaux,  les  inconvéniens  d'une  élection 
^confiée  au  sort.  Ces  xneswds  aage^  mtf  etx 

(1)  Plut,  in  Cimone,  in  Arist.  in  PericL 
(»)  Tbae.  liist  L.  i ,  c  117.  Ibrod.  L>  a»  '  f 

'  (3>  Lfn.  «dr.  PliibQ«  «  .rn 

(4)  -^idi.  d0  euenl.  Is^  Xen.  annorab.  p.  743»  fil||OB«  4t 
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êffet^  été  décrétées  ;  mais,  je  ne  sais  à  qMelle 
des  époques  que  nous  veiiops  de  parcourir  » 

elles  ont  pu  être  exécutées  avedce  calme  des 
passions  qui  aurait  été  si  néoessaire;  il  a  tou^ 

jours  manqué  aux  Athéniens*  Un  peuple  aussi 
mobile  était  loin  de  conserver ,  dans  ses  as*- 
semblées,  cette  froide  raison  qui  juge  le  mé- 
rite, les  vertus  et  les  talens  des  hommes  : 
aussi  a^t*il ,  plus  d'une  fois ,  donné  sa  con^^ 
fiance  à  celui  dont  l'unique  recon^mandation 
était  dWoir  présidé,  avéc  grâce,  quelque 
fête  publique        Thucidide ,  dans  les  ha- 
rangufis  'dont  •  il'  a  rempli  son  histoire  ,  ne 
s'est  pas  certainement  écarté  des  opinion^ 
reçues  de  son  temps,  et  il  met  dans  la  bôus- 
che  d'Âlcibiade  ce  motif,  comme  devant  lui 
assurer  le  choix  du  peuple  pour  un  corattian^ 
clément  d'armée  (a).  Les  comiques  tournaient 
sou  yen  t  en  ridicule  ces  choix  inconcevables  (3); 
les  Athéniens  riaient  de  leurs  sarcasmes  nma 
ne  se  conigeaient  pas. 
Tandis  que  les  lois  ne  donnaient  aax  mar 


(i>  DwMdi.  ift  mi. 

(a)  TIne.  Ittft  Ifr  S,  4* 

*  (3)  Adi.  dei|M.  h,  To.  Eapolide  cHat».  Aristop1i*E^puli  Àct 

z ,  Se  I ,  Act,  2 ,  Se.  4* 
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gistrdts  qu^ilne  influence  passagèite^  à  cause 
du  changement  mensuel  des  prytanes  et  jour^ 
nalier  de  leur  président  ^  les  orateurs  »  qui 
avaient  eu  le  talent  de  captiver  la  faveur  po* 
inilaire,  en  obtenaient  une  bien  plus  réelle, 

qui    se  prolongeait  aussi  long -temps  que 
d'autres  compétiteurs  ne  parvenaient  pas  à 
la  leur  enlever.'  Cette  influence ,  fondée  uni«- 
qu.eipent  sur  leurs  discours ,  où  ils  flattaient 
le  peuple  pour  lui  plaire ,  a  dû  plus  soiivenl 
régarer  que  l'instruire       L'ascendant  qulls 
prenaient  n'était  pas  sans  périls  pour  ceux  qui 
l'avaient  obtenu  et,  quand  les  conseils  qu'ils 
avaient  donnés  avaient  de  mauvais  résultats  ^ 
ou  qu'ils  en  donnaient  qui  ne  plaisaient  pas , 
ils  tombaient  en  discrédit  et  même  courraient 
des  dangers  (2).  Un  nouvel  engouement  ne 
tardait  pas  à  élever  un  autre  orateur  qui, 
bientôt  après ,  avait  les  'mêmes  chances  à 
courir  (3). 

La  versatilité  est  la  compagne,  pr(!sque  in-* 
séparable ,  des  grandes  assemblées ,  parce  que 

(i)  AnsU  polit.  L.  4,  c  4.  TKue.  lûat  L*      c  2S  «I  f6q* 
DeiiiMtli.  Olynth.  3.  '    ,  >l 
'(2)  Arist.  derlietor.  L.  t.  Mtdt.  -iirVîm.  etifelblsÉlegtL 

Detnosth.  (ie  coroiia  et.  de  lalsa  lugad.  Poil,  ouoiu.  L.  8f  C«C> 
JBL  Tar.  iùsL  L.  12,  c«  6%,, 
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les  orateurs  qui  6%  sifccibdept  »  peuvent  par 
leurs  séductions ,  entraîner  en  des  sens  dif- 

£érens ,  et  îl  devait  en  résulter,  pgur  les  Athé- 
niens, Thabitude  de  Tinob^^ryance  des  lois; 
car  un  peuple  qui  les. fait  et  4é£^\t  trop  fa- 
dleinent  finit  par  ne  plus-  les  respecter»  On 

attribue  à  Aristote  d avoir  dit  qu  iU  ont  été 
}es  inventeiirs  du  pain  et  des  lois  ;  inais,f|u'iU 
ne  savaimt  faire  usage  que  du  premier  (i); 
îl  est  certain  qu^  plus  d'un  orateur  s'est  plain( 
de*  ce  qu!eUes  xestaîaÉt  tvèsnsouyent  inezécut* 
tées  et» Surtout,  de  rimpuDÎt^  aveclaqueile 
on*  osait  les  enfreindre  (a)  ;  mais>  ces  admo- 
uestatioQs  ne  produisaient  aucun  ciitt,  ou> 
si  elles  en  pvpdnisaient  nn  inakant,  d'autres 
séductions  rappelaient  bientôt  les  Athéniens 
à  leur  légèreté  ordinaire* ^ 

L'int^t  de  ces  orateurs  était  de  rendre 
plus  fréquentes  que  possible  les  assemblées  du 
peuple ,  puisque  c'e^^  )è  seulement  où  ils  pou-^ 
vaieot  exercer  leur  influence,  et  ils  avaient  à 
iaice  aux  Athéniens ,  peuple  léger,  ami  des 
plaisirs 9  qui  voulait  être  amusé  et  courrait 
après  les  distractions  dont  il  s'occupait  da-* 
vantage  que  de  la  chose  publique.  Us  firent 

(t)  Diof .  LaOTt.  in  viU  AtuL 
(%)  Iiodr.  d#  pioe»  de  panath. 
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♦ 

ûétrëteé  uiïe  mdémnité  de  ÈikïïCt  ^^péfie^ptU 

le  trésor  public,  et  s'assurèrent  ainsi  les  oi- 
sifs, nombri^ax  qui  furent  conlens  d'y  trou^ 
Ver  un  moyen  d'existence  sans  fatigue.  Sans 
cette  mesure  y  les  Athéniens  auraient  pu  s'en« 
muyer  de  ces  Assemblées  trop  l\^ùentés^-' 

Peu  de  ces  corrupteurs  du  peiiple  ont  eu 
une  influence'  aussi  nuisible  '  que  Périclès. 
Quefques  monumens  publics  qui  sont  dûs  à 
son  goût  pour  les  arts»  Tont  fait  compter  aù 
nombre  de  ceux  qui  ont'îlltistré  leur  patrie , 
parce  qu'il  en  a  embelli  la  capitale;  mais  ce|^ 
biénfaitssdiitfbiëh  faibles ,  comparés  àôztnaux 
dont  il  a  été  Tau  teui".  Ayant  géré  le  trésor  et  em- 
barrassé pour  seé  'âàtnptes  «{ûe  ses'ennémis  le 
pressaient  dç  rendre,  en  inènie  temps  qu^il 
trayaillaît  sourdemâit  à  perdre  liés  derniers , 
il  a  cherché  long-temps  à  dîstraîie  Tsitt^sition 
du  peuple  par  djès  fêtes  multipliées  outre  me» 
sure, et  en  l'occupant ,  dans  les  intervalles, 
par  des  assemblées  générales,  o\\  il  appelait 
son.  attention  sur  des  afiakes  de  détail  qui 
riiabltuaient  chaque  jour  davantage  à  vou- 
loir tout  diriger  0)«  U  y  est  parrenu  im  cer- 
tain temps  f  puis  ce  ressort  commençant  à 


(0  Thtti^lutt  t.  u  c-  <i7«  Vint*  îa.Pec« 
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9*aser ,  il  a  dû  en  imagîntr  d'autres  qui  eiisamt 

mérite  de  la  nouveauté  :  tantôt  ce  furent  des 
coloBies  à  fonder  ;  d'autres  fois  des  projets 
de  conquêtes  nouvelles  qui  développaient 
toujours  plus  Tambitioa  du  ppuple*  En  pro- 
voquant la  guerre  du  Pélopônèse  (1)»  il  a 
jeté  le  germe  des  longs  malheurs  qui,  aù 
travers  de  qiielques  actions  Willantes ,  ont 
'amené  la  chûte  d'Âthènes  et  de  la  Grèce  en- 

...  .,.^.1 
Le  peuple  d'Athènes  habitué  à  Toisivelé, 

par  les  indemnités  qu'il  recevait  pour  ne  rien 
faire ,  sans  perdre  de  vue  ses  plaisirs ,  n*en 
fut  que  plus  disposé  ,  à  vouloir  tout  régler 
dans  ses  assemblées  générales /et  entraîné, 
tour-à-tour ,  par  ses  orateurs  en  des  sens  dif- 
fétènSf  il  n'avait  aucune  suite  dans  ses  pro- 
jets et  encori;  moins  d'énergie  pour  les  exé- 
.cuter  (a).  Démostbène  lui  r^rockait  de  res^ 

sembler  à  ces  excruiieurs  maladroits  qui  por- 
tent Uuj^  parade  là  qù  il$  ^nt  déjà  reçu  le 
coup  (3).  Rassemblé ,  il  voulait  des  guerres 
ou  plutôt  ses  orateurs  les  lui  faisaient  vouloir  f 


t  (t)  Amtdpli.  {MX  f  T.  ssS.  Thàcr  Uât,  U  1. 

(■»)  Dcmosth.  PIiili|>.  i.  ,   .  .  . 
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pnky  tentnl:  à  ses  plaisirsr  pltis  encore  qot^aiâc 

euccès  de  sa  patrie ,  il  refusait  de  sacrifier  pour 
fermée»  des  sommes  destinées  pour  ses  fê- 
tes (i),  li  décidait  un  armemrnt,  puis  cha- 
cun cberdbait  ensuite  à  se  soustraiie  aux  fa* 
tigtieÀ  d'une  cainpagne.  Cependant  tontes  le« 
institutions  antérieures  avaient  tenduà  form^ 
Fesprit  «BÎiUtaine  :  des  hmnents  attendaient; 
ceux  qui  avaient  fait  des  actions  d'éclat  (2)1 
celui  qui  sùoodmfaait  éfait  inisHàné  aux  frais  de 
ta  république  ;  son  oraison  funèbre  était  pro- 
noncée publiquefcnent  ;  ses  enfans  étaient  éle-? 
vés  aux  frais  de  Tétat  ;  les  magistrats  devaient 
veiller  à  ce  que  s^  parens  ne  re^u^s&ent  au* 
cune  injure  (3)  ;  mais  soit  inesérâtion ,  stHt 
plutôt  changement  dans  les  habitudes  ^  la 
même*  cisprit  «.'existât  plmii  bocxate  s'en 
plaint  formellement  (4).  Démos thène  deman- 
daity  comme  un  trés^^nd  sacrifice»  qu'un* 
aémée qu'on  allait  lever  fut^au  moins,  com*  * 
posée-4^un  ^uart  de  citoyens  (â)»  A  leur  dé*^ 
faut,  on  a  eu  recours  à  des  ^upes  stîpen- 

'  ■  ■  >  ■  ?^ 

(1)  DfeouMth.  oljmth.  S^        '  . 
<a)  Hcfitfi.  op.  Ti  r.'  p.  aSL 

(3)  Henis*  op»  T.  i ,  p*  29  9%  3*.  . 

(4)  Uocr.  «d  PiuL 

(5)  Demofeth.  Pbilip.  i. 
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àiéêsli,  ét.  ÂtkèQes  a  fini  piu^  donfiet  sft  féiv>^ 
tune  à  des  commandâm  salariée  (i),  àux- 
quels 9  plus.; d'une  ibis,  retigotténitot  a  fait 
accorder  des  récompenses  hors  de  proportion 
avec  leucft  âecvices  (2) ,  et  qui  étaient 
à  trahir ,  toutes  les  fois  qu'ils  y  voyaient  leur' 
intérêt  du  moment  (3)«  On  m:  peut  mieux 
les  comparer  qu'à  CB^condotiieri  qui  ont  joué 
un  si  grand  rôle  dans  les  guerres  de  Tltalie 
et  qui  ontété  sibîen  peints  par  MnûchiiHrd;(4}ak 
Les  Athéniens  se  sont  aperçus  trop  tard  dea 
dangers  auxquels  ils  s'étaient  exposés  en  con-* 

fiant  leur  sûreté  à  des  mercenaires  (5) ,  et 
enecure  ces  momaisluoides  ontpèu  duré  ;  leurs 
habitudes  n'ont  pas  tardé  à  reprendre  Tem-^ 
pire  et  à  les  replonger  dans  leur  première 
insouciance»  Vainénient  de  bons  esprits  ont  fait 
tous  leurs  eSbrts  pour  les  électriser  :  des  poè^ 
t^s  citoyens  ei»  cherchent  à  ranimer  Tamour 

'       •  «■     .  .  de 


(i)  iEl.  Tar.  liist.  L.  i^,  c  *  * 

(a)  DémosiK.  in  Arist. 

(3)  Demoftth.  in  Arîstocr.  Philip^  i  #  ^«wr^  de  Po- 
Ijcn  strtUg.  L.  3 ,  c.  lo,  %  9.  Ariateph*  rite.»  «st.  a,  Scf  6  » 
T.  124. 

(4)  Macéh.  del  Prine.  L.  17. 

(5)  Mu.  Commeitt,      18.  '  f, 
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de  la  patrie;  d'autres  en  employant  Tarmést 
puissante  du  ridicule  (i).  Parrhasius,  peintre 
distingué,  tendait  au  même  but  par  ses  car- 
ricatures  (a):  ce  peupte  léger  applaudissait 
aux  beaux  vers,  s'amusait  des  plaisanterie» 
et  ne  se  corrigeait  pas.  Toute  l'éJoquence  de 
Démostbène  n'a  pu  produire  que  des  sensa* 
tions  passagères,  sans  impressions  durables. 

Les  plus  beaux  momens  de  la  république 
étaient  finis.  Les  Perses  qui ,  après  des  efforts 
inutiles ,  avaieht  renoncé  è  Péspoir  de  sou- 
mettre la  Grèce  par  les  armes,  y  versaient 
leur  or ,  pour  exercer  de  Tinfluence  (3)-  Quel- 
ques temps,  elle  a  résisté  à  ces  moyens  de 
corruption  :  unbomme,  qui  avait  apporté  des 
sommes  destinées  à  cet  honteux  emploi,  a 
été  voué  à  rinfamie  (4).  Mais  cette  austérité 
a  cédé  à  des  attaques  souvent  réitérées  et, 
parmi  les  orateurs  habitués  â  diriger  les  im- 
pressions du  peuple,,  il  s'en  est  trouvé  dont 


(1)  Aristopli.  Plut.  Act.  4,  Se.  3,  elc, 

(2)  Pl.  l.ist.  nat  L.  3S,  c.  lo.  Archiv.  tittér.  de  rEiifope, 

févT.  i8o5. 

(3)  PluU  m  Age». Xeo. hUL  gr.  L.  4.  Thuc.  IdaLh.  t,  c. 

(4)  Pkt.  in  Temist.  DemotOi.  Phili^p.  3  et  4.  de  faUe 
légat.,  etc. 
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la  bouche  vénale  n'a  que  trop  souvent  servi 
les  intérêts  de  ses  ennemis*  Ce  que  Tor  des 
Perses  avait  commencé,  Philippe  de  Macé- 
doine la  achevé.  Politique  adroit ,  il  a  créé^ 
par  ison  igénie  d'intrigue ,  une  toorme  puis- 
sance ;  ses  armées  ne  s'avançaient  qu'après 
^qu^illeiir  avait  applani  les  voies  >  par  des  som« 
mes  disiiibuées  avec  art:  il  désunissait  les 


1 

I 

formait  un  paiti ,  séduisait  quelques  chefs  ,  et 
toujours  fascinait  les  yeux  de  la  multitude 
par  un  masque  de  modération  dont  il  avait 
nom  de  couvrir  ses  démarches.  Athènes^  li* 
Trée  à  toute  l'incohérence  de  sa  démagogie , 
ne  sut  pas  lui  résister  et  tomba  sous  sa  dé- 
pendance réelle ,  en  conservant  toutes  les  for- 
mes  apparentes  de  la  liberté.  Lacédémone, 
plus  éloignée  du  péril  par  sa  position  géo- 
graphique ^  a  résisté  plus  long-temps;  mais 
son  influence  dans  la  Grèce  ayant  cessé  avec 
le  développement  de  sa  désorganisation  in- 
térieure, qui  avait  détruit  ses  forces ,  elle  a 
dû  succomber  aussi  (i).  Les  autres  peuples 
de  la  Grèce  avaient  déjà  ployé  la  tête  sous 
rinfluehee  du  roi  de  Macédoine.  Athènes  , 

(t)  Jun.  iiiit.  là*  izt  c.  t. 
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toujours  agitée  y  mécontente  da  présent  et  iur 

capable  de  rien  créer  de  sol'de  pour  la  venir, 
a  continué  de  rester  sous  la  même  dépen- 
dance des  successeurs  de  Philippe.  Un  ser- 
vice que  ces  derniers  ont  voulu  lui  rendre 
a  été  de  limiter  l'exercice  des  droits  de  ci** 
toyen ,  à  ceux  d'un  maximum  de  fortune  dé- 
terminé, dont  l'évaluation  a  éprouvé  quel-* 
ques  variations  successives  (i).  Cette  mesure 
sage  aurait  donné  plus  de  stabilité  au  goa<* 
vernement,  et  cependant  Athènes,  toujours 
inquiète,  ne  sachant  ni  obéir,  ni  être  libre ^ 
a  essayé  contr'eux  des  mouvemens  sans  suite, 
et  a  fini  par  commettre  l'erreur  grossière  de 
chercher  un  appui  chez  les  Romains  (2)  qui 
ont  fait  peser  sur  elle  le  même  joug  que 
d'autres  peuples  portaient  déjà.  Sous  leur  ap^ 
parente  protection  d'abord,  puis  sous  une  dé- 
pendance moins  déguisée ,  Athènes  a  conservé 
ses  mêmes  prétentions  et  sa  même  mquiè^ 
tude  (3).  Elle  a  long-temps  conservé  la  répu- 
tation d'être  le  foyer  des  lumières,  mais  ce 
n*était  qu'un  titre  sans  réalité*  Aux  ora- 


(1)  Diod.  Sic  L.  18. 

i%)  Tit.  LiT.  h.  3x,  c.  14. 

(3)  AtKt  doipo.  L.  S. 
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teurs  vigoureux  qui  ont  illustré  les  temps  de 
sa  gloire,  avaient  succédé  des  sophistes  qui 
îouaicnt  sur  les  inots.  Aux  philosophes  si  pro- 
fon(i$  dont  elle  s'était  honorée ,  avaient  suc- 
çédé  de  superficiels  discoureurs*  Les  âmes, 
dipnt  la  trempe  s'était  amollie ,  se  conten- 
taient d'un  froid  bel  esprit,  et  cependant, 
çette  fausse  infi^truction  plaçait  encore  les  Athé- 
niens aa-dessus  de  leurs  vainqueurs,  et  les 
empereurs  romains,  qui  ont  visé  àlaréputa-- 
tion  de  protecteurs  des  lettres ,  ont  accordé 
leur  appui  aux  écoles  qui  enseignaient  ce  fu- 
Ûle  savoir  (i). 

Le  caractère  trop  ardent  et  trop  mobile  des 
Athéniens  et  le  parti  que  des  ambitieux  en 
ont  tiré  pour  entraîner  le  peuple  vers  une 
démagogie ,  qui  leur  facilitait  les  moyens  de 
jQupv  u|i  rôle,  ainsi  que  la  corruption,  qui 
a  suivi  le  développement  de  quelques  for- 
tunes mal  acquises ,  n'ont  pas  été  les  seules 
causes  de  la  décadence  de  cette  république* 
D'au  lies  y  ont  également  influé  et  elles  ré- 
clament notre  attention* 

Athènes,  comme  les  autres  républiques  de 
la  Grèce ,  avait  attaché  à  l'exercice  des  arts 


(i)  Pans,  ia  Cor. 
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et  des  métiers  une  espèce  de  flétrîssore.  Ce 

préjugé  avait  pri?;,  sans  doute,  son  origine 
à  une  époque  reculée,  où  l'homme sans  cesse 
exposé  à  des  hostilités,  lie  connaissait  que  les 
armes  ,  u'estimait  qu'elles  ,  et  rejetait  sur  le 
sexe  le  plus  faible  et  sur  les  esclaves ,  que  lè 
sort  des  armes  mettait  sous  sa  dépendance , 
toutes  les  occupations  sédentaires  ,  qii'il  re^' 
gardait  (oiiirae  au-dessous  de  lui.  Il  avait 
été  celui  des  habitans  d'une  grande  partie 
de  l'Europe  ;  on  l*à  retrouvé  chez  la  plupart 
des  peuples  nomades  ;  mais  il  aurait  du  s'é- 
teindre chez  les  Athéniens,  où  le  commercé 
avait  pénétré  depuis  long-temps  ,  et  chez  qui 
les  arts  d'agrément  recevaient  des  récompenses 
si  flatteuses.  Tel  est  cependant  l'empire  des 
préjugés,  que,  nés,  pour  ainsi  dire,  avec 
Pindividu  ,  parce  que,  dés  Tenfancej  il  les 
reçoit  de  la  génération  qui  la  précédé,  sa* 
vie  entière  ne  suffit  pas  pour  les  efiacer  et  ir 
les  transmet  aux  générations  qui  le  suivent , 
tels  que  lui*méine  les  a. reçus.  Celui-ci  était' 
tèllement  enraciné  chez  les  Athéniens  que 
Texercice  des  arts  a  rendu  inéligible  aux  em-^ 
plois,  après  même  que  l'admission  de  tous 

les  rîtoyens  a  éfê  rr^c  oniiîTe  en  prninpe  ( \)y 

(i)  6iijau.  de  it'p.Athtsu.  L».  4  »  c 
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Aînsî  l'oisif,  qui  tirait  sa  subsistance  des  ré- 
tributions qu'il  recevait,  prenait  le  pas  sur 
Fhomme  que  son  industrie  rendait  utile.  Xé- 
nophon ,  iui-mèmey  malgré  toute  son  ins- 
tructièn,  partageait  cette  manière  de  voir; 
il  est  bon  de  connaître  les^  moUis  dont  il  s'ap- 
puyait. «  Tous  Ie$  arts,  dit-ilt.  ^tèreqt  le 
?>  physique  de  Thomme;  dès-lors,  énervent 
3»  son  âme.  Que  la  frontière  soit  attaquée; 
»  consultez  séparément  les  cultivateurs  et  les 
y>  artisans:  les  premiers,  enduixis  aux  iati*^ 
3»  gùes ,  proposeront  des  mesures  énergiques  ; 
»  les  siecouds ,  énervés  i.a,r  leur  vie  casanière , 
»  ouvriront  des  avis  sans  vigueur  »  (i):  il 
tel  mi  ne  même  par  proposer  d*en  interdiret 
Texercice  aux  citoyens.  Nul  doute  que 
dans  une  organisation  politique  où  tout  ci- 
toyen est  soldat,  la  patrie  est  intéressée  à 
élever,  dans  son  sein,  une  jeunesse  capable  de 
la  déiéndre  et  dont  l'éducation  a  dével.oppé 
les  forces  physiques,  à  une  époque,  surtout, 
où  la  vigueur  du  corps  était  presque  tout 
dans  les  armées*  Mais,  lorsque  Xénophon  a 
écrit  ces  conseils  aux  Athéniens,  ils  étaient 
bien  éloignés  de  ces  liabitudes,  toutes  mili'-. 


0)  Xcii.  Eeon.  Inlrod.  $  i4* 
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taires*  Les  IndemAÎtés  pour  assister  aux  âs-* 
«BOdUéeSy  et  même  aux  spactacies^  existaient 
déjà  ;  une  oisiveté  enœuragée  et  la  séduction 
des  fêtes  avaient  éteint  le  goût  des  armes  ; 
dé)à  les  mercenaires  soudoyés  se  multipliaient 
dans  Les  armées,  en  proportion  qu'un  plus 
grand  ttombre  de  câtayens  évitaient  de  ser^ 
vir.  JD'ua  autre  côté,  Athènes  avait  besoin 
du  oommeiGci)  pour  soutenir  sa  flotte ,  que 
sa  position  géographique  lui  ^'endait  si  néce^r 
saire,  et  le  commerce  ne  peut  pas  avoir  da 
l'activité  s'il  n'est  alimenté  par  aucune  indus^ 
trie  intérieure*  Aussi  Xéoophon»  lorsqu'il  a 
manifesté  une  telle  opinion  dans  ses  éco^ 
nomiqueSy  a  cédé  plutôt  aux  préjugés  de 
.  ses  conôtoyeas^  que  cherché  A  les  éclairer  sur 
leurs  besoins  réels.  Aristote  et  Platon  ont 
partagé  la  même  manière  de  voir  :  le  premier , 
dans  ses  Politiques ,  parle  de  ceux  qui  exel^« 
cent  res  arts,  coiiimed  uue  classe  qui  devait 
exdter  le  mépris  Platon,  le  plus  souvent 
exagéré  dans  ses  conceptions  fantastiques , 
voulait  les  bannir  de  sa  république  imagi- 
naire (2)* 


(i)  Ârist.  Polit.  Jj.  I ,  c*7t  I'*  ^9  C  3  eto. 

(«>  Plat,  de  lep.  I4.  s. 
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li'^poqne  où  ce  préjugé ,  qui  flétrissait 
Texerdce  4es  artsv  a  commencé ,  .chee  les 
Grecs,  n'est  pas  coaaue.  Hésiode,  dans  un 
de  ses  poèmes ,  dit  qu'aucun  travail  n'est 
déshoncHTant  pour  rhoinme  (i);  mais  rien, 
dans  ce  qui  précède  et  ce  qui  suit ,  ne  montre 
si  le  poète  a  voulu  consacrer  une  optmdn  qui 
e^i^tait  de  son  temps,  ou  s'il  a  voulu ,  au 
eo^r^ire,  attaquer  l'opinion  commune,  en 
prolt\s.>uiit  une  autre  manière  de  voir.  La  clas- 
aiiication  des  Athéotenâ  en  castes,  qui  an-** 
ciennement  a  existé^,  plaçait,  il  est  vrai,  les 
Jboi^mes  vivant  c|u  travail  de  leurs  bras  dans 
la  demièi*e  classe,:  suivant  Diodore,  et  les 
artisans  en  faisaient  partie*  Suivant  Pollux, 
ilsy  auraient. occupe  un  rang  supérieur  à  celui 
desagricullLULs;  mais  cet  auteur  est  d'une  épo- 
que trop  modeitie  pour  que  aon  opinion  puisse 
être  d'un  grand  poids.  Dans  rincertitucle  où 
nous  laissecette  diversité  d'opinions,  il  est  diffi-^ 
cile  de  faire  un  choix  ;  celle  de  Diodore  me  pa» 
rait ,  cependant  la  plusfooclée.  H  est  certain que^ 
ce  préjugé  existait  au  temps  de  Soloh,  puis- 
qu'il a  fait  des  ellbrts  pour  le  sapper  par  ses' 
Institutions;  Tune  d'elles,  qu'on  cite  du 


(i)  He».  op.  et  di«s,  y.  3Sx. 
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moins  comme  étant  de  lui ,  privait  un  père  du 
droit  de  demander  des  secours  à  ses  enfans^ 
lorsqu'il  avait  négligé  de  leur  faire  apprendre 
un  métier  (i).  Aristophane,  dans  son  plai* 
doyer  de  la  pauvreté,  tie  lui  fait  pas  dire 
seulement  que,  sans  elle,  leshonimes  seraient 
privés  des  produits  des  arts,  puisque  |ièr^ 
sonne  ne  les  exercerait  ;  mais  il  va  plus  loin  ; 
iidi  t  que  c'est  elle  qûî  assure  le  bonheur  réservé 
aiTx  hommes  occupés  et  industrieux  (2).  Il 
faudrait  en  conclure,  qu'alors,  les  bons  es- 
prits tendaient  à  combattre  ce  préjugé  et  que 
tous  leurs  ettbrts  ont  t  fé  inutiles.  AKschine 
hë  parlé  pas  de  cette  obligation  aux  pères  de 
donner  un  métier  à  leurs  enfans;  il  dit  seule- 
ment, dans  un  de  ses  plaidoyers ,  que  ceux-ci 
sont  dispensés  de  nourrir  h^urs  y)arrns ,  lors- 
qu'ils ont  été  loués  par  eux  pour  une  industrie 
honteuse  (3)  ;  ayant  à  défendre  quelqu'un  qui 
était  dans  ce  cas  là,  il  se  sera  borné  sans 
doute  à  rappeler  ce  qui  servait  à  sa  cause.  ' 

A thènes ,  ville  commerçan te ,  où ,  par  con- 
séquent, il  devait  exister  une  grande  Inéga** 

■  ••  >  :  .  ^  \  .  : 

'  .  .  .  .  ■  . 

(i)  Plut,  in  Soi.  Vitr.  Archil.  L.  6.  praef. 
(a)  Aiistopli.  Plu  lus  A  et.  s,Sceii*3. 
(3)  ^sch.  in  Ximarch. 
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lité  dans  Içs  fortunes,  aurait  eu  besoin  de» 
^ts  poor  occuper  une  populace  pauvre,  dont 
le  travail  était  l'unique  ressource  et  qui ,  sans 
elle»  n'en  était  que  plus  facile  à  séduire*  Tous 
les  eËforts  du  gouvernement  auraient  dà 
tendre  à  détruire  les  préjugés  qui  repous-* 
saient  l'industrie  :  mais ,  au  lieu  de  db^cher 
à  occuper  le  peuple ,  on  Ta  nourri  par  des 
gratifications*  Tandis  que  ce  dernier,  tou- 
jours inquiet,  sentait  ses  besoins  et  désirait 
une  amélioration  dans  son  sort  ;  les  gouver* 
nans  qui  avaient  négligé  de  la  lui  assu* 
ter  par  des  encouragemens  au  travail  dans 
sa  patrie,  ont  cherché  à  diriger  son  imagi- 
nation vers  ia  formation  de  nouvelles  colo* 
nies,  où  ils  rejettaient  une  partie  de  cette 
fx>pulace  dont  ils  étaient  embarrassés  (  i  )• 
Ces  mesures  impolitiques  et  plus  d'une  'fois 
répétées, on t pri vé  ia  république  de  citoyens, 
qu'en  suivant  un  meilleur  système,  elle  au* 
rait  pu  utiliser ,  et  lui  ont  enlevé  aussi  les 
moyens  de  composer  ses  armées  d'une  po- 
pulation  intéressée  au  salut  de  la  patrie.  Deux 
maux  en  ont  été  la  conséquence,  le  premier  ^ 
la  nécessité  de  compléter  les  armées  au  moyen 


(i)  Pkt.  in  Pin 
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de  mercenaires  étrangers,  ouéreux  à  Tëtat  par 
les  sommes  qu'ik  coûtaient  et  d^une  fidélité 
toujours  douteuse,  puisqu'ils  étaient  vénals : 
le  second  c'est  que  l'exercice  des  arts,  trop 
négligé  par  les  Athéniens ,  a  dA  appeler  ches 
eux  une  iouie  d'étrangors  qui  venaient  s'en 
occuper  (i),  et  qui  ne  remplaçaient  pas  les 
citoyens  envoyés  dans  les  colonies^  puisque 
des  avantages  pareils  ne  les  attachaient  pas 
au  pays*  Ces  domiciliés ,  séparés  des  citoyens 
par  des  distinctions  humiliantes»  étaient  bien 
sous  la  protection  des  lois  (2)  ;  mais  tous  les 
momens  de  leur  ejiistence  leur  rappellaîrnt 
qu'ils  n'étaient  que  tolérés  (3).  Des  tribunaux 
particuliers  leur  étaient  ouverts  (4)  •  pour 
obtenir  la  permission  de  s'étaUir ,  ils  devaient 
fournir  la  caution  d'un  citoyen  (5)  :  ils  ne  pou- 
vaient acheter  aucune  propriété  foncière  (6), 
Xénophon  a  proposé,  comme  une  aineliora- 

tion  utile,  de  leur  permettre  de  bâtir  des 


(1)  Xen.  de  rep.  Alhcn. 

(a)  Demosth.  iaStuph,  i.  Si^on.  de  rep,  ALhen.  L.  4  ,  c.  3.  » 
<3>  Suid.  vc»ce  Metoikoi,  tijàtpoçt»  voce  Sçéifthûpkoroê.  A^,  , 
Vêt,  làsL  L.  6,  c.  i. 

(4)  DemcMtb.  in  Zenotb.  Hem»,  op.  T.  m«  p.  ioS5» 

(5)  SttîdUs  Tooe  Prouatéi* 
(JS)  Kmi^  Eoon*  c  3, 
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maisons  dans  la  ville  (i);  mais  il  y  a  loin  de 

là  à  posséder  des  propriétés  foncières.  Étaîent- 
ils  hors  d'état  de  .payer  Timpôt  auquel  étaient 
adstreints  les  étrangers  ,  ils  étaient  vendus 
comme  esclaves  (2).  Pareil  châtiment  atten- 
dait Celui  qui  aurait  été  convaincu  devant 
les  tribunaux  d'avoir  usurpé ,  en  quelque 
occasion,  les  droits  de^cité  (3).  Les  lois  leur 
înlert^isaient  tonte  alliance  avec  les  citoyens  : 
Tenfant  qui  serait  né  de  ces  unions  était  ré- 
puté illégitime  (4) ,  et  sî ,  par  surprise ,  quel- 
qu'un d'eux  parvenait  à  épouser  une  Athé- 
nienne, il  était  réduit  à  l'esclavage  et  ses 
biens  étaient  conhi>qués  (5).  Uii  citoyen  qui 
aurait  fait  épouser,  par  surprise,  une  domI-> 
ctfîée  à  un  Athénien  encourrait  la  même 
peine  (6)«  Dans  toutes  les  cérémonies  publi- 
ques et  les  fêtés ,  une  démarcation  qu'ils  ne 

(O'Xen.  Econ.  c.  3.'  ^ 

(2)  Meurs,  op.  X.  2  »  p.  io3s« 

(3)  IHat.  ia  Pcrîcl.  Dion.  haL  in  Is»o.  Demosfh.în  Eabul. 

(4)  P!ut  in  TLeinisU  et  iu  Per.  I&aei  de  herod.  ApoUod.  Si- 
goii.  de  lep.  Atiicn.  Ti.  2,c.  i.  Cette  foi  avait  été  rapportée 
à  la  demande  do  IVi  iclcs  y  mais  elle  a  l'ti';  remiso  eu  vigueur 
une  TiD^Utoe  d'aimccs  «près  sa  mort  (Demosth.  in  £ubuL 
Menn.  op.  T.  3 1  p.  ^5). 

(5)  n«iinoftih.  in  Neser. 
<6)  Dtsmostli.  in  Httur, 
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pouvaient  franchir  leur  rappelait  désagréa* 
blement  leur  position  (i).  Rien ,  par  consé- 
quent ,  ne  les  attachait  au  pays  où  ils  vivaient 
et  on  ne  peut,  sous  aucun  rapport,  les  compa- 
rer à  ces  étrangers  industrieux,  que  des gou- 
vernepiens  sages  savent  appeler ,  et  qui  bien- 
tôt prennent  un  amour  vrai  pour  une  patrie 
adoptive  où  ils  trouvent  le  bonheur.  Etran* 
gers  à  TAttique^  ils  n'y  étaient  retenus  que 
par  leurs  bénéfices  ;  ils  devaient  peu  s'inté- 
resser aux  chances  de  l'état ,  puisque  n  étant 
pas  propriétaires ,  ils  pouvaient ,  en  s'éloi* 
gnant ,  échapper  à  tous  ies  maux  qui  la  me-» 
naçaient*  Sous  aucun  de  ces  points  de  vue , 
ils  ne  remplaçaient  les  citoyens  qui  s'étaient 
éloignés  pour  fonner  des  colonies.  Ces  étran-* 
gers  industrieux ,  moins  distraits  de  leurs  occu- 
pations que  les  citoyens,  devaient  nécessaire- 
ment augmentei^leur  aisance,  atteindre  même 
à  la  fortune ,  et ,  si  Texistence  de  la  république 
s'était  prolongée ,  on  aurait  vu  un  jour  toutes 
les  richesses  dans  les  mains  de  cette  classe , 
qui  n'avait  ni  droits  civils,  ni  propriété  qui 
l'attachassent  au  pays,  sanjs  intérêt ,  par  con- 


(i)  JE\.  var.  hist.  L.  6,  c.  i.  Arist.  in  An.  v.  liîôo.  Suidas 
et  Hesycb.  voce  Skmth,  PoU.  onow.  L.  3,  c.  4> 
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quent,  au  sort  de  la  patrie;  ce  qui  aurait 

formé  une  organisation  monstrueuse  dont  la 
durée  aurait  été  impossible. 

Les  lois  avaient  statué  que  la  dispense  des 
distinctions  avilissantes  dont  î'ai  parlé  pour- 
rait être  accordée  à  des  domiciliés ,  ce  qui 
formait  de  ceux-ci  une  classe  pour  ainsi  dire 
intermédiaire  (i  )  ;  elles  avaient  statué  aussi  que 
les  droits  de  citoyen  pourraient  leur  être  con- 
cédés comme  récompense  d'importans  servi*^ 
ces  (2)*  Mais  ces  concessions  d'abord  rares , 
et  entourées  de  formalités  imposantes  (3) , 
parceque  les  cas  de  cette  nature  ne  pouvaient 
jamais  être  frécpiens,  ont  manqué  leur  but 
lorsque  les  engouemens  de  la  démagogie  ont 
prodigué  cet  honneur  pour  des  motifs  futiles 
.  et  souvent  à  des  individus  qui  ne  le  méritaient 
pas  (4)*  A  la  vérité^  il  était  permis  à  cha- 

.(1)  Sigoû.  de  fcp.  Athen.  L.  4  ,  c.  Ik 

(2)  Demosth.  ia  JHegsr.  Lorsque  les  habilans  de  Platée  oui 
dù  cberchtr  un  asile  à  AUiéne**  après  la  perte  de  leur  pa<» 
trie  iU  ont  11(11  oette  oompematioik  (fkmiotùu  m  Ne«f. 
Uocr.  PanaUi* 

(3)  Meurs,  op.  T.  a  ,  p.  77.  Leurs  enfans  ne  pooTaieiit 

parvenir  aux  principales  fouctious  publiques  qu  a  la  troisième 
géiiération  (Demoslli.  in  EuImiI.  (Mems.  op.  T.  s  ;  p.  76). 

(4)  Demosth.  id  Ari$tocr.  et  de  rep.  ordîa.  Atli.  deipo»  L. 
1,  a  eiS. 
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eun  des  citoyens  de  traduire  devant  les  trî*- 
bunaux  ces  individus  »  et  il  y  a  eu  des  exem- 
ples qu'ils  y  ont  été  dépouillés  de  ce  droit 

accordé  par  le  peuple  lies  ambitieux  ont 
aussi  employé  ce  moyen  de  grossir  leur  parti; 
on  peut  citer  l'exemple  de  Clistène  (2).  Une 
ou  deux  fois  aussi  ^  dans  des  momens  diffi- 
ciles ,  on  y  a  eu  recours  pour  se  procurer 
les  moyens  de  recruter  Tarmée  affaiblie  par 
«les  pertes  (3)  ;  mais  on  n'a  pu  obtenir  que  de 
faibles  avantages  de  cette  mesure  »  parce  que 
les  hommes  ne  passent  pas  si  rapidement 
des  habitudes  d'une  vie  com^j^miie  aux  élans 
du  courage* 

Â  cette  classe  des  domiciliés  se  joignait, 
par  une  exclusion  pareille  des  droits  de  ci- 
toyen ,  tous  les  individus  issus  de  l'union  il- 
licite des  citoyens  avec  les  domiciliés ,  aîusî 
que  tous  les  enfans  naturels  (4)  et  les  esclaves 
qui  avaient  obtenu  leur  atiranchissement  (5) 
et  qui  n'avaient  pas  encore  rempli  ks  forma- 


(1)  0eDio«lh..i]i  'Ne«rk 

(2)  Ariit  polit.  L.  3,  c*  f  » 

(3)  Jost.  hut,  L.  5,  c.  fi.  Diod.  Sic.  L.  i3. 

(4)  Plut,  in  Perict. 

(5)  iS^id.  Toce  Metoikitt'   '  ■ 
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Utéê  exigées  pour  devenir  citoyens.  Elles 

étaient  bien  plus  sévères  qu^à  Rome;  elles 
veillaient  à  ce  que  cet  acte  ^  qui  introduisait  un 
nouveau  membre  dans  la  société ,  n  y  portât 
pas  des  individus  assez  vicieux  pour  être  nu^-* 
sibles  (  i).  Pour  pouvoir  le  devenir  et  en  exer*- 
cer  les  droits,  ils  devaient  être  adoptés  par 
quelqu'une  des  tribus  et  inscrits  dans  ses 
registres  comme  y  étant  incorporés  (2). 

Les  habitudes  oisives ,  qu'on  avait  laissées 
s'introduire  dans  Athènes,  que  les  séducteurs 
du  peuple  y  avaient  même  encouragées,  ont 
étendu  leur§  funestes  effets  jusques  sur  l'agri- 
culture; non  point  qu'elle  y  lut  repoussée  par 
les  préjugés,  comme  Montesquieu  la  pensé  (3); 
car,  au  contraire  i  les  anciennes  institutions 
de  FAttique  tendaient  à  y  appeler  les  ci- 
toyens (4)  ;  mais  parce  que  les  cultivateurs 
en  étaient  détournés  par  toutes  les  séductions 
que  Toisiveté  ti  ou vait  dans  la  capitale.  Platon , 
qui  voulait  presque  exclure  cette  classe  d'bom- 
mes  de  sa  république  fantastique  (5) ,  1  aura 

induit 

(1)  Demoslh  in  Neaer.  Sigon.  de  rep.  Atlien.  L.  a ,  c.  4* 
(a)  Arist.  polit.  L.  3.  Sigon  de  rep.  Atheu.  JU  a»  €•  S* 

(3)  Moat.  £spnU  des  loû.     4»  «h.  S. 

(4)  Isoar.  anop. 

(5)  Plat,  de  lep.  L.  4. 
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.  ipd|iiMipi  er^e^ti  luits  00  nle^iim   Mit  chose 

^  quoi  PbtQp,  livré  à  spnia^giaatioti ,  n  a  vu 
q^'jçljieçtiKWl^f^  ilijlitutiqii»  de  s«  patm.  J'ai 
peme  4  concevoir  commtnt  Montesquieu  a  pu 
^  laire  ||u^p$i.r«ill^  ofWiiO^L  de»  Albéniena  ;  il 
lai  aurall  apifi  de  jetet  les  yeux  sur  la  liste 
>  x^pQiiàr^lis^  4e$^rQiioaie$  grées ,  qui  ont  écrit 
^  ^  syuiet,  et  doo^  la  mafonté  était  d^A- 
thèae^  9  po»r  ea  condure  qqe  i  agriculture 

i^il^  m^iméa  ;  cai*  dès  qu'âne  carrière  est  re* 

poussée  par  les  préjugés^  aucun  écrivain  n'at- 
tacshe  glp^e  4  ea  tmti»?.  Il  lui  suffisait 
e$iç|orie  dWvrir  les  éarifts  des  hommes  qui  ont 
iil^tf^é  U  l^i^^f^Q  9  mépijiË^  qui  ont  adopté 
1^  pi^^^^é^  pppiilaires  ppintre  les  ftsts  et  qui 
oi|t ,  çp^^ç^ipe ,  réhaussé  lexeieice  de  lagrir 
cuUliff  ;  s{ ,  f^l«  ^  iU  s'étaî«i[it  éloignés  des 
opiniqp3  ç}^  Iwv  siècle ,  ils  les  auraient  com-  , 
kat|;ifA^  i^f^^phofi  m^i  i  agriculteur  pre- 
mier ra^g  dptp«tes  }i8s  fol^sses  de  la  société,  y 
et  foB/dç^P»  c^nion  ^ur  lewy  «i:iiité(i)*  Aris^ 
tote^a  parj^d^n^leip^seiis^  et^se  qqe 
la  république  la  plus  h^^r^^^se  es^  celle  qui 
esf  eo)f)po#ée  4'aSf il»fl|:fiu,rs  :  aueu^e.  autre  » 
dit-il  y  ne  défend  mkux  ses  foyers  (2)  :  il 

(i)  Xon.  Efioa. 
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cite  surtout,  avec  éloge^  la  ville*  d'Amphiala 
oà  les  propriélési  étaient  tellement  divisées* 
que  chacun  y  possédait  quelque  chose.  Thu- 
ddide  peint  vivemaït  les  Degrets  qu'eurent 

les  Athéniens  de  quitter  le  séjour  de  leurs 

champs ,  lorsque  Périclès ,  au  commencement, 
de  la  guerre  do  Péloponèse ,  les  engagea  à 
se  concentrer  dans. la  capitale  (i)*  Ces  mêmes, 
auteurs  n'attaquent  nulle  part  des  préjugés 
•xistans  ^  qui  en  écartaient  les  Athéniens  ;  ils 
leur  reprochent  seulement  leur  paresse  qui 
les  en  éloigne:  ils  s  attachent  à  en  réveiller 
Famour  ;  leur  peignant  ses  procédés  commet 
faciles  à  connaître ,  et  son  exercice  comme 
fécond  en  jouissances,  (z)  On  voit  qu'ils  s'a- 
dressent à  des  hommes  agriculteurs  par  état , 
mais  amollis  par  le  séjour  des  villes  et  dis- 
traits par  des  jouissances  auxquelles  ils  au* 
raient  peine  à  renoncer.  Ceci  nous  ramène 
aux  funestes  conséquences  qu'ont  eues  les 
concessions  accordées  à  la  populace  de  la 
capitale.  Non^seulement  eUe  était  soudoyée 
pour  assister  aux  assemblées  générales  et  aux 
ti*ibunauz,  mais  on  avait  encore  étendu  cetté 


(i)  Thuc.  hist.  L.  %,  c.  4« 
(a)  Xon.  £fioa. 
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mesure  aux  fêtes  que  les  .meneurs  avaient 
multipliées  pour  la  distraire;  aussi  s'est-elle ^ 
progivssivement  accrue  par  l'afHuence  des 
individus  qui  abandonnaient  les  fatigues  des 
champs  pour  venir  pai  tager  ces  plaisirs  (i)* 
Cette  tehdance  vers  le  centre,  mais,  airec^ 
quelques  différ^ces  dans  les  motifs,  remonte^ 
aux  temps  antérieurs  à  Pisistra te,. çMisqi^'il, a 
fait  refluer  sur  les  campagneâles  hooMnes  qui 
les  avaient  quittées;  mais ^ ç^tjt^.  tenc^nç^, 
avait  trop  d'attiaits^  pour  n^yxAr  pas  repris, 
son  cours  ensuile,  et  je  ne  vois  aucune  me-^ 

sUre  qui  Fait  contrariée*  Xi'accrojpsenie 
population  d^  la  capitale  étant  dévenue  hors' 
de  proportion  avec  les  produit^  des  .campf^-i 

gnes,  oh  a  dû  savoir  treGQvrs;^à  ,des:  asChaîl 
de  subsistances  au  dehors ,  souvent  onéreuç 
an  trésor  public^  et  ils  ont  wgpmt^^  ff^^ 
duellcment  (2).  Les  soins  que  le  gouverne- 
ment prenait  pour  assurer  les  appi^^visic^qer, 
mens  de  '  la  capitale  #  ont  porté  atteinte  à  ^ 
Tagriculture ,  parce  qu'en  y.  maijOtenant  une 
abondance  artificielle  et  des  prix  toujours 

m-   ■^kmii-^'-  '  '  n-     ■•'11     i.i.i  't'    ■  L  'T 

(i)  Alcîphr.  Epfst.  L.  3.  ep.  70,  -  -  -    .  _  . 

(1)  Dftnosth.  pro.  Ctes.  iu  Ltpt.  ad  Lacr.  in  Theocr.in  Phorfa# 
Piod.  Sic.  L.  i3.  c.  107.  Uocr,  Xrapez.  PluU  i»  Dc;no*li|. 
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par  la  taxation  des  denrées  (i)^  le 

cultivateur  ne  trouvait  pas  toujours  à  se  récu«« 
pérer  sur  leur  prix^  de  rinsuiBsanoe  de  ses 
Hiauvaises  récoltes.  A  Ta  tirait  trop  séduisant 
du  séjour  d'Athènes ,  il  faut  ajouter  une  autre 
cause  secondaire  du  dépérissement  de  Tagrî- 
culture,  qui  a  été  commune  à  cette  viUe  et 
au  reste  de  la  Grèce,  et  dont  l^infloence  a 
beaucoup  augmenté  dans  les  derniers  temps 
de  son  indépendance*  Ce  sont  les  guerres  trop 
fréquentes  de  ville  à  ville ,  que  les  rivalités 
d'Athènes  et  de  Lacédémone  ont  toujours 
plus  multipliées, 'et  qui ,  le  plus  souvent,  n'ont 
eu  pour  principal  résultat  que  le  ravage  des 
territoires  Les  cultivateurs  trouvant 
sans  cesse  exposés  ont  fini  par  se  retirer  dans 
tes  villes  o& ,  plus  éloignés  de  leurs  champs  9 
ils  les  ont  moins  bien  cultivés,  souvent  né- 
gligés et  même  abandonnés.  Celte  cause , 
comme  je  l'ai  dit ,  n'a  pu  être  que  secondaire , 
parce  que  ses  effets  n'ont  pas  été  constants  et 
n^auraicnt  été  que  passagers  si  'elle  avait 
èxîsté  seule.  Ce  sont  donc  les  attraits  du  sé- 
jour d'Athènes  et  les  gratifications»  où  roi- 


(i)  ÇuicUft  joct  Sitopkut  Haipocr*  Toce  J^wnH, 
(a)  latL  ^t*  L«  3w  c  7« 
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«iveté  trouvait  à  s'alimenter ,  qui  sont  1» 
cause  principale.  Ce  màl'a  commencé  avec 
les  avantages  accordés  à  roisiveté  par  les 
ûnrrûpteUTS  dé  cielté  république,  et  ont  été 
portés  à  leur  comble  par  Périclès,  qu'on  rcf 
gardé  lâtop  0oûStàit  le  etéàteur  dés  beaux  iempii 

d'Athènes,  à  cause  de  quelques  ihonumeris 
qu'il  a  fait  ccMistruire»  11  faut  plutôt  le  co»^ 
^  sidérèi*  eomâne  iè  pf^miêt  éeheldn  de  là  êé^ 
cadence  de  sa  patrie.  Tout  s'enchatne  eu 
écouohiie,  tiike  liëkilé  tétnmt  eft  àdminktr*-^ 
tion  ct»nduit  par  ses  ramîBcations  à  des  con« 
séquences ,  dont  il  est  souvent  difficile  de 
saisir  toutes  les  brandies.  Si ,  par  exemple  , 
l'industrie  avait  été  encouragée  chez  les  Âthé-^ 
niens ,  PérèclèS  ti^éuirait  pas  jugé  nécessaire 
de  corrompi-e  le  peuple  par  de^  distractions 
multipliées,  et  Thabitude  du  imail  au  cen^^ 
,  tre,  y  multîpliànt  Uss  comommalem^ ,  a:urait 
vivifié  i  agriculture  dans  les  campagnes  ; 
mait  dès  qu'il  n'existe  au  centre  qu'une  po** 
pulace  dont  Toisiveté  est  encouragée  par  des 
aecoors,  les  campagnes  se^  dépeuplent  pour 
tendre  vers  ce  foyer  de  Corru^on  (i). 


(0  C'es4iatix  balututles  oisives  ,  trop  encouragées  daus  Athèr 
ofls.  et  quLcfe  ménM  l'ont  é|é  à  iKoiiie^  qa'ii  faut  «ttrihaer 
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* 

« 

D'un  peuple  mobile,  ami  de^  beaux  arts  et 
îplas  encore  des  plaisirs,  nou^  passons;  à  ui^ 
ipenple  bien  différent  de  mœurs  et  de  carac- 
tère* Tout  est  contraste  lorsqu'on  les  compare^ 
«ossî  les  Spartiates,  rivaux  des  Athéniens 
dont  ils  ont  balancé  1^  prépondérance,  n^ 
leur  ont  ressemblé  que  par  la  seuliç  ambition^ 
Tbucidide  dit  qu'on  leur  reprochait  une  len- 
teur dimagination  qui  leur,  a  souvent  été 

nui«^ilJe  (  i),  tandis,  au  (ontraire,  que  Tima- 
^ination  trop  propapte  des  Âthéi^ieii^  Içs.  4 
plus  d-une  fois  entraîné  à  faire  des  sottiseSf 
*.  Les  Spartiates  étaient  Doriens  d'origine; 
d'anciennes  traditions  les  font  descendre  di^ 
nord,  j'ai  dé|à  fait  observer  que  si  réeller 
xneiat  ils  sont  sortis  de  régionis  plus  36ptenT 
trionales,  ils  auront  été  longtenips  établi  suç 

m 

•  I 

cette  classe  nombreuse  de  parasites  qui ,  pmé^  de  re«»oiirceâ^^ 
cberchaieot  à  Ttrre  aiut  dépens  des  riches^  et  euppotlaiettC» 
pour  obtenir  des  alîmens,  le  mépris  dont^  les  sJutnveit  e| 
des  mauTaistraitemens  même.  Il  suffit,  pour  s'en  convaincre ^ 
de  lire  Athénée ,  Àlciphron  et  les  comiques  grecs  et  roriiains , 
ony'^<*'t  toujours  quelque  parasite  qui  c^t  le  pci^onuage  bafuuû. 
(1)  Tbuc.  hist.  L.  I.  c.  84.  L.  8.  c.      ■        ih  :  .p 
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Jes limites  de;la  Grèce,  avant  leur  invasii^B 
duP^ponèse,  puisqu'ils  n'étaient pa9 conn*^ 
dérés  comme  é  trapgçrs,  par  les  autres  Grecs  (  i  )• 
Véyésùeme^t  de  ceife  invjasiqn  parait  devoûr 
.  Mve  considéré  comme  un  fait  historique  ;  il 
n  Vn  est  pas  d^  même  de  l'époque  où  il  a  en  lieu  ^ 
quoique  les  chronologbtes  ayent  prétendu  la 
fixer.  L'intervention  des  personnages  myr 
thologiques,  qu'on  y  fait  figurer,  m'inspirent 
des  doutes ,  ainsi  que  plusieurs  circonstances 
de  l'invasion ,  telle  que  les  historiens  la 
content ,  et  qui  ne  sont  rien  moins  que 
.vraisemblables.  A  défaut  de  .nptions  positi*- 
ves  ils  auront  donné  earrière  à  leur  Jmagir 
nation  :  trop  souvent  leurs  conceptions  resr 
seoiblent  un  peu  trop  aux  romane  historiques 
•modernes.  Ce  qui  parait  le  plus  certain,  c'est 
.qu'elle  a  eu  lieu  à  m^in  arpiée  et  a  rençontré 
des  résistances ,  puisqu'il  est  resté  des  traces  , 
.dans  les  temps  plus  modernes ^  de  Ja  violence 
avec  laquelle  elle  s'est  opéiiée.  JL'état  de  ser^ 
vitude  des  Uilot^s  est  la  cQnditiqn  dlionunes 
asservis  par  la  chapee  des  aran^  et  réduit^ 

à  la  servitude  par  le  vainqueur*  . , 

On  a  trouvé  des  ressemblancea  entre  les 


(i)  Herod*  L.  i*  c  S6.  Str.  gsogr.  I««  S. 
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$partiate^,  ^ûl&  admissibles  aux  fôtlclidfià 
piibKquèiâ,  1m  LâoédémcmièiiSi,  iibtël^  iiUiif 
ihbabiles  Aux  emplois^  et  lés  Hîlotes  plà.té% 
ti^êsiittâ  de  la  iihéttês  à^êé  l^éfpftffttiCièà 

des  )[>euples  de  la  Germanie  en  nobles ,  hom*- 

.  lâés^  ifttâf^«ieiléiit  libres  èt  «itt^fdttsSftiil 

piiis  loin  la  conlpatàison  on  trouverait  j)eut- 

^tQ  quelle)  adalogiies  de-j^bis  e»tfte  4'6tat 

ÛW  Mcta/;oi  k'I  des  Trophlmot  dt^  Làcédémorte , 
et-celui  dt  s  Alde$vet  des  autres  il uaoees  mfë^ 

te\'£s  propreaieat  dit.  D'autres  traits  de  res- 
^mblaiice  péUVÀit  '  eiidèré  ètl^^'IrëÉâttfqués 
entre  c^'s  peuples.  A  5parte  les  chevrux  longs 
Paient  lfx>mme  ch«^  les  péu))lei  ^  ûi^Ay  le 
signe  de  la  liberté  (i),  L'u.sage  du  l'er  y  a 
^té  plus  âûoieumtQêâi:  minttÈùh  ijiib  Wéz  l^ 
'autres  peup^s  ttli  midi  de  l'Europe  (2).  Ih 
<9tratifiaient  de  Ik  paille  lors  du  décès  de  leurs 
rdis  (3);  oh  se^  ¥àppell^â  Ife  préjugés  i^e»- 
gietii  que  les  peuples  du  nord  attachaient  à 
mië  <^bs^de  4^  1^  S^ftkfes  altendfli«^l 
la  pleine  lune  pour  leurs  opérations  niililai- 

  ,      -         nt^f,  ;y  •  .   \ .  ^ ,    ...    ..il  v.. 

(i)  Arist.  pliHt.  tS.  4  r^.  *  •  • 

(a)  Piul.  iti  Lvf .  PL  hUt.  nat  L.  33,  c  4« 

(3)  Hciacl.  pou!.   111  Ant.  Gr.  T.  6,  . 

(4)  .  EoQiL.  pubL  «i  rur.  dcê  Celtes  etc*  p«  4^ 
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rèÀ  fi);  ie  mêiile  préjugé  exififtit  iÈêêz  im 

Germains  (  2  )*  Le  repas  kopii  des  Lacédè- 

les  usagés  defîi'GëRes  ,  ils  le  préWâfeflè  i«i  pléifc 
air  assis  sur  de  kt  paiiie^  tous  les  pâèsam 
étatèbt  iftytW^  â  ^'èé  bj^pfb^fefef  <  3 

n'est  qu'en  Laconie  où  on  trouve  dej»  iom^ 
Belàux  {brm«À  d'Iih  tîiÉnIilàé  éé  'tétÊ^ 

blables  à  ceux  qu  on  observe  clans  le  nord 

et  dâhi  t)t^élqae5  cMtrées  die  VAm  (4K  lin 

gbut  iéî^diif  poût  les  tex**rd[cè^  htîHtak^*, 
on  costume  diilèreiit  de  celui  des  autres  Grecs, 
ryht  iàè  rèm^Lhi^ifs  pàt  lés  ^ndén^^  (fa  ont 

sur  fout  comparé  les  cérémonies  usitées  pour 
lé  dédès  dé  iëifti  Irkhy  kVtléf  «(Ué  êéi^ 

vaient  les  Perses  ,  ainsi  qtie  la  libtiatluu 

de  tous  les  débiteurs  «ftvéris  Pétàf  ^  lùn  de 
ravéhèîîi^ttf  ail  iûict^é^sfe^^  tWôftîiÀ^  it^4s 
deux  peuples  (5);  quelques  aateui*s  ont  même 
avancé  fèpii^ftiîl ''(}tt^  &fà1e»ft  ub^  ÉiSMe 

I  origine  (f)).  D'un  antre  cùté,  d'nnciens 

eurs.  Miscel.  lacon.  L.  2,c.  a, 

(2)  De  l'ËGoa.  pubts^nir.  cUi  Çelte««  4«»s  G«rmains  »  cet». 

•  p.  ■  •  ■  ^     "■■'i  ■  ■         :■  i 

(9)  Attb  dîâpb;!..  4fc  >  ri  . 

(4)  A^i.  aêîpà.l./^r   

(5)  H«rod.  L.  6 ,  c.  58. 

(6)  Amia.  Marc,  L.  i5 ,  e.  9. 
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.  .gés  conservés  dans  le  Péloponèse ,  indiquent 
des  rapports  avec  rÂfriqueé  Ainsi  les  Lacé- 
déiQuDxens  sont,  de  tous  les  Grecs,  ceux^qui 
oint  '  eu  le  plus  de  foi  à  Toracle  de  Jupiter 
A  LU  mon,  situé  dans  les  déserts  de  la  Lybie. 
Comme  ils  n'ont  jamais  été  navigateurs,  ce 
n*est  pas  par  la  fréquentation  de  ces  contrées 
qu'ils  ont  appris  à  le  connaitre;  mais  leur 
invasion  en  Laconie  a  été  précédée  par  des 
établissemens  des  Pélasges  ;  ce  sont  ces  der- 
niers qui  7  auront  porté  cette  superstition  de 
leur  ancienne  patrie ,  et  d  eux  elle  seseracora- 
muniquée  aux  Ijacédémoniens.  Ce  seront  eux 
qui  auront  je  te  les  premiers  fondcmens  de 
l'ancien  temple  de  cette  divinité  »  qui  a  existé 
en  Laconie  (  i  )•  C'est  aussi  par  ces  anciens  éta- 
Uissemcns  des  Pélasges,  qu'on  peut  expUqutar 

.  la  tradition  qui  s'était  conservée  d'une  origine 
commun^  des  Lacedéiiiomens  et  dpa  Juifs  (2). 

.Ceux  qui  l'ont  regardée  comqeifi  une  fable  se 
sont  fondés  sur  l'origine  asiatique  attribuée  aux 
Juifs;  mais  les  preuves  que  j'ai  fournies  qu'ils 
sont  sortis  de  l'A  frique ,  rend  cette  opinion,  que 
j  ai  adoptée,  d  autant  plus  vraisemblable  » 
qu'elle  se  concilie  très-bienavec  les  anciennes 

(t)  Pans,  in  Lac. 

■  « 

(a)  Maoch.     1 1  €.  ta  «t  ai. 
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annales  juives  y  coû tenues  dans  leurs  livres  sa- 
crés (i% 

Kous  n'avons  aucune  notion  certaine  sur 
ce  qu'a  été  Inorganisation  politique  des  i^par^ 
liâtes  ,  aux  époques  antérieures  aux  temps 
historiques.  Ils  ont  eu  certainement  des  rois^ 
comnie  le  reste  de  la  Grèce ,  puisqu'ils  en 
avaient  encore  lorsque  leur  histoire  a  cessé 
d'être  romanesque.  Lycurgue  ^  qui  a  été  leur 
législateur,  était  lui-mèine  du  sang  de  ces  rois. 
11  est  à  présumer  que  la  même  fermentation 
qui  ,  •  dans  toute  la  Grèce  ,  a  renversé  la 
royauté,  s'est  étendue  aussi  dan^laLaconie  ; 
ailleurs ,  où  les  imaginations  étaient  plus  in-»- 
candescentes  ,  la  révolution  a  été  complette  ; 
chez  les  Laoédémoniens,  plus  lentsà  semou-*» 
voir,  la  puissance  des  i  ois  a  seulement  reçu 
des  limites»  Il  parait  qu^on  peut  placer  cett^ 
révolution  à  une  époque  peu  antérieure  à 
celle  où  vivait  Lycurgue,  Des  dissentions  ia- 
testines,  disent  les  anciens,  agitaient  alors  le 
peuple ,  et  c'est  pour  mettre  un  terme  aux 
msiux  qui  en  résultaient ,  qu'il  a  imaginé  les 
institutions  qui  ont  immort^silisé  sa  mémoire. 


(t)  De  l'EgQïu  pubi,  fit  n».  de»  AraiiM  «1  dttê  Juifs t  p* 
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piu9  par  leur  smg^^larité  que  par  leur  boi^fcé 
réelle.  Lqi-méme  avait  été  victime  de  ce9 
discordes  civiles;  une  iactioa^  qui  lui  élait 
contraire,  r^vaiit  ik^  Exiler»  et  o'eflt.petidaDl 
ses  voyages ,  qu'aide  de  ses  observations  chex 
d'autres.  poa]^«ft.^  ii  a  imaginé  son  ajrstèmd 
qu'il  à  fait  adopter  depuis  son  retôur, , Sui- 
vant ks  upS  ,  il  avait  été  jusqu'aux  Indes 
convegrsar  avec  les  gymtiosophistea  (  i  )  ;  les 
Egyptiens  prétendaient  avoir  contribué  à  son 
instnlotioD  (2)  :  on  a  dit  aussi  qu'il  a  puisé 
dans  les  insUti^tions  des  Cretois  (3)*  Les 
Grecs  9  aaian&du  merveilleoxt  oat  voloutiers 

doiiné  carncre  à  leur  imagination  sur  les  per- 
sonnages ttiUostces  des  temps  reculés  r  et  la 
ehoas  était  d'autant  plus  facile ,  reiâtivenaent 
à ;lui,ii|iisl>.n  ejKistail  aucune  annale  contisoir 
pdFainef  ét  cfo6r«ni  sés  Ims  ni  ses  institutiolia 
n'ont  été  tran&u4ses  écrites;  on  croit  même 
qu'il  s'était  citeteibld  de  les  i*àire>ado|^tci3.^»r 
l'usage  (4).  Ce  qu  il  y  a  de  certain  ç  est  que 
les  loia^  dônt  ksJLaoédémooiens.  ont  fait  atsagil 


(2)  Piat  in  Ljc.  Isocr.  Bus.  land, 

(3)  Arbt.  Polit.  L.  2 ,  c7io.Sbr,  {^eogr.  L*  10.  Btfod.  If  x  « 

c.  65.  Plut,  in  Lvc.  ^    '         •       ■  -< 

(4)  Cieia.  Alex.  ^Irom.  L.  r.  ' 
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aou9  son  nom,  paraissent  avoir  été  xédigéeA 
à  une  époque  bien  moinf  mutée  (1).  Tpvk 
ce  qui  précède  a  été  puisé  dao^  les  içsiiU  des 
aneiens.:Maii  perul-w  croira  que  l^jpeuvgw 

ait  changé  les  mœurs  des  Spartiate^  ,  aussi 
complètement  qu'où  l's^ssur^?  n'tî$t*il  p^a  4 
présumer  que  les  hiftlomna  h  Gr^, 
privés  de  notions  ox^eteâ  sur  les  époque^ 
intérieures  ,  ont  rapporté  4  lui  1«  lableoii 
général  des  usages  de  ce  peupla,  mm  dis* 
lingoer  ks  mstitaticms  pins  aneîmnes  quHl 

avait  conservées  ou  régularisées,  et  les  nou- 
velles qu'il  a  introduites  ?  C'est  ainsi  qu'ont 
attribué  aussi  à  Mahomet ,  comme  étant  d§ 
sa  création ,  beaucoup  de  choses  qu'il  aooni- 
kervées  des  anciens  Arabes  t  moins  coiiiiuf 
que  ne  Test  son  Koran.  Dans  cette  mani^rç 
de  voir,  on  peut  soupçonner  que  les  régl^ 
mens  de  Lycupgue  pour  réducation  publique, 
Texifitence  toute  militaire  de  la  natipQ ,  IW . 
ristocratie  de  quelques  familles,  les  repa^ 
communs  et  le  servage  des  cultivateurs  ^ 
|>euvent  avoir  déjà  fait  pairtie  avant  \ai  das 
moeurs  nationales.  Lycurgue ,  sous  poii^t 
de  vue,  devrait  être  considéré  oopune  u|i 


(i)  CUm,  AUx.  Su*  lu  r. 


*      (    "o  ). 
réformateur,  et  non  comme  un  créateur 
àa  nation  ,  ce  qui  rendrait  son  rôle  moinar. 
incroyable  (i).  II  est  en  effet  difficile  de 
concevoir  qu'un  homme  ait  pu  prendre  un: 
ascendant  d^opînioti  tel^  sur  ses  contempo-' 
rains ,  qu'il  ait  suffi  pour  donner  une  direc^ 
tîon  entièrement  nouvelle  à  leurs  idées,  pourr 
briser  tous  les  préjugés ,  tous  les  usages , 
toutes  les  institutions,  et  faire  adopter ,  par 
une  nation  entière,  une  nouvelle  existence,^ 
L'homme  est  le  même  dans  tous  les  siècles^ 

et  nous  voyons,  parrhistoire  des  temps  moins 
reculés ,  combien  il  est  difficile  de  changer 
ses  habitudes ,  eombieii  les  reformateurs , 
même  les  fondateurs  de  religion,  secondés  par 
le  fanatisme  qulls  ont  su  inspirer  à  des  ima- 
ginations échauffées ,  ont  eu  de  difficultés  à 
vaincre  et  d'obstacles  à  surinonter:  c'est  en 
cédant  aux  habitudes  les  plus  enracinées  et 
en  les  faisant  entrer  dans  le  culte  nouveau  ^ 
qu'ils  sont  parvenus  à  étendre  leur  influence. 
Et  on  voudrait  qu'un  homme ,  par  Tascen*^ 
dant  de  la  seule  raison ,  eut  fait  consentir 
une  nation  entière  à  quitter  des  mœurs  plus 
douces ,  pour  adopter  des  «institutions  dures  . 


<t)  Saiiili  Croîs*  Aiie»eoL  p«  i3S« 
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sévères,  dépouillées  de  toute  jouissance  il 
estdi£Scile  de  le  concevoir  (i).  Lycurgue,  en 
devenant  législateur  ,  se  sera  moins  écarté, 
qu'on  ne  le  suppose,  des  anciennes  institutions 
de  sa  patrie;  mais  il  est  difficile  de  distin- 
guer maintenant  ce  qui  est  antérieur  à  lui  de 
ce  qu'il  a  introduit.  ï/art  principal  qu'il  a 
eu ,  comme  l'observe  Xénophon ,  a  été  d'in- 
téresser tous  les  citoyens  â  k  conservation 
du  système  qu^'il^vait  organisé  et  fait  adop-. 
ter  (a).  . , 

Aristote  reproche  à  la  constitution  des 
Spartiates  d'avoir  tout  fait  pour  former  un 
peuple  guerrier  et  cmiquérant ,  et  rien  pour: 
lui  apprendre  à  ne  faire  la  guerre  que  pour 
conquérir  la  paix,  et  en  apprécier  les  avan- 
tages (3  ). 


(î)  Quelque,  faits  viennent  à  l'appui  de  cette  maai^  di^ 
r^ir  :  les  repas  communs  sont  «a  Bombn  des  iasUtation»  doDi. 
Wà  lui  attribue  U  oréatka;  mus  hom  s«toiis  qu'U  en  a  existé 
«iwi  â  Posidoma.  yiUe  4|uî  a',  jami^  reci,  de  colonie  d.s 

SpartUtesimaii  eUe  en  ^laa  «me  deSrbaris,qu.avaUété  fondée 
par  les  Doriens  de  Trézéne ,  (  Herod.  L.  8 ,  c.  43.  Arisl.  Poli^ 

1*.  5,  c.  3.  )  1  c  aait  par  cousequent  un  ancien  usage  des  Do»' 
rieii.  (^uc  Lj  curgue  ayait  «opserré,  (  Ath.  deipa.  L.  li.  Arist. 
Polit.  JL.  7,  CIO).  ^  • 


(*)  Xen.  Mcmor.  L.4. 

(i)  Afist.  polii.  L.  7,  c.  14, 
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'On  n'y  voulait  que  dvi  fer  et  des  siddats, 
1^  s^vt&  q^i  pQuv^ieQt;  ^mollir  tes  cai^p^èpos» 
Ie«  létaux  0ù  on  croyait  TOU?  ^  mcffm^ 

ppqv^^t  ajpoter  a^x  fi^iéop^^s  ^  la  vie 

étaient  proscrits.  Une  existence  dure,  la  so- 

et  çlça  exercices  eoQtiuuels ,  qui  çutr^^onaient 
U  foroQ  et  £»i9ai^t  diyi^moii  à  tonte  autre 

cité  de  mœurs  qui  écartait  le  luxe  et  les  litr 

aoÎQs  qii'il  (pc^4  .Tout  ee  qui  pouvait  élèclri** 

ser  1^  lîom'age  était  mis  œuvre ,  la  honte 
alteîgiiait  non  fieulemast  la  làokci^y  mais 
tpéme  la  tiédeur,  il  fallait  en  évit^  iu^qii'i 
l'igNï^W^»  Ay^î  peu  AatioDs  ont  doimé 
dés  preuves  plus  signalées  de  leur  .dévoile-^ 
ment  à  la  patrie,  la  mémoire  dus  Tliermo^ 
l^les,  oà  quelques  3pa7tiates  oi|t  tmm  W 
échec  l'année  des  Perses  et  succombé  plutôt 
que  de  quitter  leur  poste ,  sera  étemeUe.  Les 
liommes  qui  oni^  donné  cet  exemple  mémor 
rable,  formaient  ^  la  vérité  pin  çgrp^  4  éUte  » 
attaché,  m  tanps  de  guerre,  à  la  garde  des 
rois  (i);  mais  les  devoirs  imposés  par  leur 

position 

(i)  C  est  une  cutijecUire  heiirfu^  4«  J^accJïer  dans  m  tra« 


(  ti3  ) 

IK^ition  plus  jAurfciciiUtee  ^  a'àIèéeaieii|.{MU» 

leur  dévouesiieiit  hteèïque* 

L'habitude  de  ces  mœurs  eomuieiiçaiît  dëA 
Teiiflinee  i  Védwêtàwi  dotamtique  n^étêit  pas 
tolérée»  ailleurs  e& .Grèce  elle  était  permîseï^ 
un  pè^  achetait  un  esdiàve  €t  en  fmartt  la 
pédagogue  de  ses  enfana.  Maïs  à  Sparte  ïé^ 
duc^tk»!  étdit  dàn»  ka  mains  du  gMreme» 
Bient^  des  magistrats  étaient  chargés  de  cette 
aunreillance,  et  leurs  Iboctiom  étaient  edn*« 
sidérées- M  n^&aAne  deé  pio»  iiûpor tantes  (i)^ 
Les  enfâns  étaient  censés  appartenir  à  la  pa^ 
trie  mtâreeséé,  pottr  aa  propre  conservation^ 
non  seulement  à  leur  instruction  ^  xnaii  aussi  à 
leur  pètfitolÎQii  physique*  On.a  pré^ehdtr^u^oi^ 
poussait  cette  attention  jusqu'â^  détruite  les 
en&ASi  qlii  naissaient  maL  èonfbrmés  {x)}'  sr 
cette  loi  a  etiatëf  elle  n'était  gwis  exécutée 
avec  vigueur^  puisqu'un  dè  leurs  irois  était 
boiteux  de  naissance 

Les  mêmes  soins  /  donnés  à  la  perfaation 
physiqftie  eherka  jeàttés  f^mêy  éiaiéft  pé6^ 


(  ï    X en .  dfe  rcTp*  iaatà,  PhiW  inr  Lj«. 
(a)  PiuL  il»  Lyc. 

(3)  Plut,  iii  Ag««.  lust.        L.  6  «  Ct 
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digués  pour  les  personnes  du  sexe;  on  les 
rendait  robustes  par  des  exercices  gymnas* 
tiques  ,  et  leur  eoFps  dépouillé  de  toute  géne> 
conservait  la  pureté  des  formes.  Les  Spartiates 
pensaient  que  des  femmes  bîe^  constituées 
ne  pouvaient  que  donner  le  jour  à  des  eû- 
fans  vigoureux,  aossî  les  Lacédémooiennes 
avaient-elks  la  réputation  d'être bellés  (i). 

On  reproche  à  Lycurgue  de  les  avoir  trop 
ménagées  dans  ses  institutions,  et  de  leur 
eu  avoir  allégé  le  poids ,  sous  plusieurs  rap- 
ports (2)  ;  d'est  aussi'par elles, ajoute  Aristote, 
que  la  corruption  a  pénétré  dans  la  répu- 
blique <  S  )  ;  d'autres  Tont  dit  aussi  (4). 
Ces  égards,  si  le  reprodie  est  fondé,  se- 
raient un  rapport  de  plus  des  Spartiates 
avec  les  peuples  du  nord,  chez  qui  les  fem- 
mes ont  eu,  dans  tous  les  temps,  beaucoup  plus 
d'influence  que  dans  les  pays  méridionaux , 


(1)  Hom.  Od.  L.  i3,      ti.  Amto|^  ûi  Lysistr.  c  So. 
fàid.  Toee  Uiiid^*  On  prétend  même      o»  désir  dsicoiiser- 
rtt  de»  belles  formes  dans  la  nation  »  «Tait  fait  autoriser  les 
maris  i  confier  leurs  femmes  à  ceux  qui  ponyaient  ieor  donner 
l'espoir  qu'il  en  uaitrait>de  beaux  enfiuis.  (Xen,  de  repnbl^ 
laced.  Plut,  in  Lyc.  ) 

(2)  Ârist.  Polit.  L.  2,  c  7.  Plat,  da   repubU  L.  6  et  f* 

(3)  Ârist.  ibid.  *  < 

(4)  FUt.  de  leg. 
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et  chez  qui  pareillement  il  n'est  .pas  sans 
exemple  qu'elles  en  aient  èbusé^r  Si*  on  admet 
que  c'était  un  usage  national  antérieur  à 
Ljrcurgue^.  ce  ideniier,  y  aura  -  dédé  sans  en. 
prévoir  les  conséquences. 
'  Jnsquesiei,  de  toutesles  institutions  qu'on 
lui  attribue ,  aucune  he  présente  des  obsco-* 
rités  ;  il  n'en  est  pas  de  même  de  ce  qu  on  a 
dit  du  partage  des  fortunes.  Suivant- Plntar*^ 
que,  toutes  les  terres  étaient  divisées  en  tren- 
te-neiif  «  mille  lots  égaux  ^  dont  les  necif-^mille^ 
les  plus  voisips  de  la  capitale,  étaient  réser- 
vés pour  les  Spartiates,  et  les  trente  mille 
autres  appartenaient  aux  Lacédémoniens  , 
diss^inés  sw  tout  le  reste  du  territoire. 
Chacune  de  ces  portions  ;  dit  I4utarque ,  avait 
été  calculée  sur  le  produit  moyen  de  soixante 
et  dix  medimnes  d'ùtge  pour  ThotninQ ,  douze 
pour  la  femme  ,  du  vin  et  de  1  huile  dans  la 
même ' proportion  (i).  Les  enfans,  continue 
le  même  Plutarque ,  étant  censés  apparte- 
nir à  la  patrie^  recevaient:  patj  rang  d'âge 
leur  portion,  à  mesure  qu'il  y  en  avait  de 

.(i)  Plut,  in  Lyc.  D'autres  auteurs  ont  dît  la  m^me  chose 
avec  moiot  <U  détiiJ».  (Porphyr.  àm  aUtin.  anim  L.  4  ,  c  3* 
«te), 

*      8  *  ' 
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Vacantes  par  la  moit  d'un  citoyen  (  i  )•  Si 
Tassertiott  de  cet  aotear  était  exacte,  ees  lots 
n'auraient  été  que  des  fidéicommis  inaliénar 
btes^  et  augii  longtemps  qae  les  institutions 
de  Lycurgue  ont  été  en  vigueur,  le  nombre 
des  propriétaires  aurait  dû  se  conservear  ie 
même ,  ami  ^pte  la  fortone  de  chaeim  d^eux  ; 
la  seule  diiiërence  possible  n'aurait  être 
que  du  plus  aa  mcâns,  dans  line  liinite  âsaâs 
étroite.  Examinons  si  les  autres  témoignantes 
de  f  histoire  confirment  œs  résultats.  Thu*- 
ridide,  qui  a  vécu  en  des  temps ,  où  les  ins- 
titutions de  Lycurgue  existaient  cneore,  dit 
que  ceux  qui  avalent  été  faits  prisonniers  à 
Sphaoterie,  ayant  livré  leurs  armes^,  durent 
dégradés  et  perdirent  leur  dreât  aux  fenc 
fions  publk}ues^  mnsi  que  celuî  d'acheter  et 
devendte(2);  Aristote  dit  que  de  son. temps , 
lés  lois  empêchaient  les.  ventes^  mais  ne  s^op- 
Usaient  pâs  a»  donatiçiffi  ,  et  qu'il  en  xésul* 
tait  que  les  femmes  possédaient  les  deux 
éinqaiMied  des  terres  0)  ;  il  ajoute  même 
que  la  trop  grande  inégalité  des  fortunes  qui 
ea^  avait  été  la  suite  ^  ét^it  une  des  .causes 


.  (i)  Plut,  in  Lyc 
<a)  Tliuc.  hist.  L.  5  ,  c.  34. 
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de  laQaiblissemeQt  de  1^  république  (  i  )• 
Yoili  d^iix  témoiffadges  qui  .9e  s'accordent 
pas  entr'eux,  puisque  l'uii  accoidc  aux  ci- 
toyens le  droit  de  vendre ,  et  l'autre  le  leur  re- 
fuse ;  mais  tous  les  deux, *eiï  même  temps,  sont 
contraires  à  celui  de  PluUrque  »  puisqu'ils 
prouvent  Pdiënabilité  de»  propri<été$  {(moiè* 
res,  imcompatible  avec  rinstitution  que 
deraiér  a  déorite»  oà  ies  lots  naundmt  été 

qu'un  simple  droit  de  jouissance.  Continuons 

Texamen  des  faits»  Dès  lies  temps  anciens 
on  voit  qu'il  a  existé  des  fortunes  inégales 
chez  les  Spartiates  :  Hérodote  a  parlé  d'euji: 
comme  étant  richies  ,  tatidis  que  d'apr^ 
d'autres  témoigiiages  9  plusieurs  d'entr  eux 
étaient  réduits  à  un  tel  dé^uement»  qu'ils 

se  trouvaient  exclus  des  repas  communs ,  p^irce 
qu'ils  étaient  trop  indigens,  pour  payer  leur 
continrent  de  frais ,  et  cette  exclusion  était 
d'autam  plus  dure  pour  eux , .  qu'elle  les  pri- 
vait de  tous  les  drotta  de  citoyen  (3)  »  et  le$ 
plaçait  sur  la  même  ligne  que  ceux  qui  en 
avaient  été  privés  comme  chàtim^t  (4)*  Les 

'    (1)  Arist.  ibid. 

(2)  Her.  L.  6 ,  c  6».  L.  7  9  c  i34> 

Ariftt  Mit.  Ii«  2«  €.  7. 
(4)  Xtn.  do  wp,  laoed.  Bitaiibé  Mém.  de  l'Iast,  Utt  «ne 
T.  3, 
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poésies  de  Tirtée»  dont  quelques  fragmens 
ont  été  consei^és,  peignent  les  panures  de- 
mandant un  nouTeau  partage  d^s  terres  (i)  ^ 
preuve  qué  la'  pèrte  de  leurs  propriétés  les 
avait  récfuit  à  'l'état  de  ne  rien  pos^der. 
Enfin  9  les  Spartiates  qui,  au  moyen  nes  neiif- 
milie  lots,  apanages  d'autant  de  familles ,  au- 
raient dû  fournir  au  moins  un .  combattanl; 
par  chacune  d'elles,  étaient  réduits,  dès  les 
temps  d'Âristote,  à  pouvoir  à  peine  en  ras^ 
sembler  mille  (2).  lorsque,  plus  tard,  Agis 
a  entrepris,  avec  plus  de  zèle  que  de  pru- 
dence, de  faire  cesser  Textréme  inégalité  des 
fortunes  ^   il  n'existait  plus  que  sept-cent 
Spartiates ,  dont  cent  seulement  étaient  pco-^ 
piiétaires  (3),  Cette  discordance  qu'on  re- 
marque dans  les  difiiérens  témoignages  des 
anciens  n*a  pas  échappé  à  Barthélémy  ,  qui 
a  cherché  les  moyens  de  concilier  ces  opinions 
différentes*  Il  a  cru  y  réussir  en  admettant  que 
le  lot  du  père  était  transmis  à  l'ainé  de  la 
famille,  et  que  les  autres  fils  épousaient  des 
filles  uniques ,  et  par  conséquent  iiéritieres  (4)« 

(1)  Ariat.  Polit.  L.  S ,  c  7* 
(%)  AfiiK  Polit  L.  c  7. 
<3)  Plut,  in  Agia« 

(4)  Bartii.  Vo^.  d'Anarch.  çk.  46.  et  la  note  8. 
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}1  s'appuie  d'un  fait  raconté  par  Plutarquer 

savoir ,  que  TEphore  Epitades ,  voulant  frus- 
trer son  fils  de  4on  héritage»  fit  passer  la  loi 
qui  autorisait  les  donations  (i);  maïs  en 
admettant  »  qu'auparavant  le  lot  du  père  pas-r 
sait  au  fils  ainé ,  sans  qu'aucune  donation 
put  intervertir,  cet  ordre  naturel,  il  n'eo; 
serait  pas  moins  di£Bcile  de  concevoir  Texis*- 
tence  d'un  nombre  suHisant  d'uniques  héri- 
tièresy  pour  assurer  un  lot  à  tous  les  cadets 
de  famille.  Ainsi  la  dilTiculté  ne  rue  parait 
pas  résolue  par  son  système ,  contraire  d'ail^ 
leurs ,  au  témoignage  positif  d'Aristote ,  qui 
considère  la  loi  rendue  à  Sparte ,  en  faveur  des 
pères  de  plusieurs  enfansmàles,comme  une  des 
causes  de  la  mulliplication  des  pauvres,  parce 
que  la  propriété  foncière,  trop  subdivisée, 
est  devenue  insuffisante  (2);  il  y  avait  donc 
partage  entre  tous  les  fils ,  et  non  pas  ces- 
sion de  tout  à  laîné. 

Polybe  parle  de  deux  espèces  de  propriétés 
foncières  ,  qui  existaient  de  son  temps  à 
Sparte  ,  Tune  qu  li  désigne  comme  person- 
neUe,  l'autre  comme  provenant  des  terres 


(1)  Plvt  in  Agid. 

(2)  Arist.  poliL  L.  2 ,  c.  7. 
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pafaiiqiies*  MalbeufeuaeiiM&t  il  ne  dit  pas  en 

quoi  consistait  leur  diiférence,  et  si  dou- 
Ûe  mode  de  poaséi»ion  temMtait  ai»  an** 
oiennes  institutions  de  Lyeurgue,  ou  si  1# 
ieeepid  prwenaît  de  qiidque  xépAvtition  pot* 
téiieure  de  terres  ;  un  mot  de  plus  de  \ni 
aur^Mt  éclairé  la  question  (  i  )•  Un  passage 
d'Aristote  jette  quelques  luaiifs  de  plus ,  nais 
il  est  insuifisant  pour  résoudre  toutes  les  dif- 
ficultés; 8ai»  nomner  pesitiraiient  %>aite, 
il  cite  9  comme  mesure  u  tiie  pour  empêcher 
la  trop  grande  inégalité  des  fortunes,  une 

institution  usitée  par  quelques  ri^publiques  ^ 
OÙ  laliénatioB  des  héritages  de  première 
distribution  était  défendue  (a)*  Cette  défense 
peut  avoir  fait  partie  de  Forganisation  pri- 
mitive de  Lycurgue,  et  limitée  seulement  4 
certaines  propriétés,  sans  s'étendre  à  toutes, 
et  À  plus  forte  raison ,  à  celles  acquises  dans 
des  temps  postérieurs ,  qui  seront  rest(  es  com- 
merciable^  ;  mais  cette  institution  sera  toni- 
bée  en  désuétude  par  la  suite  des  temps  , 
puisque  i  histoire  fournit  des  preuves  que 
beaucoup  de  %iai«tiates  étaient  réduits  à  un 


(0  Pol  hist.  L.  6. 
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état  de  dénucauent  absolu  Getâe  même  dér 
feose  dfaiiéii«r  la  portion  das  -propriétés ,  qui 
^mtilbiait  pFûprement  l'héritage  »  a  existé 
pherles  plna  anciens  (lomains^  ofk  demAmf 
«lie  est  tombée  en&aite  en  d^^^tude  (i)* 

II'  est  à  observer,  <pie  par  un  contrasië 
bien  singulier  avec  cette  rudesse  de  mœurs, 
«ntsçtttnue^  par  les  institutions,  dbaz  ksSparr 
tîates,  il  y  avait  chez  eux  un  plus  grand 
nombre  d'escdaves  employés  au  serviee  do^ 
nmstique,  que  nulle  part  ailleurs  en  Gvè^ 
ce  (2)  :  ce  nombre  ne  pouirait  pas  se  con^ 
cilieD  avec  Vtiniqua  possession  d^one  pro- 
fnriété  limitée,  conme  l'auraient  été  les  lots 
flont  %  parlé  Platarque;  comment  aurai  t**on 
pu  nourrir  tous  ces  esclaves?  Piutarque  ,  il  est 
vrai ,  dit  que  Lycurgue  n'a  pas  pu  obtenir 
des  Spartiates  un  |)artage  égal  des  fortunes 
iminobiliaifes  ,  comme  il  Ta  fait  pour  les 
terres  (  3  )  ;  mais  1-inégaIité  qui  pouvait  en 
résulter  ^  cbez  un  peuple  sans  industrie ,  sans 


(\)  Varr.  Econ.  L.  i ,  e.  lo. 

(t)  I%ae.  hinLLé  8 Va  40*  Athinê^  fait  ausaî  meittîoii  ees 
fiombreqt  esclave)» ,  d  après  jHieopompc^  mais  il  enteodait  par- 
ler des  Hllotes,  puisqu'il  les  compare  aux  Paenestes  des  Thes- 
faliens,  elles  distingue  des  esclaves  acUtlés.  (Ath.  deipii.l4«  ^« 

(3)  Piut.  in  L^  c. 
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luxe  et  sans  arts»  n'aurait  pas  fourni  le» 

mpyens  d'alimenter  tous  ces  êtres  mutiles* 
Au  moyen  4e  l'existence  des  deux  êspèbes  d* 
propriétés  ^  dont  j'ai  parlé  d'après  Polybe, 
toutes  ces  difficultés  dispanaissént.  :L'inalié»> 

Habilité,  voulue  par  les  institutions  de  Ly- 
^rgue,  ne  concernait  que  Tune  d'elles,  et 
l'autre  ouvrait  tous  les  moyens  à  Tinégalité 
des  fortunes  de  s'introduire.  Il  aura  voulu 

* 

seulement  mettre  un  frein  4  Tinsoudance  de 

ceux  qui  juraient  aliéné  leurs  dernières  res* 
sources  9  en  même  temps  qu'une  espèce  de 
honte ,  attachée  aux  achats  et  ventes  de  terres 
tendait  à  mettre  un  freit^  à  Tesprit  d'en* 
vahissement  des  riches  (i)  ;  mesure  pareille 
à  celle  que  Selon  avait  voulu  introduire  à 
Athènes»  Aristote  parait  avoir  eu  une  pensée 

à-peu-près  semblable ,  lorsqu'il  a  cht  que  les 
.législateurs  de  Crète  et  de  I^cédémone»  se 
sont*  contentés  de  modifier  le  principe  de  la 
propriété,  par  rétablissement  des  repas  com*i' 
muns  (2). 

Sparte,  dans  une  île  solitaire,  isolée  de 
toutes  les  nations  »  aurait  peut-être  conservé 

(i)  Plut  in  Lyc. 

•j[2)  Arist.  Polit.  L.  2 ,  c.  3. 


Digrtizeij  Ly  <jOOgIe 


•(  1^  ) 

{dus  longtemps  ses  institutions»  Mais  elle  fai^ 
sait  partie^  de:  la  Grèce,  et  malgré  les  eii:< 
traves  qu  elle  mettait  à  >ses  relations  aveo 
les  aatses  .Grecs,  elle  pouvait  les  gêner  et^ 
non  pas  l^s  anéantir  (  i  )•  Sparte  a  eu  de^ 
rapports  avec  eux ,  et  son  ambiticm  d'éten*» 
dre  son  territoire  à  leurs  dépends,  n'a  pa» 
tardé  à  se  développÊT.  Le  sien  ^tait  peu  fec^ 
tiie  (2);  celui  de  ses  voisins  Tjétait  davan- 
tage ,  c'était:  un  appas  pour  elle  de  s'en  empa- 
rer: une  portion  de  TÂTcadie  fut  envahie  (3)  i 

la  Messenie  le  fut  ensuite  ,  après  les  plus  • 
vives  résistances  (  4  )  *  Spartiates  indi-, 
gens ,  qui  demandaient  ce  nouveau  parta^^ 
des  texxes,  dont  TyrCée  a  parié ,  .fursent^con-t 
tentés  aux  dépends  des  vaincus  f  5 >•  Ces  pren 
miers  développemens de lambition  de  Sparte,, 
en  augDsentant  ses  forces,  ont^fini  par  atli-. 
rer  l'attention  des  autres  peuples  de  la  Grèce* 
Ceux  qui,  moins  belliqueux ,  ou  moins  pui^ 
sans ,  sentaient  le  besoin  d'être  protégés ,  re^. 


(i)  Thuc.  hist.  L.  I  ,  c.    1^4.  Piul.  la  L^c.  in  Agitle  et 
inslit.  lacoD.  Aiii^topli.  iu  Av.  v«  1014 
<2)  Str.  geogr.  L.  8.  ( 

(3)  Herod,  L.  i ,  c.  66. 

(4)  Str.  geogr.  L.  6  et  S.  Paut.  io  Mds* 

(5)  AriftU  Po\iL  L.  S,  €.7. 
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cherehMrent  son  appui ,  ou  entraînés  par  d'au- 
tres intérêts,  demandèrent  celui  d'Athènes: 
ces  deux  xépubiiques  ne  tardèrent  pas  à 
devenir  rifales  y  -et  luttèrent  pouf  uMrper 
la  principale  influence  sur  la  Grèce  (i}«  Les 
guerres  qui  en  ont  résulté^  ayant  pris  un  plus 
grand  développement,  les  Spartiates,  qui  d'a- 
bord avaient  exercé  leur  influence  avec  dé- 
sintéressement, se  contentant  d'introduire, 
autour  d  eux  »  des  instituions  favorables  À 
ToUgarchie  (  2  ) ,  sentirtent  'ensuite  combien 
leur  pauvreté  constitutionnelle,  gênait  leur 
ambition  de  dominer  ^  alors  ils  se  relâchèmiC 
de  leur  primitive  austérité  (3),  D'abocd  ils 
permirent  Tentiée  de  l'or ,  comiiie  un  npuiyexi 
de  défense  extérieure,  UentM  ils  en  conclu* 
rent  ^on  utilité  pour  leurs  besoins  person- 
nels et  plusieurs,  voulant  en  moqnérir^ 
n'ont  pas  été  toujours  délicats  sur  les  moyens  : 
Hérodote  en  cile  des  eiçemples  antérieurs  déjà 
aux  lelalions  de  Sparte  avec  la  Perse,  qui 


(i)  Just.  hhL  L.  3,  c.  6.  1  liuc.  in&L  L.  i  ,  c  (8. 
(z)  Thiic.  liist.  L.   Lf  C  JJ. 

(à)  Plut,  in  Ly^and.  ♦ 
<4)  Poi.  hiii.  L,  6.  Ari«t.  Polit.  I*.       c.  9.  Plut,  iart* 
.  Imn.  el  in  Ljs»  JB^.  Vac.  Jiitt,  L«  i4*  C  29»  Xco*  de  rtp. 
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ont  achevé  lâ  démoralisatioa  cette  tépvtr 
blique  (i).  Sa:  )»loa«ié  eonire  Alhénea  Ti^ 
aveuglée  au  poiat  de  lui  faire  former 
Jiaisona  avec  étt  ampîr^  {«>y:  iloBt  ellé  9,vài% 
tout  à  redouter ,  et  les  rapports  qu'elle  à  ea 
iT«c  lui  <mt  bcaiiGOuir*  contiribué  à  ViAtto^ 
ductîondes  habitudes  nouvelles,  que  les^IoU 
anciennes  proscrivaiiâa»t; ,  mais  que  oir* 
Êonstancet  Smmient  toléré.  Yainelne»t^el^ 
que&ritiis^  ont  voulu  rappeler  leurs  coiïipatiîiQt 
tes  aux  mœurs  anciehnes  :  il  n!était  |>liiftteiilpd) 
le  changement  s'était  opéré  (3)»  Les  Spar- 
liafcea  ;  Hé  po*vaiil  y  reècnirimr  ^  aliiMent 
dû  faire,  clam  leurs  liostitutions ,  les  ebari" 
gemens  devenus  sécassak es }  cAr  du  iitQmôiif 
ofr  les  institutions  eesSUent  d^'étpe:  en  bAi*mo- 
me  a'Vec  la  positioa  n^u^velle  d'une  nation  ^ 
e*Mznné  faute  gcàm  ,.  cp'elb  commet,  de 
Vouloir,  les  mainteDir  ;  dès  que  les  habitudes 
Sont  en  conbadîcÊion  .avec  leS'los^j»  k  ni^Ià- 
eliemeni  de  la  force  puLlique  dévient  une 
coûséqneiice  nécessaioe:  de  ilinesoéculioi^  des 
dernières.  Pour  rendce  de  la  force  à  son  gou-^ 


(i)  Untsà,  L.  €,  c.  7Z.  . 
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vernemèht»  Sparte  aurait  dù  modifier  ses 
itiÂtitutic^A  pwT  lès'inettie  en  hàrmonie 
àvec  isa  position  nouvelle;  ne  Tayaiit  pas 
fait  9  la  décadence  cb  cette  répubUqiie  en  à 
été  le  résultat.  '         .  * 

Ainsi  les  causes  qui  y  ont  contnbaé:iait 

Une  trop  girande  inégalité  des  fortunes  ^ 
'  ni(56Eiïpatible  avec  les  institutions,  et*en  tout 
temps  f  uneste  aux  peuples  qui  ne  vivent  que 
de.ragricultttrè;*  i 

lia-  rivàlitë  d'Atbèbeb  ,  parce  qu  elle  a  enr 
traîné  les  Spartiates  dans  une^uite  de  fausses 
déiuanrdi^s,  oè  ih  àot  sacrifié  leavs  véritai^ 
bles  intérêts  à  de  vaines  espérances.     '  • 

L'influehce  dc^  là  Perse^,  qui  s'est  servie 
de  ces  fermens  divers  pour  semer  la  corrup^- 
lion  '9  et  affaibliry  p^r  ses  dissentions ,  la  Grèce 
^â^elie'  rèdotitaib  et  i/airtit  fa  asselrvu'.*  > 

Acescausesj  que  i'ai  déjà  développées,  doit 
être  jointe  une  autronén  mtân^  actii^é^ 
qui  avait  sà  source  dans  l'organisation  même 
-de  la  république.  Loin  d'être  nne  démociatié^ 
comme  plusieurs  personnes  le  croient,  eHe 
était  une  aristocratie  concentrée  j  puisque  le 
droit  aux  fonctions  ,  pubiiquesr  était  réservé 
aux  seuls  Spartiates,  tandis  que  les  Lacé- 


(  y 

éâsaonîensy  infiniment  ]|[doshoiâbrenx^  for* 

maient  uae  caste  distincte ,  qui  n'avait  que 
Ib  droit  à-peu-près  illusoire  »  d'être  repré^ 
&entée  dans  les  assemblées  générales  de  la 
nation,  sans  y  prendre  aucune,  part  active > 
leurs  députés  n'y  paraissaient  que  pour  ap- 
prendre à  quelles  lois  ils  devaient  obéir*. 
D'après  la  peinture  qui  a  été  faite  de  leuf 
sort,  ils. étaient  retenus  dans  un  état  de  dé-^ 
pendance  qui  n'était  compensé  par  aucun  avan-^ 
tage  (i).  Au-dessous  d'eux  se  trouvait  la  classe 
{dus  ncmibreuse  encore  des  Hilotes^  réduits 
4  un  serva^  réel.  Ainsi  la  très-grande  ma- 
jorité de  la  nation  se  composait  d'individus 
.mécontenS'de-  leur  position',  tandis  qu'un 
très^petit  nombre^  de  iamiiiçs,  qui  se  con- 
sidéraient oonune'.la.  formant  à  elles  seules^ 
abusaient  de  leur  puissance,  pour  comprimer 
des  concitoyens,  qu'elles  dédaignaient  de  con- 
sidérer comme  tels.  JSn  vain^  un  gouverne» 
ment  compte,  sur  la  force, .pour  remplacer 
l^ttacheinent  deses  administrés,;  il  reste  sans 
vigueur,  parce  qu'il  consume  3i^s  moyens 
d'action' au  ceptirft^  pôDt  ^xetcer  ^a^UQ  ooniT 
pression,  et  perd  en  même  temps  lappui 


(i)  Iswx.  peualh. 
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qu'il  await  trouvé  dans  Taccord  QBanimeéei 
Tolontés ,  si  tous  avàieiïl  tpoovéleac  boiilièiir' 
dans  Tordre  de  choses  établie  Sparte  était; 
im^  force  réelle ,  parce  qtm  hà  donÉinatenra 
en  petit  nombre ,  ne  pouvaient  compter  sur 
Qâe  ffiAforité  4  dont  ils  éitaient  détestés  Ce 

€(m  a  prolongé  leur  lutte  contre  les  Athé- 
ïiieiis  i  c'est  moins  leur  force,  réelle  ^ite  kL 
mobilité  d'esprit  de  leor^  riVaux,  qui  n'ont, 
jamais  suivi  avec  persévéranee  un  plan  ré^ 
guKef  d'opévssdioiis. 

Je  viens  de  dire  que  ks  seuls  S]>artiatè8t 
établit  admissibles  aux  foabtioiss  fRodsliques 
eux  seuls  .avaient  le  droit  de  compoier  les  as- 
semblées générales  de  lar  na  ttont ,  pnlis^iti'ka  La»  . 
cécléîiioniens  ne  pouvaient  y  paraître  que  par 
députés  et  ees  dunieis  eiicow  se  f^naiéitt . 
même  part  a^ve  aâQe  afmeè.  Ler  Spei^^ 
tiates  formaient  cinq  obaSydiassifioation  qui 
parait  avoir  eo  qwkpie  ànsXû%it  aveofesiribbft 
d'Athènes;  mais  leur  orgasiisatibn  est  peui 
oonilué:  ùm  igûmef  $1  eBas  avaient  desi  inlé^« 
i^ts  pattîcttliers  et  une  administration  dis- 
tim^  oonoone  dafi»  hAêsneg^  fo  hcf  le  crcûs. 

P«r 


(i>  Thttc  hiêi.  L.  S ,  c  14. 
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{ms ,  parce  que  cette  division  n'y  a  pris  nais- 
saaee  qu'avec  ht  éémagogie  dent  Sparte  n'a 
rien  imité.  Certaines  magistratures,  telles  que 
réphorat»  étant  au  mèmé- RO«it»re  de  cinq, 
quelques  personnes  en  ont  conclu  que  c  haque 
obaa  en  Bommail  un;  maïs  c^est  une  simple 
présomption  qn^tteme  donnée  historique  ne 
confirme  et  que  1  exemple  d'Athènes  a  pu 
suggérer. 

La  royauté  avait  été  conservée  à  Sparte; 
deux  rois  se  partageaient  les  fonctions  qui 

leur  étaient  réservées  j  les  deux  familles ,  dont 
ils  devaientdescendre^se  prétendaient  do  sang 
d'Hercule  ,  personnage  mytholoi^îque  qui  ne 
peut  pas  leur  avoir  donné  naissance:  il  es^ 
.  prolmble  qu*êîîes  tiraient  leur  origine  de  d^ûx 
chefs  qu'avaient  les  Spsy^U^tes^  lors  de  leur 
invasion  dans  le  Péloponèse«  Ces  roi»  vivaiwt 
sans  luxe,  logeant  ensemble  dans  le  même 
palais  (i).  £n  temps  de  guerre ,  ils  commaqr 
daient  les  armées  avec  une  grapdç  étendue 
de  pouvoir  (2)*  Le  dixième  du  butin  Imtr  étadt 

(i)  i'IuL  instit.  lacou<  Xeii.  hist.  gr.  L.  5  .  c.  li, 
(i)  Ils  le  portaient  Diême  jusqu'à  consentir  des  trêves  da 
pluskurs  mois  saus  se  muair  du  consentement  du  sénat  (Thu- 
cid.  bist  L.  5,  c.  60.):  les  iocouvéniens ,  qui  en  oiitré«iî(t6 
^tlqucf  iiis»  oui  MMiâte  lût  décider  ^'iit  «onieQf  mi  «on* 
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^servé  (i)  ;  le  cinquième ,  suivant  d'autres  {2)1 
ces  deux  opinions  sont  la  même  ;  Tune  a  voulu 
parler  de  ce  qui  était  alloué  à  chacun  d'eux , 
tandis  quel  autre  aura  cumulé  leurs  deux  poin- 
tions; La  guerre  finie  y  ils  retonmairat  au  pou- 
voir limité  qui  leur  était  réservé  dans  la  vie^ 
civile;  alors  ils  dirigeaient  les  cérémonies  re- 
ligieuses (3)  et  présidaient  les  séances  du  sé- 
nat où  leur  voix  à  chacun  comptait  pour 
;deux  iO  '  toutefois  ce  dernier  fait  est  con-« 
testé  par  Thucidide  (5).  Us  présidaient  aussi 
les  tribunaux  mais  sans  prendre  aucune  part 
aux  délibérations  (6)«  On  voit  que  leur  in- 
fluence sur  l'administration  intérieure  était 
à  peu  près  nulle  (7).  Cependant  ils  étaient 

•eU  de  dix  Spartiates  qn'ils  étaient  tenus  de  consulter  pour 
les  opérations  les  plus  «ssentàcllss  (Tkac  hist.  Ii.  5»  c*  630* 
'  '(0  PéL  kist  L.  s* 
.   <i)  Hevod.      9,  c.  So. 

(3)  Xen.  de  np.  laoed.  Herod.  L.  €  »  c  St.  Arist  pol&  L. 
9»  c.  10.  Jnst.  hist.  L.  3,  c.  3. 

-  (4)  Herod.  L.  6,  c  Sj.  JDio8u  Halic  L.  2,  c«  14.  Luciaa 
in  HarmoQ. 

(5)  Thnc.  Kist.  L.  i ,  c.  20. 

{€y  Herod.  L.  6  ,  c.  6^  Pans*  in  Laeon**  - 
,  (7)  Arist  polil.  L.  3,  c  xo^  Herod.  L.SfC*  Sj.HBtodolt* 
m  iomii  vue  picnve  bien  forte:  le  let  Gléomâncs Tonleil 
faire  partir  un  étranger  qui,  au  nojen  de  lV>r  qu'il  arail 
apporté  9  cberchailt  à  4e  faire  dtm  p^rUiaiis  pour  entraUier 
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tenus  de  renouveler  tous  les  mois  le  serment 
de  goavemer  d'après  la  constitution  et»  en 
même  temps,  les  éphores,  magistrats  dont  je 
vais  bientôt  parl^r^  leur  promettaient  au  nom 
du  peuple  de  respecter  leurs  privilèges  (i). 
Sans  avoir  aucune  iiiiluence  directe  sur  les 
affaires  de  TËtat,  ils  en  exerçaient  cependant 
une  très-forte  par  le  droit  qu'ils  avaient  seuls 
de  consulter  les  oracles  pour  toutes  les  af-^ 
faires  qui  concernaient  la  chose  publique, 
puisqu'ils. pouvaient ,  par  leur  moyen ,  faire 
dianger  Ou  modifier  des  déterminations  prî« 
$es  par  l'assemblée  géniale.  La  vénalité  des 
oracles  était  une  chose  connue  en  Grèce  (2)0 
Un  sénat  de  vingt-liuit  membres,  élus  à 
vie  par  l'assemblée  générale,  et  auxquels  leur 
Age  avait  fait  donner  le  titre  de  gerontoi^ 
les  ifieiUards  (3),  était  chargé  de  Tadminis- 
tiation  ;  il  avait  aussi  l'initiative  des  lois  et 
«rassemblée  générale,  lursqu  eile^.  lui  étaient. 


les  Spartiates  daa&  uue  guerre  loiataitie;  ne  se  trouvaut  pas 
le  pouvoir  de  prendre  cette  mesure  ,  il  s'est  adressé  ans 
épbores  qui  en  ont  donné  l'ordre  (H«rod.  L.^,  c  148). 
(1)  X«ii.  de  rapnbi»  laooo* 
C»)  Hexod.  L.  fi,  c*  57«  \ 
(a)  Plntin  Lyc.  Pl«t4t  lig-  tl3.  An«t.  polit  L. 
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présentées  91  pouvait  seulement  les  accepter 

ou  les  refuser,  sans  avoir  la  faculté  de  leg 
«  soumettre  à.  aucune  discussion  (i>:  pendant 
un  temps  même ,  le  sénat  s'est  attribué  le 
drpit  d'annuler  les  décisions  prises  par  Fas^ 
siemUée  générale  (a).  La  tendance  naturelle 
dç  tous  les  dépositaires  du  fpouvoîr  est  d'é- 
tçndre  leurs  prérogatives:  ceux  dé  Sparte^ 
nommés  à  vie ,  devaient  y  tendre  plus  natu- 
•  rellement  que  tout  autre  ;  c'est  pour  lutter 
CK)ntre  leur  disposition  à  créer  une  oligarebîe 
coQcentrée  que  rassemblée  générale  leur  a 
opposé  les  éphères.  Dans  f  ori^e,  ils  étaient 

une  Diagistrature  très-subalterne  de  police 
intérieure,  que  jplusieurs  ont  considérée  comme 
ayant  fait  partie  de  Torganisation  de  Lycur^ 
gue  (3)  et  que  d'autres  ont  crue  d'une  création 
postérieure  (4)*  Pbur  les  opposer  au  Sénats 
rassemblée  générale  a  augmenté  leurs  pou- 
voirs (5)  i  mais  9  soit  que  lesSpartiates  n'ayent 
^as  bien  préôaé  T^xtensien  qu'ils  y  avaient 

(a)  Plut,  in  Lyc 

(3)  Hcrod.  L.  î ,  c.  65.  Xen.  de  rep.  Laced.  c.  8. 
<4)  AriâU  polit     5  »  c»  ii.  Plnl.  in  Ljrc  Crag.  d«  rep. 
Uoed.  L.  2,  c  4. 
<§>  AràÉU  yolit  L.  S,  C  7» 
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donnée  ou  que  les  épbores  aj^tit  gradaella^* 
ment  usurpé  des  attributions  nouvelles,  on 
vqtt  que ,  semblables  aux  -tribuns  de  Rome  , 
ils  ont  gradueiiement  accru  leur  autorité  et 
ave^  elle  leur  aqdaee^  bientôt  leur  amlMtîcm 
n'a  eu  de  bornes  que  celle  des  résistances 
dont  ila  redoutaient  momentanément  ïejfr 
plosion  et  qu'ils  cherchaient  à  sapper  en«» 
suite  Cette  maj^tratuce  était  élective 
pour  une  année  seulement;  mais  la  faculté 
de  la  réellectioii  immédiate  ^en  prolongeait 
la  durée  aussi  long-temps  qu'ils  saiment  se 
(Conserver  la  laveur  populaire*  Nous  avons 
vu  plus  baut  combien  de  Spartiates  étaient 
réduits  à  Tindigence;  comme  ils  formaient  la 
majorité  di^is  les  àssemblécift^cesont  eux  dont 
les  éphores  s'étudiaient  à  capter  les  suSrages 
et  plus  d'un  y.  sorti  de  cette  classe,  a  trafiqué 
avec  impudence  <de  son  cvédtt  (2).  Lorsqu'ils 
se  sont  arrogés  le  droit  d'envoyer  des  séna- 
teurs en  prison  <3)  et  de  su^ndre  l'un  des 
rpiç  d.Q  Sjç^  fonctions  (4)  «  ils  ont  déconsidéré 

l 

ût  rep.  ÏAiçsàê  ^ .    ,  ^ 

(»)  Arîtt.- polit  L.  s«  c  7.  lléait.  op.  T.  3 ,  p.  54.  . 

(3)  Xen.  de  rep.  Laced. 

(4)  Piut.  iu  Agid.  in  Cleomcu*  D«ns  ^l4|utt  circoastances 
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les  pouvoirs  légaux  sans  y  Vtilistîtuer  autre 

chose  que  des  actes  arbitraires:  la  constitu- 
tiôn  de  Sparte  fut  ébranlée  et^  pdur  am4 
dire ,  détruite  ,'poîîîqu'aucun  frein  créé  par  les 
institutions  ne  pouvait  leur  être  opposé  (i) 
et  qu'il  ne  restait  plus  que  la  forcé  d%isurrèc^ 
tîén  pour  comprlnirr  leur  audace;  ce  qui 
était  une  anarchie  réelle;'  nfiais la  démagogie 
qui  a  pevclii  Athènes  n'a  jamais  pu  s'intro- 
duire 'y  parce  que  Tesprit  aristpcratiqué  était 
constamment  etîtretênu  pàr  lé  privilège  qu'a- 
vaient les  seuls  Spartiates  de  prendre  part  aux 
affaires  publiques  maflgiré  que  leuir  nombre 
fut  devenu  graduellement  plus  faible.  Ils  ont 
bien  pu  sie  di^putéir  entr'eux;  màis  il  n'est 
venu  à  Tesprit  d'aucun  d'eux  de  faire  inter- 
venir les  Lacédémoniens  à  leur  querelle* 

Le  système  de  Lycurgue n'avait  pas ,  cbmmè 
la  constitution  d'Athènes  Knconvénient  de 
distraire  le  peuple  du  travàil  par  une  part 
trop  active  aux  aiïaires  publiquei>.  Toutefois 
]es  Spartiates  n'en  étaient  pas  moins  inoccu- 
pés* lienrtemps  se  partageait  eulre  des  esop^ 

>  ■      I     <  ■  ■     .11  ■!      .i.   ■  I 

Hs  iont  fait  utilement  pour  la  patrie  :  on  peut  citer  l'exempk 
de  Pansaïiias.  (TLuc.  hist.  L.  i ,  c.  i3r). 
(i)  Plut.  apojditVlaooii.  Ariit.  polit.  h^B,  t» 
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eîces  militaires  et  de  longs  loisirs  (i):  la 
|mtic}ue  des  urtsTlear  était  interdite  (2)  :  Vm^ 
griculture,  elle-même  ,  partageait  leurs  dé- 
dains» Homère  9  disaienji-iis,  qui  chante  ks 
combats  e^t  le  poète  des  ^torfiates;  Hésiode 
qui  a  chanté  i  agriculture  est  celui  des  Uîk 
lotes  (3).  Celte  existience,  partagée  entre  de» 
exercices  et  l'oisiveté  de  leurs  Leschès  ou 
lieux  de  réunion  (4)  y-  pôuVait  se  conGilier 
avec  l'absence  des  besoins  dont  Lycurgue  avail 
fait  la  base  de  son  système  ;  .mais  lorsque 
ces  besoins  ont  éonimmcé  i'naitre  avec  lè 
relâchement  de  ses  institutions,  les  Spartiates 
firîvés  de  tous  les  moyens  d'y  satisfaire 'par 
les  produits  d'une  honorable  industrie  n'en 
ont  été  que  plus  faciles  à  ouvrir  Tacoès  auk 
offres  de  la  corruption.  On  a  prétendu  que 
ce  même  législateur ,  non  content  d'avoir  ré^ 
duit  leurs  besoins,  avait  voulu  éteindre,  èhèsË 
eux,  jusqu'à  lamour  de  la  propriété  et  que 
chaque  Spartiate  ^  par  une  espèce  de'  eonfimu^ 

(t>  AriftL  polif.  L.  7,  €•  a*  i  ,  •  .i 

(»)  PIkL  «poplfe-liaoB»  '  

(3)  Plut,  apoplit.  lacon*  JBI.  ->«r.  Iiitt.  L.  i3,  e«  19. 0ioa 
ClirjâosloaM  met  la ,  iwlide.  .p«nfée  dm  U  bouche  ^Akm- 
i4ce  (DîfHi  dnrffot.  de  nsao*  O^. 

(4)  Pau«.  m  JLac.  < 


Digrtized  by  Google 


(  m  ) 

iiâufeé^  employait  les  es»laYes«  les  chenaux  ^ 
les  nsdensîles  de  «et  iMicîtoyeBs  (4)  ;  mftis  <t 
eette  assertion  était  t^aote^  .il  faudrait  cou- 
Teliir»qiiV41en'<a.i9iésitatdéé  reeov^  de  ncfat^ 
breusei  restrictions  ;  car  il  jr  aormk  eu  infi* 
Biniiettt  moiiit^  de,  SparlMitoa  iiêdiMls^  déiUk-» 

mént,  s'ILh  avaient:  eu  la  faculté  de  failt^  usage 

dn  rnojmx  de.&lrlih3e  des  ikhes* 
.  L'éducation  était  danâ  les  ibains  db  gott- 

Tiermment  ^  cûmcDié  je  Tai  dit  fim  faaut,  elle 
t  le  peu  p  le  dès  r«iif  aBee  mm  ti  t«i  tiona 
de  la  patrie.  D^s  l'âge  le  plus  tendre  ,  les  jeunes 
fg^ns  étaiait  dévdoippés  pa^rdes  extvoices  gyatr 
nautiques.  Plus  â^és ,  la  chasse  était  leur  prin- 
cipal dêiaasei»eBt(«)  S  ^ori  ksèâbilMÎtâ  fair^ 
des  excursions  hors  de  la  ville  ;  <an  les  formait 
À  kt  4[>e4ite  guern^,  aux  embiMcadés^  à  io^ 
les  eicercices  néoessaires  au  soldat  en  oaia^ 
pagne.  C  est  dans  ce  seoâ^ue  le  vol  leur  était 
ordonné  (3)  >  non  point  dans  lè  sanè  mo<* 
deriie  de  ce  mot ,  ainsi  qu'on  Ta  dit ,  mais 
comme  un  développement  de  l'industrie  mir 

litaire.  11  leur  était  perjiiis  d'enlever  des  den- 

(1)  Artfl.  .|^t.  L.     ^     PluU  midt,  Umm, 

(3)  Isocr.  panatli.  FkL  lùft.  Iém.  IM»  $ié^  i .  AdIi 
G«I.  Hoot  Atl.  L.  ti»  c.  iS. 
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rées  oa  éesiiesèÎMSt  et ,  lorsqu'il»  kÎMèîelCt 

Surprendre ,  c'était  leur  imprévoyance  ou  Ifeor 
^Meberie  pumssait*  C'est  encore  pat 

des  ttioHfft  Mab^Ues  ^o'èti  âc4t  cfxpHqM^ 
ies  crypiêâs  oa  côûtses  nô^hïmes  qu'on  leut 
faisèit  ek^tettter.  Onckieriâhait  à.les  hafaittiii» 
aux  marches  de  nuit  ,  aux  surprises,  aux  re«- 
i^ottoa&ssàDeeaii  PèUNèttt  eiatieîiîiait^m  â^ec  té 

but  d'éducation  k  surveillance  des  catepagnes 
^  reâceiiidk^  d'iHfxe  «$pèiû6  de  pdlioe  rurale?, 
mais  il  fest  diStf^  éê  dhoii^é ,  ^nmné  Vk 
dit  dans  maint  ouvrîafge^  qu'il  leur  était  <h> 
donné  d^gcrgertes  Htlo^eê  'qo%  «roiivaiaûft 
sur  leur  chemin*  Spàrte ,  toujours  inquiète 
mr  les  inlentdàm'  dé  cette  dasse  d'homme^ 
dont  elle  craignait  les  soulèvemens ,  peut, 
dans  qn^^cies  dtiH>iiâteMes  difficiles >  avMr 
donné  Tordre  à  ces  crypties  d  egorjfçpr  ceux 
ifctif  par  i%eure  indue  où  on  les  rencontrait^, 
«m  par  leurs  mssintihlettièii^  pataîissSElienI  msh 
pects.  La  c^se,  présentée  de -cette  manière, 
devient  vraisemblable  :  mais  elle  cesse  de 
l'être  lorsqu'on  dit  qu'en  tout  temps  oes  vryp* 
tieÈ  ont  été  une  tabasse  d'hommes,  tas  Spitr-* 

tiates  voulaient  bien  comprimer  It^s  Hîlotes; 
mais  ils  étaieijit.  intéJ^$és  à  ne  pas  les  dé- 
truire ,  puisque  eux  seuls  oulti^aienl  la  teirre 
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même  exerçaient  les  arts  :  ils  formaieni 
vné  caste  méprisée  ,^  mais  néoesi^aire  et  mêm/e 
indispensable.  Thucidide,  lorsqu'il  parie  da 
massàcre  secret  de  deux-miUeililotes  i  qui  s'éh 

talent  distingués  par  leur  courage,  juge  né- 
cessaire d'expliquer  les.  motifs  de  cet  acte  de 
barbarie  (i)  :  si  de  pareillès  mesures  s'étaien^t 
xenouveiées  tous  les  jours  aurait-il  eu  besoii) 
d'eo  chercher  d'autres  que  Tusage?  Un  fait 
encore  vient -à  Tappui  de  cette  manière  de 
voir  ^  c'est  l'extrême  popufoti^  du  p^ys^atr 
testée  par  des  écrivains  qi^i.  ont  vécu  à  diUé- 
•rentes  époques  .(^)^  peuple  expçsé  à^dç 
fréq«œns  massacres  aurait  bientôt  diminué 
de  nombre  et  le  pays  se  serfdt  dépeuplé  (3). 

L'inoccupation,  privilège  des  %iairtiaieat 
était,  aussi  le  i  partage  de  it^s  femi^c^s.  Daxis 
les.  autres  pays  de  la  Grèice.,  ^Ues  pi^iibient 
aux  travaux  des  esclaves  d§  leur  sexe  et  aux 
détails  intérieurs  ,da  ménage:  à  Sparte  »  elle^ 
auraient  cru  dérogei  à  leur  dignité  (4):  aussi., 

(1)  Tbocbitt  L.  49  é.  14.  L.  S,  c  19. 

(2)  Herod.  L.  f ,  c.  66.  Pul.  hist.  L.  2.  * 

(3)  Bartheièmi ,  «pLUiju'il  ait  ritlopté  sur  ces  cryptics  l'opi- 
nion vulgaire»  couvîeut  cepemiaat  que  les  luaMacres  d'Ui" 
loteft  n'ont  pas  pu  cire  muû  fréqaeni  qu'un  le»  n  luppotés 
(Btrth.  VojAg.  d*Aaacli.  di»  47  auto  p},-  * 

(4)  Xbbs  db  i«p*  Lmeed, 


Digitized  by 


(  i39  ) 

à  mesure  que  le  luxe  s'est  introdoit  dans  k 
république,  leurs  moeurs  se  simt ressenties da 
cette  oisiveté 
On  ignore  Torigine  de  la  démarcation  qui 

établissait  riniéxiorité  des  Lacédétuoniens* 
S'ils  avâimt  vécu  mélangés  avec  les  Spartiates  » 
oa  aurait  pu  soup^ohner  que  c'était  une  sim- 
ple division  du  peuple  en  patriciens  et  plé- 
béiens ^  semblable  à  celle  des  Romains  où 
4pie]ques  familles  nobtes  s'étaient  réservées 
les  fonctions  publiques,  ne  laiftant  à  la  ma* 
jorité  de  la  nation  que  la  faculté  d'élire  ses 
magistrats.  Mais  les  Spartiates  étaient  réa« 
nis  dans  la  capitale;  les  Lacédémoniens  étaient 
disséminés,  sur  toute  l'étendue  du  territoire: 
ces  derniers  n'étaient  admis  que  par  dépu- 
tés dans  les  assemblées  gtoérales  »  on  né  peut 
par  conséquent ,  établir  aucune  comparaison 
entre  ces  deux  conditions  ditt'érentes.  On  se- 
rait porté  'à  .soupçonnêpque>ces  deux  parties 
delà  nation  avaient  une  origine  diiiërente  et 
que  les  Spartiates ,  issus  des  Doriens  conqné* 
rans,  avaient  accordé  la  liberté,  avec  des  droits 
aubovdonnés^  la  portion  des aonienshahi tans 
du  pays  qui  avait  ou  secondé  leur  entreprise 


Cl)  Atk  deipn,  Li  wOm  • 
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ou  du  moins ,  iieopiiau  leur  damiii^tion  e(  ser, 
vÉÎt  les  LaeédéflMMiims  »  tandis  que  l'autre  »  qui 
avait  opposé  une  plus  grande  résistance,  avait 
été  rédoifte  è  iln^  ei^adilioii  pk^  et  secait 

les  Hiiotes.  On  ne  peut  appuyer  cette  con*» 
j^ure^  d'aucua  titoioi^oage  bi&t.oi-ique  |K)si^ 
f ifi;  iiiais  elle  n'a  -ri^  d'iovraîsemblabie:,  et 
Strabon,  sans  i<e  dûe^  teiLtuelleinent,  parait 
conduire  à  celte  riteni^  de  voin»  Suivant 
lui ,  les  Doriens  se  trouvant  peu  nombrèux^ 
lors  de  leur  iniraaîtn  4u  Pélopon^se,  loin  .de 

chasser  les  anciens  habitans  ,  ont  cherché  à 
les  retenir  (i);  seulement  il  ne  dit  jws  la  conr 
ditton  qu'ils  letir  ont  réservée }  cependant  ils 
en  ont  formé  plusieurs  colonies  (2)  pour  se 
débarrasser  de  oéuz  dont  ils  se  mefiaieiit  ou 
d'un  excédent  qui  les  gênait. 

Les  LacédémoQÎeiiSySinsi.que  je  Tai  déjà 
dit,  n'étaient  éligibles  A  aucun  emploi;  ils 
ne  paraissaient  aux  assemblées  générales  que 
par  députés  (3)  ;  bemus  on  ignore  sur  quellç 
base  était  formée  cette  représentation;  oq 
aak  seulement  qu'elle  ne  leur  permettait  au- 


(i)  Str.  Gcogr.  L.  8. 

(a)  Pans.  L.  i.  Str.  Ceogr.  L.  lO  «t  Piot*  ^«iaB*t.  §r. 
(i)  Xen.  huU  fr.  L.  3  et  L.  &•  -,   
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eune  influence  et  qu'ils  y  paraissaient  poui^ 
recevoir  les  lois  qoi  leur  étaient  dictée»  et 
non  pour  les  discuter  De  cet  éta^  d'uifé-» 
)rioiîté»  naissait  chez- eux  une  jakMisie  contre 
les  Spartiates  qui ,  dans  plus  cl^me  ciroons^ 
tance,  a  compromis  sùFeté  de  la  répu^ 
blique  (2).  II  parait  que  krs  lâcédéBionienB 
étaient  soumis  aux  raémes  institutions  que  ces 
derniers,  mais,  n^^yaot  pa»  (ea  mêmes  ino- 
bilcs  qu'eux,  ils  n'onl  jamais  porté  les  qua- 
lités et  les  défauts,  qui  en.  étaient  le  lésdUat 
au  même  deg^é-d^emltalioiK  il»avaiënlr  leurs 
mêmes  préjugés  contre  le  travail  :  comnie 
eux,  ils  n'auraient  été-  que  seUats  ai  des  ré- 
compenses égales  les  avaient  stimuléfi.  -  '  - 
Au-dessous  dea  lôMéétemiieUy^étdtl-  UM 
dasse  dlioraméf  «fuî  '  leir^  éiaii  'inférieure , 
quoique  jouksant  de  liberté,  les  am:ieu$ 
n^en  ont  pàiiâit  ïMyaa^  pi^ér  qu'ion  puètse^w- 
aaitre  tous  les  détails^  de  leur  cûiMiùiQa*.,On 
les  distinguàit  pat  noms  variés,- qui  loua 
désignaient  une  infériosité  poHtfique,  plus  ou 
moins  modifiée  ;  mais  tous  parai^^ent  être 
issus  HtkteA  «ffÎMqhM  (  3^  1 1^^  mas  ,  pour 

<i)  Uocr.  panaA. 

(a)  Xte^.^]i!st  gr.  I...  3.    '    '  '  '  '  ''       '  ' 

C?)  ThM.I^L.  S,  C.34.  Xt.  7,  c.  sa:  P«B.'«Qoni.  Lia, 
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avoir  servi  dans  les  armées  (  i  d'autrel, 
pour  avoir  été  choisis  dans  leur  enfanee, 
pour  compagnons  de  jeunes  Spartiates  (2>« 
Us  pouvaient  être  admis  dans  les  armées^ 
puisque  Lysandre,  après  s'être  distingué  par 
^•a  valeur ,  a  obtenu  oondme  récompense ,  de 
sortir  de  cette  classe,  et  d'être  inscrit  au 
nombre  des  citoyens  (3)* 

J'ignore  ce  que  peuvent  être  ces  Trbphir 
mes  ou  étrangers ,  dont  parle  Xénophon  ^ 
étaient-ils  des  dcnniciliés  ^  ou  des  fils  plutôt 
de  domiciliés  (4)?  aucun  autre  auteur  n'en 
a  fait  mention, 

La  caste,  essentidiement  laborieuse,  était 
celle  des  Hilotes*  Les  anciens  ont  dit  qu'ils 
étaient  les  desôendans  des  habitans  de  la  ville 
d'Halos,  qui,  lors  de  la  conquête,  ont  été  ré- 
dnits'à  cet  état,  en  punition  de  leur  résis-* 
tance  (5);raaîsilest  difFicilede  croire  ,  queles 
halntans  d'une  seule  ville»  aient  pu  produire 


c.  8.  Kesych.voctNeodam,  Meurs.  miscelL  lacon.  L.  2»  c.  7^ 
(i)  Plut,  in  Lyc  Xhac  hisi,  L«  4»  Ct  So*  L*  S,  c  34* 
Diod.  Sic.  L.  I  z , 

'  (a)  Ath.  deipn.  JL.  €.  Heiych.  Toot  SMuatêê* 

(3)  Ath.  4letpn*X«  6» 

(4)  Xmi.  hÎMt  gr.  L.  S»  c  lo* 

(&)  Str.  geogr.  L«8.Pliit.  tiiLyc  PaiisiiiLM.Birpocr.TOCt 
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une  caste  aussi  nombreuse  ;  je  pencherais^ 
plotàt  à  croire  ^  que  toute  la  portion  des 
ciens  liabitansdu  pays,  qui  s'était  prononc^ée 
contre  les  Dorieus,  a  partagé  le  même  sort, 
et  que  cette  ville,  ayanf:  été  le  foyi?r  princi- 
pal de  la  résistance,  leur  a  communiqué  son 
nom  à  tons.  Plus  tard,  les  Lacédémoniens 
ayant  fait  la  conquête  de  la  Messénie,  en 
ont  i  réduit  les  habitans  à  une  condition  sëm- 
blable  (  i  )  ;  mais  tandis  que  les  vainqueurs 
s'efforçaient  de  les  confondre  avec  les  Hi- 
fotes  ,  sous  une  dénomination  commune, 
eux  s  en  sont  tenus  constammeut  séparés  (2). 

Tous ,  soil  miotes ,  sort  Messéniens ,  étaient 
dans  un  état  de  servage  réel ,  mais  bien  dis- 
tinct de  l'esclavage  (3):  ils  étaient  attachés 
à  la  glèbe,  et  cultivaient  la  terre  pour  le 
compte  de  leurs  maîtres»  Leur  nombre  les 
Tendait  inqtiiétans,  aussi  s'attacbaît-on  à  les 
dégrader  par  tous  les  moyens  qu'on  pouvait 


(i)  Pol.  Mst.  L.  4.  Paus.  in  Lac.  in  Mess.  Herod.  L.  5. 
Tbucid.  hîst  L.  i ,  c.  loi.  Quelques-uns  seulement,  eu  se  re- 
tirant en  Italie  et  en  Sicile«  ont  échappé  au  sort  commun, 
<PaiWi  in  Mess.  Str.  geogr*  I<.6).  ZancU  et  AhAgii»  ont 
ilé  lenn  asiles. 

Faus.  in  Lec  Itoor*  Aidi* 
PoIL  onom.     3»  c*  S. 
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infi^giner ,  mépris^  servitudes  avilicssantes ,  tei>p 
reurs  mém^^  à  çertei^e$  époques  »  toat 
était  employé  pour  y  parvenir  CO-  Des  ré^ 
yoitos  ^fiks^iréquefttes,  ont  prouvé  iin&uffî-» 
laviee  d^t  em  mesmses,  (a);  elles  PoQt  été  bien 
l^us  eoQQi^  pour  le6  Mes^iens,  dont  l'as-* 
^crviiMMAt  plus  mcKlenie»  bis^il  des  sou'* 
venirS)  dç  liberté  dans  leur  am^e ,  i  rendaient 
leur  po3Îtîw  pUi^  pénible  ils  étaient  enir 
chaîjaés  et  non  pas  façonnés  à  l'esclavage  (3 )• 
JLes  in3titution&  d^  fourgue  avaieipit  pour 
but  41^J>il;uer  left.ser&4  kiir  condition  ;  mail 
qe  légi^lt^.ur  ^vait  en  même  temps,  cherché  ^ 
par  diverse9:iiu^are&«  A  leiis  oU^er  le  poids  du 
fardeau  qu'ils  devaient  supporter.  Ainsi,  au-? 

cua  h^c^vaoni^  .«'osait ,  uas  encoMrîr 
]e  mépris  pnblic»  augmenta  la  redevance 
que  lui  payaient  le&  ]|àlai^^^  cultivateurs  de 
ses  tecres  (4)*  Nous.  ii'av#iis  «Mxcune  dxumée 

sur     piio^g^rtion  daos  laqij^UeeU^  e4â,U  aveq 

les 


(t}  Aik.  dbipn.  14. 

(3)  Paus.  in  Mess.  TIiuc.  hisL  L.  c.  lot.  Diod.  Sic.  L. 
II.  Just.  Iiist.  L.  3,  c.  5. 

(4)  Plut  iu  Ljc.  iusiU.  iacon. 
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les  pi'oâfiits  de  la  récolté;  ïnais  les  écrivains 

s  accordent  à  dire,  que  sous  ce  rapport,  leur 
condition  était  supportable  Pausanias 
nous  a  conservé  le  tabn  au  de  ce  que  payaient 
*  les  Mes&éuiens ,  et  son  témoignage  est  con- 
firmé par  celui  Vlè  M3nrbn ,  qui  a  écrit  leur 
histoire  (2):  suivant  ces  auteurs,  ils  étaient; 
tenus  de  porter  Sparte^  la  moitié  de  toutéa 
leurs  récoltes  (3):  exîgeaît-on  autatit  des  Hî- 
lotes,  c'est  ce  qci%  Ile  disent  pas. 

Leur  sort  parait  avoir  été  préférable,  sous 
lé  rapport  dés  l^eJLatiôns  pécimiaiires,»  à'celiii 
des  serfs,  soumis  à  d'autres  guu y crnemens, 
à  cause  des  institutions  qui  les  prbtégeaient^ 
cdhbré  Tavarice  àisî  proptîét^fres.  Sous  4se 
Rapport  aussî^,  dès  qu'ils  auront  pu  s'babi* 
tuer  à  la  flétrissure  civile  qui  lès  frappait  > 
it  leur  a  été  J)ôssib1e^è  développer  une  cer- 
taine ïndusbrié  dâins  leàrs  cuftiires^^  puîsqûlli 
avaient  la  certitude  d'en  être  récompensés 
par  raccroisseraent  des  produits.  Et  en  efiet^ 
bh  peut  obièrVèY»,  i^ué  jîbsiébifs^^  pèr- 
fèctionnéèâ  dè  plantes  9  sont  nées  de  leurs 


(a)  Alh.  deipn/L.  •  •  *  / 

(5)  Paus  ia  Mess.  '  •* 
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9oms.  or  aucun  perfectioliiiement  n'a 
lieu  y  là  où  le  cultivateur  ne  jouit  pas  d'une 
certaine  aisance ,  vX  n  a  pas  la  certitude  de 
recueillir  le  fruit  de  ses  traraux.  Les  Hilotes , 
ayant  celle  y  qu'aMCune  surcharge  ne  pouvait 
être  ajoutée  à.  la  prestation  antique,  pouvait 

se  livrer  à  leur  indui>lne  ;  c  elait  en  quelque 

njifuiière»  une  compensation,  ^e,  rindépeQ- 
dance  qu'ils  n'avaient  pas«  Mais  leur  sort  n'é- 
tant garanti  que  par  l'opinion  publique,  et 
non  par  -  des  lois  positives,  hVH'  P^^ 
aggravé,  lorsque  les  institutions  relâch^es> 
n'ont  plus  été  un  frein  sqj90i;sant  pourjf^ 
protéger?,  il  est  permis  de  le  croirqy  et  peut- 
être  que  le^rs  révoltes,  plus  fr|^^uentes.dan^ 
les  derniers  temps  dont  les  histpriens  ont 
parlé,  n'ont  pas  eu,jdauUes  motifs.  ^Optre 
les  travaux  de*la  campagne^  les. Hilotes  ont 
aussi  exercé  les  art^.,  et,., même  ils  en  ont 
porté  quelques-uns.  4  un  certain  degré  de 
perfection  qui. a  fait  redaerclier  leurs  ouvra- 
ges, notamment  ceux  de  menuiserie  (•2); 
mais  ce  développement  de  l'ind  ustrie^  ne  peut 


(«>  Plut»  1»  L/c 
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atoir  ôu  Iidu>qu'aiux.temps9  oûdéjà  les  odhk 

municallons  avec  la  P<?rsi;  3  avaient  introduit 

le  luxe  à  Spactei  i  

Je  sens  combien  il  ma nq^ue  de  traits  essen- 
tiels au  tabkâu.  que  Jti.V/ieiîs.de  Itaçer. ' Pour 
bien  développor  !û  condition  des  Ililotes,  il 
aurait  faUii  établir  positivement  jes  xapports 
d'intérêt  qu'ils  aY^uesil  ctoiipe  serfs ,  avec 
leurs  prO|>i*iétaii;es,  vérÂûrr  s'ij^ .  étalent  les 
mêmes»  poutrceoi^  quiid^pçndaient  desl.^jc^ 
démoniens-^  que  popr  cçux  somnls  aux  Spar- 
tiateset.  Is'il!  y  en;:ayaji4;^iiQi^4é|ieudaie9t 
du  gouvernement,  sans  rapports  avec  aucun 
pa^opriétaiive  leiç^  particalm*.  II^^^qj^liL 
fallu  spécifier  l^r'na|i?)[«e»  desLie^s  quilesatta* 
cliaient au  sol  ;  savoir,  par.^^»s^quept,  n'ils 
iT^ifiOii^tfaftientjh^éditâicem^nt  à  lears  enfans 
leurs  droits  à.  ia^  eulture  d'un,  terrain.déter- 
mioà^ioe  .qui  aurait.  focâAé  vMi^  gçn?ç  deprçh« 
prlété  sulDor^ôniJc  ,  aiiaJague,.  à  celle  dt^s  jTtjl- 
lahs  de  TEgypte  j-  enfin ,  il.^^iit  iallff,  .fi vQÎy 
desr-nolions  phis  positives  suy  la  quotité  pré- 
cise^ de  1^  redcy<anc£;.au!ik  étaieol; -tenqs  de 
payer.  Malheureusement  je  n'ai  pu  r<eçiîeiUiy 
aucun  rem^neme^t  sur  ces  JTaits.  Tous.,  les 
sncienS'  qyj^i  ont  écrit. sml*  cette  ^épul^Iiquc ^ 
ont  parlé  de  quelques-unes  des  insUlutions 

10  * 
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dé  Lycurgue,  et  ont  imité  des  Spartiate»^ 
leur  mépris  'pour  les  isciences  économiques* 
Plutarque  a  fait  un  livre  des  institutions ,  et 
un  autre  éei^  Apophtegmes  »  ou  bons  mots 
de  cette  nation  y  ni  Tun  ni  Tautrè  ne  la  font 
connaitre.  ^ 

]x>rsque  VtMoûr  des  nch«£sèes  a  percé  dans 
Sparte,  le  printiipal  pivot,  sur  lequel  posait  la 
Mnstitutioh  de  Lyctfi^tfe^  lapatiirreté,  ayant 
cessé  de  lui  prèlér  son  appui ,  les  Spartiates 

À^ont  pas  su  légitimer  ^  par  di^s  iostitutîons 

nouvelles,  les  besoins  auxquels  ils  commen- 
çaient à  s  accoutumer*  L'industrie  intérieure 
étant  plroimte ^  tàût  hùmtoie  qui  vmihit  s'en"» 
richir  dût,  ou  se  vendre  aux  étrangers,  ou 
t>oiter'Ses  cbnc^yeiis  à  de^  guerres  qui  lui 
Ouvraient  respérancé  de  proiiter  des  pillages. 
Âlors  les  Spartiates  ont  cottimett^ûé  ^  être  souf 
doyés ,  et  à  devenir  soldats  mercenaires: 
TaaiiQendant  aussi  que  la  républiique  avait  pris 
ikbr  tine  parité ^de- la  (Srècé,  a'  cessé  é^ètre 
désintéressé.  Bientôt  les  peuples  qui  avaient 
èru  assiirér  leur  eseistéhce  politique,  en  choi'^ 
âissant  cette  protection,  ont  trouvé  dans  les 
^£(rmojte^,  commissaires  que  Sparte  envoyait 
pour  dii  iger  les  affaires ,  des  hommes  qui  cher. 
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ehaient  à  augmenter  leur  fortune  (i).  Avec 

ces  cbangemei^,  Sp^te  a  vu  diminuer  soipi 
influence  (a)  ;  elle  a  cessé  presque  ent^èirer 
ment  après  la  bataille  de  Leuctres  (3).  Les 
harmosUs  dont  je  viens  de  parler  ^  paraissent 
avoir  réuni  les  pouvoirs  militaires  et  civils: 
c'est  du  moins  l'idée  que  Just^iien  exx  donne  ^ 
lorsqu'il  tes  assimile  à  ses  modérateurs  de 
rHeliespont,  doniTétendue  des  attributions^ 
nous  est  parfaitement  connue  (4)  *  Appien , 
lorsqu'il  les  compare  aux  triumvirs  Kome^ 
en  donne  une  idée  semblable  (5);  œ  qu'eii 
a  dit  Dîodorc  y  est  aussi  conforme  (6). 

Les  nouvelles  mcipurs  introduites  ^  S|>art6  » 
contrastaient  avec  les  anciennes  institutions , 
qui  n'étaient  plus  qu'un  masque  incommode 
è  porter.  Sans  doule»  on  en  allégeait  le  poids , 
mais  on  ne  le  suppriqiait  pas,  et  c'e^t  pjBHt- 
être  A  la  conservation  de  c^s  apparences» 

^  »  ^"  ■  I   I     >■  I  ■    ■  ■  ,      I         J   I  I    ^ 

(1)  Time,  liist.  L.  2,  c  7.  Xcb.  litst.  gr.  L.  S«  c  5.  Paa«. 
in  Arc  et  in  BoMt;  Suidas  Tooe&armo<la«  He»yeh*  yoce  JUiv 
mostes. 

(2)  Plut.  iust.  UcoQ. 

^3)  Meurs.  Miscell.  Ucon.  L,  3,  c*  I0<f 
(4)  Nove  Justin.  L.  4,  Tit.  f  »  c.  %,  ' 

App.  bell.  civ.  L.  4,  c.  7, 

DJi>4f  Sic*  L.  10  «  c*  le^ 
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qri'll  faut  attribuer  1  espèce  de  réputation 
militaire  ,  qu'ils  ont  conservée  longtemps  » 
sans  qu'aucun  f^it  d'armes  marquant  l'ait 
justifiée*  Malgré  l'ascendant  qu'Alexandre  et 
ses  successeurs,  avaient  pris  sur  la  Grècp; 
Sparte  avait  conservé  un  genre  d'indépen- 
dance .  mais  eDé  n^existait  que  dans  ses  rapn 
ports  avec  les  autres  peuples ,  car  à  l'intérieur, 
maîtrisée  tour  à  tour  par  ies  Ephores,  ou 
soumise  à  un  despote ,  il  n'y  f  xistait  plus 
même  un  fantôme  de  liberté*  Un  de  ces 
derniers;  mariant  sa  fille  avec  le  roi  Pyrrhus, 
lui  donna  pour  dot  l'ile  de  Cprcyre  (i)  :  c'é- 
tait être  bien  éloigné  des  mœurs  de  l'ancienne 
Sparte,  où  le  roi  recevait,  li  est  vrai,  une 
portion  plus  forte  du  butin  ^  mais  où  il  n'a-r 
vait  que  sa  double  part  dans  les  repas  publics* 
Peut*-ètre  qu'ua  homme  de  génie,  en  adap-> 
tant  aux  mœMrs  nouvelles,  la  portion  des 
institutions  anciennes ,  qui  pouvaient  s'y  con- 
cilier,  aurait  en  créant  cette  organisation, 
réveillé  les  fermens  de  sa  gloire  antique ,  et 
pu  ranimer  cette  nation  et  lui  rendre  quel- 
que splendeur*  Mais  Agis  et  Cléomène ,  q^ui 
ont  voulu  le  tenter,  étaient  dénués  d*expé« 
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rience,  ils  ont  échoué,  parce  que,  emportés 

par  la  chaleur  de  Tàge,  ils  ont  heurté  de 
front  les  nouvelles  habitudes  qu'on  s'était 
formées  (i).  Leur  tentative  a  eu  lieu,  à-peu- 
près  vers  le  même  temps ,  où  les  Achéens  ont 
commencé  leurs  efforts  potir  repousser  les 
fers  qui  menaçaient  la  Grèce  ^  s'ils  avaient 
ooncerté  leurs  démarches,  ées  deux  peuples 
auraient  peut-être  empêché  la  dominaticHi 
romaine  de  s'établir.  Mais  le  parti  qui  avait 
détruit  les  inovations  d'AgIs  et  dcCIéomène, 
mu  par  sa  jalousie,  contre  la  ligue  achéenne» 
en  a  contrarié  les  succès,  et  FAchéen  Phîlo-^ 
psemen,  croyant  servir  sa  patrie,  a  profité 
de  ces  avantages  pour  abolir  à  Sparte^,  tout 
ce  qu'il  y  restait  encore  des  ini^ti  tu  tiens  de 
Lycurgue(2)«  Cette  fausse  mesure  aeté  nui«^ 
sible  pour  la  Grèce  entière  (o);  et  lorsqu'en- 
suite,  il  a  voulu  introduire  dans  sa  patrie, 
les  institutions  qu'il  venait  d'éteindre  à  Sparte , 
il  s'aperçut  qu'on  détruit  bien  plus  facilement 
qu'on  n'édifie  (4)-  Dans  t6us  les  temps ,  ce 
sont  ces  jalousies  de  peuple  à  peuple,  qui 

« 

(l>  Plut,  ia  Ag.  et  in  Gleom,  ? 
<2)  TU.  Liv.  L.  38,  c.  34. 

,  (3)  Pau«.  ia  Acii.  et  io  Arc  .    • 

(4)  PUU  in  Piiilôp.      •  ' 
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ont  privé  h  Grèce  de  la  force  d'umon  ,  qui 

aurait  assuré  son  existence;  Sparte,  depuis 
ce  coup ,  que  loi  a  porté  l^^opcemen  »  est 
tombée  dans  l'obscurité  et  ne  s'en  est  plus 
selevée»  Les  Romains  qui  avaient  ménagé 

Athènes,  parce  que  l'amour  des  lettres  qui 
j  régnait  9  ne  leur  paraissait  ,  nullement  re- 
doutable, n'ont  pas  vu  du  même  oeil  un  peu«f 
pie.,  dont  le  nom  célèbre  dans  les  fastes  de 
l'énergie  républicaine,  pouvait  devenir  un 
}ou^,  le  foyer  d'une  résistance  nouvelle.  Un 
despote,  peuple  ou  prince,  tolère  volontiers 
la  l^térature  et  les  beaux  arts,  qui  prennent 
&cilement  la  direction  que  le  gouvernement 
veut  leur  imprimer:  mais  les  institutions 
saines  des  peuples  f  leur  font  toujours  oni<* 
brage. 

Des  auires  répubUfues  dt  la  Grèce. 

Userait  du  plus  grand  intérêt,  de  connaitre 
pour  chacune  de  ces  petites  républiques ,  les 
rapports  qu'ont  eu  leur  système  d'économie 
intérieure  et  d'administration ,  avec  l'état  de 

prospérité  où  elles  sont  parvenues;  mais  il 
n'existe  aucunes  sources  où  puiser  ces  ren-? 
seignemens  ;  les  anciens  ont  trop  négligé  cette 
manière  de  considérer  Thi^toire*  Chaque  ville 
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ayait  pour  ainsi  dire»  une  existence indépenf 

dante,  et  une  constitution  particulière,  dont 
à  peine  il  rest§.  quelques  traces  vagues  dan« 
les  écrits  des  Grecs*  Le  seul,  où  noas  au^ 
irions  pu  apprendre  à  les  connaître»  aurait 
été  le  travail  d'Àristote,  sur  rorganisation 
d'un  grand  nombre  de  républiques ,  dont  le 
titre  seul  a  été  conservé»  mais,  dont  aucun 
fragment  n*est  parvenu  jusqu'à  nous.  Mais 
quoique  indépeadantes»  ces  petites  républi* 
ques  formaient  entr'elles  »  des  confédérations  » 
où  elles  se  considéraient  comoie  composant 
un  mênpie  peuple  ;  ce  seront  ces  masses  plus 
considérables,  dont  il  me  sera  possible  de 
m'occuper»  pour  faire  connaître  le  peu  qui 
nous  est  connu  de  leurs  institutions.  Quelr 
ques-unes  d'entr' elles  seulement  »  ont  marqué 
par  la  part  qu'elles  ont  prise  dans  les  guerres, 
nées  des  rivalités  d'Athènes  et  de  Sparte; 
et  comme  les  historiens»  dont  les  ouvrages 
ont  été  conservés,  se  sont  particulièrement 
occupés  de  cet|e  époque  ».  ils  en  ont  plus  ou 
moins  parlé ,  en  raison  du  rôle  qu'elles  y  ont 
joué»  comme  au:i(iliaires  ou  comme  victimes. 

Le  centre  du  Péloponèse  était  occupé  par 
celle  des  Arcadiens,  qui  eu  habitaient  la  ré- 
gion la  plus  mLontégneuiBe«  Ils  se  considéraient 
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comme  les  plus  anciens  liaLilans  de  la  terre,  • 
et  prétendaient  9  dit*on,  avoir  existé  avant 
que  la  lune  eut  pris  naissance  (f)«  Secondés 
par  le  physique  du  pays,  ils  ont,  plus  que 
les  autres  Grecs,*  conservé  leur  isolement  des 
autres  peuples;  de- là,  leur  prétention  d'être 
aborigènes  (â)«  Cependant  on  voit  chez  eux 
des  traces  nombreuses  du  séjour  qu'y  ont 
fait  les  Pélasges  ;  des  traditions  en  font  même 
partir  les  colonies  de  ce  peuple,  qui  sont 
allées  s'établir  en  Italie  (3).  Les  Arcadiens 
y  auront  été  concentrés  dans  de  moindres 
espaces,  lors  de  rinvaslori  du  Péloponèse, 
par  les  Doriens  ;  l'histoire  obscure  de  ces 
temps  le  fait  présumer,  sans  qii'&ucun  mo- 
nument le  prouve  (4;;  ii  ne  parait  pas  ce^ 
pendant  probable,  quHls  aient  occupé  aupa* 
ravant  toute  cette  péninsule ,  càr  alors  les 
Hllotes  auraient  eu  une  origine  commune 
avec  eux,  opinion  qui  n'a  été  proposée  pai? 
personne,  du  moins  qui  me  soit  connue.  ' 
Les  montagnes  qu'habitaient  les  Arcadiens, 


<i)  Ot.  Fcflt.  L I  »  T. 463.  Heync  opvtc*  «ead*  T*  s,p.i34^ 

(2)  Herod.  L.  8 ,  c.  yS.  Str.  geogr.  L.  8.  Paug.  in  Arc 

(3)  Paus.  iii  Arc.  Dion.  hui.  L.  i.  Aur.  Vici.  #tie* 
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étalent  plus  ftbondantes  en  pâturage,  qu'en 
terres  cultivables,  aussi  leurs  localités  lèsent 
naturelJement  portés  à  s'occuper  de  préfé- 
rence, de  1  éducation  des  bestiaux:  de-ià, 
ces  bergers  d^Arcadie,  sujet  rebaftu  des  poè^ 
tes  d'une  certaine  époque,  où  ils  n'ont  fait 
que  se  traîner  sur  les  pas  de  Virgile;  ce 
dernier,  qui  voulait  lier  les  antiquités  ro-» 
^  maines,  À  celles  de  ce  pajsrlàf  leur  donnait 
de  i'întérêt,  en  faisant  Evandre,  parent  d'E- 
née  (r);  mais  ses  imitateurs  Tont  copié  sans 
motif ,  dans  un  temps  où  toute  Pinstruction 
se  bornait  à  une  servile  imitation  des  an- 
ciens. Le  climat ,  suivant  Polybe  ^  aiirait  don- 
né aux  Arcadiens  des  mœurs  rudes  et  sau- 
vages, si  les  institutions  n^avâient  pas  con- 
tribué à  les  apdoucîr(2):  et  dàns  le  nombre, 
il  cite  notamment  la  musique.  Cet  art  fai- 
sait partie  de  Téducation ,  et  ke  liait  à  présl- 
que  tous  les  momens  de  leur  exist* nce  (3). 
Les  deux  ^eiies  k^istaiêfit  èî^sembjie  à  tou- 
tes les  fêtes,  mais  les  habitcSlés  plus  douces 
qu'ils  y  puisaient  ,^  n'^iliaient  t)às  jusqu'à  les 


(0  Virg.  EneiJ.  L.  8,  v.  i2«. 
(a)  Pol.  hist  L.  4, 
(3)  Pol  Uût.  ibid 
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i^tnollir  9  parce  que  tout ,  dans  les  hymneai 
qu'on  y  chantait ,  respirait  l'amour  de  la 
patrie,  et  eelqi  des  vertus,  aussi  sesojit*ils 
rendus  longtemps  recommandables,  autant 
par  la  pureté  de  leurs  mœurs ,  que  par  leur 
amcnité  (i). 

ils  peuvent  avoir  eu  des  rois  dans  Tori- 
gine,  comme  tous  les  autres  peuples  delà 
Grèce;  cependant  l'histoire  mythologique  des 
premiers^  temps,  n'en  nomme  aucun*  Dès  les 
époques  les  plus  reculées,  ils  sont  repiésen- 
tés  comme  une  réunion  de  petites  républiques , 
formant  entr'elles  une  confédération  pour  ce 
qui  concernait  les  aiiaircs  principales  et  d'ui^ 
commun  intérêt  :  mais  leur  agglomération, 
manquait  d'une  force  centrale  suffisante  (2); 
ce  défaut  a  été  commun  à  la  plupart  des  con- 
kdératioas  de  l'antiquité;  chacune  des  répu- 
bliques dont  elles  étaient  composées ,  craignait 
tellement  de  porter  atteinte  à  sa  propre  in- 
dépendance ,  en  cédant  une  partie  de  son 
pouvoir,  à  un  gouvernement  central,  qu'il 
en  résultait  que  leurs  assemblées  générales 
'  n'étaient  qu'un  moyen  de  discuter  leurs  com- 


(0  PoL  bUL  ibid.  . 

(2)  Xeo.  hbk.  gr.  L.    ]>iod.  Sic  L.  i5*  , 
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muns  intérêts ,  et  non  une  centralisation  de 
leurs  forces  partielles ,  afih  d'augmenter  celles 
de  l'ensemble.  Insensiblement,  deux  des  ré- 
publiques arcàdiennes  ont  usurpé  le  iprinci* 
pal  ascendant,  et  sont  ensuite  devenues  ri- 
vales c'étaient  Mantinée  et  Tégée;  les  dis* 
sentions  qui  en  ont  été  le  résultat,  ont  privé 
les  Arcadiens  de  la  force  de  résistance  extè- 
Irieure  qu'ils  auraient  dà  licfôit  (i),  et  les 
ont  livrés  aux  ennemis  dont  ils  étaient  en- 
tourés. 

Ce  sera,  sans  doute ,  }>eiidant  cès  dissen- 
tions  que  les  Arcadiens,  trouvant  peu  de  sé- 
curité dans  les  campagnes  ,  se  sont  ândensi*» 

blement  concentrés  dans  des  villes.  Ce  chan-^ 
gement  a  dû  influer  sur  ledvs  habitudes  $ 
ils  ont  dû  inoins  s'occuper  de  leurs  proprié- 
tés rurales  ,  puisqu'ils  s  en .  trouvaient  plus 
éloignés  ;-  ils  les  auront  dàvanftaige  abandon* 
nées  aux  serfs  nombreux  qu'ils  avaient  et  le 
sort  de  ces  derniers  ^  plus  écartés  tles  yeux 
de  leurs  maîtres,  n'a  pu  qu  en  devenir  plus 
tnau vais.  Tandis  qué  les  Arcadiens  s'afiaiblis- 
salent  tous  les  jours  plus  par  leurs  guerreis 
intestines ,  les  ennemis  dont  ils  étaient  entou- 


0)  Biod.  Sic.  L.  tS>  / 
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Tés  en  ont  profité  pour  les  aiïaiblir  davaiv- 
tdge.  Les  Spartiates  ont^  suttQut^  été  de  ce 
noiiibre  :  après  les  avoir  vaincus,  ils  ont  dé- 
truit leurs  villes  et  l^s  ont  contraint  à  se  dis- 
séminer dans  des  bourgades.  Ils  i'ont  fait  ^ 
dit  Xénophon,  dans  1  intention  de  leur  nuire 
et  leur  ont  été  utiles,  parce  que .^e, trouvant 
plus  rapprochés  de  leurs  propriétés,  ils  les  ont 
mieux  soignées  (i);  sans  doute  aussi  parc^ 
que  les  dangers  communs  les  avaient  éclairés 
sur  les  funestes  conséquences  de  leurs  dissen- 
tions  antérieures  et  les  avaient  assoupies.  Plus 
tard  ^  lorsqu'Ëpaminondas  tendait  de  tous  ses 
efibrts  à  'Sapper  la- puissance  de  Sparte,  il  a 
conseillé  aux  ;  Arcadiens  de  fonder  nne  ville 
considérable  et  susceptible  de  défenses  ils  bâ- 
tirent Hégalopolis  C^)  qui  devint  un  boule- 
yard  contre:Sparte/  Le  conseil  étpit  d'un  chef 
d  armée  plus  que  d*un  administrateur  j  car  on 
ne  peut  pas  se  dissimuler  que  cette  mesure  ^ 
commandée  par  les  circonstances,  étiit  conr 
traire; aux  véritables  .intérêts  des  Ancadiens» 
cbtisidérés  comme  peuple  agriculteur:  aussi 

leur  prospérité  a  déciiu  rapidnmeût  depuis  (3). 
'  .  .   ■  "  1       "  ' 

^i)  Xea.  LiftU  gr.  L.  5  ,  c.  S* 

~WPaiÎ8.  id^Arc."    "  

(3)  Diod.  Sic  L.  iS» 
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Ils  conservèrent  toutefois  cette  ville  et  lors-* 
que  f  un  siècle  plus  ta^^d.,  la  ligue  acliéeuna  ^ 
à  laquelte  îls  se. sont  unis  des  piïemîers ,  s*est 
formée  9  elle  fut  utile  aux  opérations  mili- 
taires  des  CQ^f éd^rés  ;  mais ,  en  inème  temps  | 
$l!e  attira  obez  eux  les  années  ennemies.  Les^ 
ArcadienSy  .en;  conservaqt  Mégaiopolist  oiA 
plus  songé  aux  besoins  de  la  Grèce  qu'à  leur. 
^  avantage  personnel*  Plus  haut^i'ai.dit  un  mot 
des  çiiaiigeraens  qui  ont  dû  naître  dans  Tor- 
g^pi^ation  intérieuiîe^d^  ArQadi^s^.^rsqu'>il& 
ont  ^té.entraînés  par  leurs  dissentions  à  quit- 

parai!  qu'ils  aya}e^nt  des  serfs  j^.çbargés. de  l'ex-» 
ploltatioiid<^.^ijy;s  PÇpPf^tés. rurales.  Athénée 
dit^  d'après,  le  t^iiioigpage  dq  Vhi«toi:ien.Tbéo^ 
poînpe  ,  qu'jl  e:^i$tail;.  en  .  Arcadie  jnès  de 
tÇois-cen|-i^^^^  ^mt  letat,;ne 

diflérait  pas  ^ç,  pejui  des  lÈjotes  (i).  Arîs^ 
tote^  av^  contii^ij:^,  qulls  n^avaiçnt  point 
d'Hîlotes  et  qu'en  *  cela  l^j^r  condition  était. 

EiH?.fefttîF4i^^  ^^^.^^i^Ç.ijifi?  Spartiates  parce 
que,  tandis  qi^ils  .pQijssaient  çeux-ciA  la  ré- 
volte, iû  ne  c:pij^aaient  g^s  de  ré^j^eû^ 

eux:  (z).  Ces  deux  témoignages  qui  se  con- 

"  III  III  -,  — — " 

(ï)  Acût  ifQÏU.  Ju*  a }  c*  7f  ^  ,  . 


« 
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tredisent,  en  apparence ,  peavént  petiMtre  se 
concilier.  Théopompe  ayant  comparé  les 
Prospelates  attx  Hîlotes»  il  faat  en  conclure 

qu'ils  étaient  de  même  attachés  à  Tagi^icul- 
ture;  mais,  d'après  ce  que  dit  Aristote,  leur 
tondition  n'éteit  ptèéf^meïkt  la  nïènie  et 
de  ce  que  les  Arcadieus  n'avaient  pas  de  ré- 
volte à  cramdte  de  leur  pai  t^  il  faut  con- 
clure que  leur  condition  était  plus  douce.  Mais  - 
on  ignore  en  quéî  die  a  l'être  :  aucun 
àutre  auteur  n*â  fait  menti'ôn  de  cette  classe 
d'homâies  et  ce  qu'Athénée  en  a  dit  n'est  pas 
^oflffsant  pioûr  léver' la  difficulté vcér  T'tétymo- 
logie  qu*il  donne  de  leur  nom  tte  fournit  au- 
cune donnée  1strr'^e  pldb  on  iîitàitit  de  liberté 
dont  ils  jouissaient.  Les  Arcadiëfas  a  valent  aussi 
deà  Relayés  d6lttesti<}ués  :  dàtis  la  ^âimplicité 

de  letirs  mœurs  ,  utie  m*éine*^table  les  rappro- 
chàit  dei'eùrs  hiaîtres.  La  principale  hourri- 
fâre  des  n^s  èi  â^''à\ïttës  im  là  éodt  ;âe 

porfc  et  des  pâtes  maza  (t  V'  '  '*      '      ^  •  * 

A  rouesrt  tfé'TArbàâiè.  éi^^  nëfe  bëitfédë^ 
ratioii  dé  petites  répubïiques  qui  ont  insen- 
sibi^inent  cédé        ra^ëèiidbhï  de  l'itlié  d'el- 

"   ■!  Il        i     ■     i  -  il        -11-11  yi'  .'n  >    "'  ■'  " 
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les^  k  viUe  d'EUs  (i)»  Loilg-tèmps  les  ha* 

Litans  ont  vécu  comme  les  Arcadiens ,  dîs-^ 
séminés  dans  des  hameaux  occupés  de 
ragriculture  :  des  propriétaires  y  passaiènt 
leurs 'fours  sans  penser  jamais  au  séjour  des. 
ailles  (3)*  La  célébration  des  jeux  olympiques» 
instituée  sur  leur  territoire,  lavaiL  fait  con- 
sidérer comme  sacré:  il  était  censé  sous  la 
protection  immédiate  de  Jupiter  et  leis  autres 
peuples  de  la  Grèce  évitaient  qu'il  se  ressen*- 
tit  de  leurs  fréquentes  querelles  (4)-  Tantqu^ 
tîette  barrière  d'opinion  a  écarté  d'eux  les 
.malbeors  de  la  gtierre»  ils  ont  coDservéiceg 
Jiabitudes  paisibles  ;  lorsqu'elle  est  devenue 
trop  faible  pour  les  protéger,  la  nécessité  de 
se  défendre  leur  a  fait  déserter  les  diamps 
pour  habiter  des  villes  ;  c  est  alors  su^rtout  que 
l^ascendant  d'Elis  s'est  ■  entièrement .  déve^ 
loppé  (5),  Peu  à  peu  le  gouvernement  s'y  est 
concentré  dans  quelques  &miUes  (6) ,  malgré 
la  résistance  du  peuple  qui  tendait  à  reprendre 


(1)  Herod.  L.  4 ,  c.  148.  Tbuc.  lùfit,  JL.  S ,  c.  iiz.  Puuâ,  £1. 

(2)  Str.  Geogr.  L.  8.  »  .    .  •       .    /   .  • 

(3)  Pol.  ïii&t.  L.  4*  .    •    .  -   f  ■ 

(4)  Str.  GeogT.  L.  8.  Paus.  in  EL 
Pft«tt«  in  littc.  Diod.  SicL.  nif  MéiJ^ 

(6)  Aiîit  PttUt.L,  S,  c^.   
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se9  droits  (i)»  Mais  les  changemcsiis  dansle$ 

habitudes  n'y  ont  jamais  été  aussi  complets 
qu'ailleurs:  ies  Eléens  ont  pris  moins  de  part 
qu'aucun  autre  peuple  aux  dissentions  de  la 
Grèce  ;  d'où  il  est  résulté  qu'aucun  autre  pays 
u'était  aussi  peuplé  (2).  Des  magistrats  disr 
sémiués  dans  les  campagnes  y  terminaient 
encore ,  au  temps  de  Polybe ,  les  procès  :  cette 

institution  les  dispensait  d'approcher  des  villes 
et  cet  auteur  attribue  à  ces  institutions  £êr 
tovables  aux  enltivateurs  Tétat  florissant  que 
IVlide  avait  conservé  (3)  :  Tagricuiture  y 
était  soignée  d'une  manière  remarquable^ 
d'après  le  témoignage  de  Pausanias  (4)  ;  c'est, 
en  effet,  là  qu'il  place  la  culture  du  fiLyssiia, 
pbnte  peu  connue  sur  laquelle  j'ai  proposé 
mes  conjectures  dans  un  mémoire  particu* 
Uer  (5).  Ce  peu  de  censeignmieng  que  nous 
avons  sur  les  Eléens  fait  doublement  regret- 
ter la  perte  de  ceux  qui  nous  manquent:  leurs 
institutions  paraissent  avoir  été  sages ,  puis- 


(1)  Xen.  hist.  gr.  L,  7. 

(a)  Pol.  hist  L.  4. 

(3)  PoL  hist.  L.  4» 

{4)  Pnitf .  ia  EL  ■  ' 

(S)  Péca^  pbflo*»  Aa  i»t  Ktm*  oo»  YojÎmi  aussi  D« 
I'Em»  ]Nd»L  «t  niw  dai  AralMt  «i      Jvifi»  |i»  SS3k  / 
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qoe,  mèixie  àprès  le  développefueiit  de  Tolt^ 

garchie ,  il&  ont  conservé  une  position  pros- 
père. Un  passage  d'Aristote  nous  apprend  qu'il 
y  existait  un  sénat  de  quatre-vingt-dix  mem- 
bres (t);  mais  il  ne  nous  dit  pas  sur  quellè 
base  en  était  faîte  Pélectîoû.*Une  inscriptiou 
récemment  découverte  sur  le  territoire  d'Eliâ 
fait  mention  d'Archontes  et  d'autres  magis*^ 
trats  nommer  Taltstes  (2):  mais  on  ne  peut 
en  tirer  aacuiie  lumière  sur  les  fonctions  qu^ils 
avaient  à  remplir. 

Ali  tidrd  de  TArcadie  existaient  deux  au^^ 
très  confédérations  moins  considérables.  L'une 
^it  celle  des  Argiens  qui  d  abord  ont  eu  des 
rois  ;  verni  dails  le  nombre  de  ceux  que  la  chro* 
nologie  nomme,  il  s  en  trouve  d'évidemment 
mythologiques  9  tels  qu'Inac^us  Pfaotonée; 
Argus,  etc.  qui  peuvent  inspirer  des  doutes  » 
%ur  la  réalité  des  autres»  A  la  chùte  de  la 
,  royauté,  les  Argiens  ont  adopté  le  régime 
démocratique  (3)  y  mais  des  factions  n  ont 
pas  tardé  à  se*  former  chese  eux  et  depuis  ils 
ont  passé,  au  travers  de  crises  sanglantes ^ 
d^abord  à  roligarchie,  puis  de  nouveau  à  la 

I 

(1)  Arîflt.  Poitt.  L.  5 ,  c*  6. 

(2)  Mag.  enc.  i8i5.  Août,  p.  349*  •  ' 
(3>  Pol.  hist.  L.  a  •(  4« 
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ilémoefefttie,  sans  avoir  j oui,  à  ee  qu'il  parait ^ 

d'aucun  intervalle,  un  peu  long,  d existence 
paisible  (i).  Ces  désordres  int^ieurs  et  la 
besoin  de  se  prémunir  contre  les  incursions 
des  Lacédémoniens  les  ont  obligés  à  se  con-^ 
centrer  dans  des  villes  (2).  L'agriculture 
qui  était  leur  seul  genre  d'industrie  a  dà 
nécessairement  en  souffrir. 

L'autre  confédération  était  celle  des  Achéens. 
Dans  l'origine ,  les  républiques  qui  la  for- 
maient vivaient  indépendantes  ;  mais  elles 
ont  senti  le  besoin  de  s'unir  et  leur  coniédér 
ratioli  a  été  la  mieux  organisée  de  toutes 
celles  de  la  Grèce,  puisi^ue,  en  s'unissant, 
elles  ont  formé  un  gouvernement  central 
confié  d'abord  à  deux  magistrats  et  ensuite  à 
un  seul  (3).  Long-temps  les  Âchéens  ont 
vécu  paisibles  y  restant  étrangers  aux .  orages 
qui  déchiraient  leurs  voisins  (4)*  Entraînés 
an  moment  dans  la  guerre  du.  Péloponèse., . 

ils  n'y  ont  joué  que  le  rôle  obscur  d'auxi- 
liaires (&>  et  quelques  irruptions  sur  leur 

(t)  Tlifeic*  hUt.  L.  5  ,  c.  47  et  76. 

(2)  Str.  Geogr.  L.  8. 

(3)  Pol.  but.  L.  2  et  5. 

«  <4)  Thuc.  hist.  L.  a.  e.  9.  Pani.  in  Ac^ 
£5)  Tàac  hà»U  I««  i  «  e.  iii.     a ,  c     Diod.  Stc*  U»  i€» 
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territoire  eh  cmf 'été  la  conséquence  (i).  Ils 
n'aurài(^nt  jainaîs  occupé  de  place  dans  les 
pages  de  rhistoire^  s'ils  nWaiént  pas^  eu  le 
malheur  de  se  trouver  dans  Ja  sphère  d'am* 
bition  des  siiecesseurs  d'Alexandre.  Jaloux  dé 
leur  indépendance  et  se  sentant  forts  de  leur 
union  intérieure ,  ils  ont  osé  tenter  de  main- 
tenir leur  liberté.  Pausanias  compare  ces 
derniers  efforts  aux  bourgeons  qu'un  reste 
de  sève  développe  quelqueféii^'^ar  un  «ûrfaré 
prêt  à  périr  {2).  La  comparaison  est  juste 
si  on  l'applique  au  eorps.  entier  de  la.  firècei» 
puisque  la  confédération  des  Âehéens  avait 
seule  conservé  la  vigueur  dé  la^  jeunesse  \ 

mais  elle  est  fausse  si  on  l'applique  aux 
Aehéens  seulement ,  puîsqu'aucun  symptôme 
de  caducité  ne  se  faisait  sentir  cb^  eox% 
Cependant  leurs  forces  étaient  trop  inégales;^ 
ils  le  sentaient  et  proposèrent  aux  autres 
Grecs  et  nolarament  à  ceux  du  Péloponèse  » 
de  se  confédérer  avec  eux  :  c'est  ainsi  que 
s'est  formée  la  ligue  achéenne ,  dernier  elïbrt 
des  Grecs  pour  conserver  un  reste*  dHndé* 
pendance  et  peut-être  ensuite  la  réti^blir  (3): 

  '  — ^i^—IMII         \}\  Ji  L 

(1)  Tlmc.  UisL  L.  2  ,  c.  25. 

(2)  Paus.  in  A  ch. 

Pol  bût.  U  2.  Plut, 
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Id  génie.  d'Aratus  a  beaucoup  cantpibqé  à 

à  la  former  et  c'est  avec  lui  quelle  a  pris 
ses  plus  beaux  développemens  (  i  )•  Les  La- 
cédémoniens ,  à  peine  échappés  aux  dissen- 
tioas  nées  des  teotatives  mal  conçues  d'A-^ 
gis  pour  redonner  de  ia  force  aux  ancieimea 
iostitvtiops  de  sa  patrie  ,  ont  été  les  seub 
qui  sont  restés  à  peu  près  étrangers  à  cette 
ligue:  ils  y  opt  accédé  quelques  temps  (2)^ 
mais,  cette  yinion.  n'a  été  que  de  courte  du-* 
rée  ;  s  aveuglai>t  sur  les  dangers  communs  de 
la  Gr^e,  ils^  n'ont  pas  tardé  de  retourner  à 
leurs  anciennes  jalousies  contre  les  Athéens , 
iomentées sans  cloute ,  pav  les  roi^  de  31a- 
eédpine  qui  voyaient  avec  inquiétude  cette 
ligue  auginenter  son  inlluei^ce  (3).  Les  Lacé- 
démoni^ç  ay^nt  fait  alliance  avec  ces  rois, 
les  Achéeas  on\.  commis  la  faute  d'acreptei' 
l'appui  des  Homains  :  bientôt  ces  protecteurs 
sont  devenus  des  maîtres  et  avec  la  ligue 
achécnnc  a  Uni  la  liberté  de  la  Grèce  (4). 
Les  ËtplîenS'Ont  commis  la  même  faute  que 
les  Lacedémunicns*  Ils  luttaieuj  poutre  Jcs 

"   J   I  ■      ■■  1        ■  I      ,  ■■■„■■  ...p»  p"  - 

«         *  ■ 

<i)  PluL  iu  Ar.  Pol.  kist.  L.  2.  Pau$.  Cor. 
(»)  ïit.  Liv.  L.  35,  c.  3o  37. 

(3)  Plut,  iu  Al . 
(  i)  l^dus.  LU  Aeli. 
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sûccesseiiM  d'Alexandre  et  ont  commis  la 
xuèinti  faute  d'acoepter  les  secours  des  I\o* 
mains  qui  les  ont  empècbé  de  sSinir  à  la 
ligue  acbéenne ,  parce  que  ,  méditant  déjà 
Tasservissement  de  la  Gftee,  il  imporlait.  à 
leurs  desseins  qu'elle  ne  se  ioitiliàt  pas* 
;  La-  firenuète  confédération  des  Achéenft 

avait  été  organisée  sur  des  principes  sages  , 
puisq.u' elle  oonfiait  des  pouvoirs  suiQSs^ns  a«i 
gouvernement  &ente*al  ;  mais  les  antres  états 
du  Péloponèse  qui  vinrent  s  y  réunir»  se  re^ 
fusèrent  à.  ce  .  mode  d'organisation  et  eom-* 
nûrent  la  même  faute  qui  avait  ruiné  tout^ 
les  oonfédératioDs  dé  la  Grèce.  Leiirs  jalousies 
les  ont  portés  à  ne  point  créer  de  centre  d'ac- 
tion yevêiji  d'uh  ppMyoir  su&apt.  Aussi  lef 
Aebéens  en  étendant  leur  confédération  ^  loin 
d  accroître  leurS:  forces  dans  la  même  proporr 
tion ,  en.  ont  perdu  y  parce  qu'un  défaut  d'en** 
semble  paralysait  toutes  les  .démarches  et,  dès 
qu'elle  "n'a  plus  eu  à^sar  téte  des  hommes 
d'un  très-grand  talent ,  capables  de  suppléer 
par  les  ressources  de  leuf  génie  à  ce  qui  man-- 
quait  à  l'organisation  politique ,  cette  ligue 
a  perdu  son  énergie  militaire  et  avec  elle  son 
înfluencie.  rîée,pour  ^insi dire ^  avec  Arafus, 
t;ile  a  déchu  après  f^hilopocj^en^jet  a  liui  par 
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disparaître  SOUS  la  domination  romaine  (i), 
Corinthe,  presque  sans,  territoire,  et  située 
sur  un  sol  peu  fertile  (2)  n'aurait  eu  qu'une 
existence  obscure'  si  l'avantage  de  sa  positibn  f 
à  risthme  du  '  Péloponèse  ;  n'y' ai^^rit  pa^  at- 
tiré le  commerce  (3).  Dans  les  temps  les  plus 
anciens ,  on  dit  qu'elle  a  été'  soumise  à  des 
rois  ;  mais  ceux  qu  on  nomme  sont  des  per- 
sonnages mythologiques;  ce  qui  rend  le  &it 
douteux  (4)  ?  d'autant  plus  qu'on  indique  son 
passage  à  Tétat  républicain  à  <les  tœips  bien 
reculés,  puisqu'on. le  fait  commencer  avant 
l'institution  des  Olympiades  (6).  A  i  excep- 
tion de  quelques  întérvaHës  oA  des  tyrans  ont 
usurpé  un  pouvoir  peu  durable  (6),  cette  ré- 
publique a  conservé  son  •  indépendance  fus^ 
qu'aux  temps  dessucCf^seurs  d'Alexandre  qui , 
sans  détruire  en  apparence  la  forme  de  son 
gouvernement,  it^fidaient  i^ur  cjllé  aru^anoyeh 
d'uTiP  îrarnison  C7).  Corinthe  en  étant  di^livrée 

(0  Tit.  Liv.  E|,it.  L.,ô2.  V«ll.|PajUsiic.  L. 
(a)  St.  Geogr.  L.  S. 

<3)  Thttc  but  L.  iVo  tS.--     *  •     -  ' 

'  (4)  Putui,  in  Cor.  .     •  ' 

(5)  Herod.  L.  5 ,  c  92; 

(6)  Plut.  narr.  amat,  Arist,  Polit.  L.  5  ,  c«  la.  Herod.  L.  3. 
Sir.  Grngr,  L.  8.  Dlou.  Haï,  L.  3,  c,  4^. 

(7)  Plut,  iu  Arat.  Pans*  in  Cor. 
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par  Pâssîslarice^des  Aéhéetis  ,  s'unit  i  leur 

ligue  (i)  ;  ce  fut  le  dernier  soupir  de  sa  K-^ 
bèrté  :  '  les  Rémains  n'ont  ^as  taMé  de  là  sa- 
crifier à  ce  qu  ils  nommaient  leoir  sécurité  ? 
ce*  i^uple  destructeur  redoutait  la  |>ositioa 
de  cette  ville  sur  deux  mers;  c'est  [unique 
motif  qu'eux-mêmes  ont  osé  dimner  de  sa 
destruction  (2).-  ■ 

On  â  peu  de  notions  sur  l'organisation  de 
cette  république;  on  sait  seulement  que  le 
gouvernement  y  était  aristocratique  (3):  les 
familles  dominatrices  élisaient'  danis  leur  sein 
un  premier  magistrat  qui  portait  le  même 
titre  de  Prytàne  qu'à  Athènes 'on  donnait  à 
la  fraction  dà'Séhat  chargée  temporairement 
de  gouverner  (4)  :  le  peuple,  presque  toujours 
écarté  dfe  ^ffairtes  pûbltqUes^  tf était  appelé 
S  voter  en  assemblée  générale  que  dans  ua 
irèls-petit  liotnhté  de  cas.  Des  factions  divi- 
saient les  familles  dominatrices:  aux  tenta- 
tives répétées  d'usurper  la  tyrannie»  dont  j'ai 
déjà  parlé,  se  joignent,  pour  le  prouver,  les 
nombreuses  colonies  fondées  par  des  éoit^ 

(1)  Arist  Polit.  L.  5  »c  is.  Paof.  iu  Cor. 
(&)  Cic.  de  olEc. i.c.  ii. 

(3)  Plut  in  Dion.  Herod.  L.  5 ,  e.  9a.  Sjnc.  diMO.  p«  179* 

(4)  Païu.  in  Cor. 
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gratioBs  des  partis  vaincus  et-^noa  pas  en^; 

voyées pour  1^6  i^e^o^as  du  commerce,  comme 
on  aurait  pu.  le  dupposer  d'un^  république 
commerçante,  si  le  temuigaa^e  dei>  anciens^ 
n'avait,  pas.éléi  contraire  (i)  ;  mais  le$i  lattes, 
de  ces  factions  ont  frappé  les  individus  sans 
nuire  à  la  s^biUté  du  gouvernement  (2):  cc^ 
dernier  avait  en  lui  un  principe  de  force  y 
parce  que  iaristocralie  y  était  cousUtutio- 
nelle  ^t  non.  pas  l'exercice  abusif  d'un  pou-, 
voir  usurpé  pai  quelcjues  indivi4us  qui  fair 
^ient  taire  les  lois. 

Le  commerce  aurait  dû  développer  Tindus- 
tjrie  maiiuiacturière  à  Corinthe;  mais  les 
niémes  préjugés  qui  la  comprini^ient  dan»  le 
reste  de  la  Grèce  y  existaient ,  si,. Hérodote, 
où  je  puise  ce  fajit  ne  s'est  pas  trompé  (3)., 
On  serait  toutefois  dispoiié  à,  pensçr  le  con-. 
traire»  d'après  la  perfection  oà  .plusieurs  ou-» 
vragcs  d'artsont  été  portés  dans  cette  ville  (4)« 
Aucun  historien  ne  nous  fait  connaître,  si  Je 


-  VUXé  de  $cra  niimio.  vind.  Q«ogr.  L.  8.  Diod.  Sîqm 
L.  tS,  c  4e,  57,  elc.  Thnc.  bist.  L.  1  »  «v  dS  ct  9&^  h*  %r 
c.  So,  L.  7,  c  '58. 

(s)  Polyœn.  Su-atag.  L.  1 ,      4>*  ' 

'(5)  Htjod.  L.  2»  c.  167.     '  »  ' 

(4)  Atii.  <ieipD.  L.  1.  •  '  •■ 
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commerce  a  seulement  é\é  appelé  par  la  poi 
sifcion  géographique,  de  Corinthe,  ou  si  dei^ 
mesures  d  admiuistration  y  ont  aussi  contri- 
bué. Toutes  les  questions  écoQomiques  demi; 
OD  sent  de  nos  jours  Timportance ,  sont  res- 
tées étrangères  aux  écrivains  de  lantiquité^ 
Serai t-rce  comme  mesure  de  ce  genre  qu'il 
était  défendu  aux  Coi^inthi^ns  de  vendre  au-** 
cun  dé  ]eui*s  vaisseaux  (i)  ;  mais  si  elle  avait 
pour  niotiri 'encouragement  du  commerce  1^ 
but  était  manqué,  car  tout  ee  quig^ne  Ventr 
ploi  de  la  propriété  nuit  au  déveiop^iement 
de  rindustrie. 

Hors  du  Péloponèse ,  en  remontant  vers  le 
nord ,  se  trouvait  la  Phocide.  Les  habitans  ^ 
secondés  par  un  sol  fertile  ,'Vadonnaienl  à 
Tagriculture  (z)  :  ils  sont  restés  long-temp^ 
étrangers  aux  partis  qui  divisaient  la  Grèce» 
CVst  cependant  là  que  s'est  formé  le  premier 
germe  de  la  guerre  qui  a  porté  les.  premières 
atteintes  à  sa  liberté.  Soit  que  cette  guerre  ait 
tiré  son  origine  »  comme  Aristote  l'a  dit ,  d  une 
querelle  pour  un  héritage,  à  laquelle  les  deux 
contendans  ont  eu  l'art  d'intéresser  des  peuples 

(1)  Herod.  L.  6 ,  c  89.  '  •  .  . 

(2)  Patif .  iu  Plioc. 


(     173  ) 

ToisinS:  C  t  )  y  ou  9  comme  d'autres  Tont  raconté  ^ 
que  PenTahissement  de  quelcfues  terrés  con- 
sacrées au  .temple  de  Delphes  l'ait  provo-» 
quée  (2),  ou  enfiti  qu'elle  ait  eu  pour  cause 
les  antiques  inimititvs  qui  existaient  entre  les 
halntaDs  de  Delphes  et  ceux  du  reste  de  la 
Phocide  (3) ,  c'est  pendant  la  guerre  connue 
sous  le  nom  de  sacrée  >'  qui  en  a  été  le  ré-- 
sultat  ,  que.  s'est  manifestée  l'ambition  de 
Philippe  9  roi  de  Macédoine:  il  y  a  trouvé^ 
un  prétexte  pour  s'immiscer  aux  affaires  in-* 
térieures  de  la  Grèce  et  y  faire  entrer  se^ 
troupes  (4% 

On  ne  connaît  pas  Torganisatlon  intérieure 
de  ia  Phocîde  :  .les  historiens  n'ont  commencé 
à  en  parler  qu'au  sujet  de  cette  guerre  qui 
a  .  fini  par  la  destruction  de  ses  villes  et  le 
Tavage  de  son  territoire  (5)  :  depuis  lors ,  les 
Phocéens  ne  se  sont  plus  relevés. 

Au  nord  de  la  Phocide  ,  une  autre  fédéra^ 
tion  de  républiques  formait  la  Bœotie  ;  elles 
discutaient  leurs  intérêts  commuiis  dans  une 


(1)  Mit  L.  5,  c  4. 

(a)  Fmis.  PIioc.  Diod,  Sic.  L.  16, 

(3)  Pam$m  m  Phoc.  c.  34.  Thnc.  hbt.  L.  1  *  c» 

(4)  Joitin.  hist.  L.  S. 

(&)  Paos.  Piàoc  Dmcu.  île  iuL>a  icgaU 
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diète  centrale  présidée  par  onze  chefs  oà  &rh 

tarqucs ,  élus  chaque  année  ,  et  qui  joignaient 
aux  pouvoii's  civils  le  coc^mandement  des 
armées  (i)«  Dès  les  temps  lés  plus  reculés , 
les  Bœotiens  se  sont  occupés  de  l'agriculture^ 
puisque  Hésiode ,  qui  en  a  fait  Tobjet  d'un, 
poème,  est  né  au  milieu-d'eux»  D'après  leur 
caractère  9  plus  calme  que  celui  des  autres  ' 
Grecs ,  si  on  en  excepte  les  Spartiates ,  ils 
ont  été  moins  accessibles  aux  dissentions  qui 
ont  déchiré  la  Grèce ,  et  les  factions  qui  se 
sont  formées  dans  leur  sein,  u'oat  jamais 
étendu  leurs  effets  jusqu'à  les  éloigner  de 
la  culture  de  leurs  terres  (2):  c'est  à  elle 
qpi'ik  ont  dû  l'aisance  dont  ils  jouissaient» 
On  observe  chez  eux  le  même  mépris  pour 
les  arts  que  daps  le  reste  de  la  Grèce*  Une 
loi  excluait  des  fonctions  publiques  tout 
homme  qui  les  exerçait  ou  qui  s'occupait 
d'un  commerce  quelconque  et  prolongeait 
même  de  dix  années  cette  exclusion  après 
qu'il  y  avait  renoncé  (3)»  U  parait  ^  par  con- 
séquent )  que  tous  les  citoyens  pouvaient  être 


(i)  Pint.  iu  Pelop.  Diod.  Sic.  L.      TiiuQ.  lu^  L.  ^ .  c. 

(a)  Str.  Geogr.  L.  9. 

(3)  ArUt  Polit,  ^  S*  €•  S. 
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èligibles  et  que  leur  organisation  était  dé* 
mocrattqae.  Cependant  Toligarchie  a  fini  païf 
s'y  établir;  mais  c'est  par  l'a.scendant  abusif 
qu'ont  pris  quelques  familles»  plutôt  que  par 
un  changement  positif  dans  les  institutions^ 
On  n'a  presqu'aucun  renseignement  sur  l'or-» 
ganisation  intérieure  de  la  Bœotie,  tant  sdua 
les  rapports  des  pouvoirs  attribués  à  la  diète 
centrale  que  soos  ceux'  des  droits  dés  ci« 
toyens.  On  n  en  a  pas  davantage  sur  les  lois 
qui  la  régissaient;  aucun  auteuf  ancien  connu 
n'en  a  parlé.  J'en  remarque  seulement  une 
dans  k  compilation  d'iElien.  Il  dit^quie  Tex- 
position  des  en  fans  y  était  prohibée  et  que 
les  parens  trop  pauvres  pour  les  élever  s'a- 
dressaient àûx  magistrats  qui  s'^en  chargeaient 
et  les  faisaient  élever  comme  esclaves  pu- 
blics Ci;:  cette  loi  est  d'autant  plus  remar* 
quable  que  chez  la  plupart  des  autrt?s  Grecs, 
même  chez  les  Athéniens^  rexposîtion  des 
enfans  était  tolérée  (2). 

Dans  le  nombre  des  républiques  qui  for- 
maient cette  fédération  ^  était  la  ville  de 
Thèbes  dont  on  fait  remonter  la  fondation 

1      .  ~ ■  ^  .....  ...  — ..  ,      -..^  -■  -  ^  

<i)  i£l.  var.  hiêt.  L.  it  c.  8. 

<a)  PUU  dB  np.     &  P«L       Ntt  p>  144, 
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aux  temps  les  plus  reculés  ;  il  parait  qu'elU 
est  dûe  aux  Félasges  ;  c'est  le  Heu  de  la  Grèce 
où  les  femmes  ont  conservé  le  plus  long-temps 
l'usage  de  se  couvrir  d^un  voile  pour  (Mirattre 
eupublic ,  ne  laissant  paraître  que  les  yeux  (  t  Jt^ 
Insensiblement  Thèbes  a  pris  de  Tascendani: 
sur  la  fédération  (li)  et  quelques  familles  qui 
y  avaient  usurpé  un  gtand  pouvoir  y  ont 
introduit  cette  oKgarchie  abusive  dont  j  aî 
déjÀ  parlé  et  qu  aucune  loi  n'avait  consacrée* 
.  Ge  sont  elles  aussi  qui  ont  enlrahié  la  Boeotie 
dans  le  parti  des  Perses,  lors  de  leur  expé- 
dition' contre  la  Grèce,  et  qui  ont  ainsi  pré^ 
paré  les  malheurs  de  leur  patrie  (3)  ;  car  la 
Grèce,  libérée  de  ce  danger,  a  cruellement 
puni  cette  défection  (4).  Le  parti  démocia- 
.tique,  appuyé  par  les  Athéniens,  a  repris  en- 
suite de  l'ascendant  (5)  ;  mais  les  maux  qu'àr- 
vait  éprouvé  la  ficeotie ,  le  désordre  intérieur^ 
né  des  partis  toujours  en  présence,  l'avaient' 
affaiblie  ;  aussi  n  a*t-elle  eu  depuis  qu'un  beau 


(i)  Dicttarch.  de  sUta  GraecisB  apnd  Geogr.  min.  Huds« 
T.  «,  p.  iS  et  i6.' 
(i)  Xcu.  bist»  gr*  L.  5  et  9.  Diod.  Sic.  L.  i3. 

(3)  Herod,  L.  9 ,  c.  SS.  % 

(4)  Just.  bist.  L.  II,  c.  3.  Paus.  in  Booot. 

(5)  DuinoHli.  ia  Lept*  Pol*  liisi.  L.  6  .  Diod.  ^ic.  L.  â. 
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momeut  et  elle  Ta  dù  au  géme  d'Epamiaon- 
das:  ^vee  lui  ». les  BœotiesQs  sont  devenus 
doutables;  appès  lui,  s'est  éteint  l'esprit  guep* 
rierqu'il  avait  su  leur  inspirer  (i):  car  leur 
résistance  ,  lors  du  siège  dé  Thèbes  par 
Alexandre  ,  n'a  été  qu'un  acte  momentané 
de  désespoir;  leur  peu  de  prévoyance  antér- 
rieure  le  prouve  (2). 

L'Ëubée.^  tle  voisine  de  ses  cAtes,  a. été 
long-temps  habitée  par  des  peuples  qui  for- 
maient des  républiques  distinctes  et  ce  .sont 
leurs  dissentions  intestines  qui  les  ont  affai- 
J)lie${3X  La  ville  de  Chalcis,  Tune  de  ces  ré» 
publiques^  a  eu,  dès  les  temps  les  plus  an- 
ciens, un  commerce  étendu,  puisqu'on  lui 
attribue  la  fondation  des  pins  anciennes  lé^ 
publiques  grecques  de  l'Italie  et  de  la  Sicile  (4)  ; 
elle  en  a  formé  aussi  sur  les  côtes  de  la  Thrar 
ce  (5). 

On 

(1)  Just  hUU  L«  €  •  c  S.  DiocL  Sic  L.  iS*  JEX*  yar*  hist. 
X.  7,  c.  14. 

(2)  Diod.  Sic.  h.  17,  c.  la.  Arr.  Exp.  Al«x,  L.  i ,  c«  8. 

(3)  Diod.  Sic.  L.  i6.  c.  7.  Demostb.  de  coroua.  Tiiuc 
Xd.  1  ,  c.  i5. 

(4)  Tliac  iiisL  L.  6 ,  c.  3  ci  4*  Str*  Çkogr,  L.  5  st  4.  Diod»- 

(5)  Str.  Gwfjt.  hf  iPw  Pliit  aniat,^ 


Oigitized  by 


On  çaniiâît  peu     iB(iase  sur  l'organisa tîoi| 

ilaitéri^re de  topt^cf^pelile^  républiques*  Ai^ 

milieu  des  factions  qqi  les  agitaient,  quelques^ 

f^^illes  plus  ii^flu^^^  P^^*  richeases^ 
leur  popularité  qu  leurs  talens,  y  ont  intro?' 

duit  un  n\Ji4Voir  olig^çclilqqe  d'usurpation, 
plutôt  que  cQa^tîtutiqfinei  (i).  Il  s'y  est  fo.^. 

lîié  5  dit  Aristote,  une  classe  d^iiidividus  sou^ 

ff^riner  à  leurs  frais  un  corps  de  cavalerie» 
ont  pris  le  inotif  d'usunper  d'immens^ 
f^tw^^  au.  détriment  df  ^'agriculture  (3)1^ 
Les  Athéniens  ont  de  bpiii^e  heure  étendu^ 
leur  influence  sur  les  peuplais  dont  les  divi- 
sions paralysaient  les  moyens  de  résistance  (3) 
et  ont  £ni  par  y  douainer  (4)  »  et  9  oouuu49 
pàlrtoutp  ils  y  ont  favorisé  le  part^  démocra^*  - 

tique  (5). 

La  TbessaUe  formait»  au  nord  de  la  Bcbo- 

lie 9  une  autre  fédération ,  ou,  plutôt ,  unet 
simple  agglomération  de  républiques ,  puisque 

le  vœu  de  la  majorité  dans  la  diète  ceiitiale 


(0  AriitPotiL  L.  S»  c  4«  • 

(a)  AritU  Polit.  L.  4 1     ^  Des ycli.  Tpct  ippobotai, 

(3)  Œsch.  in  £toi.  Diod.  Sic  !«•  lo. , 

(4)  Herod.  L.  5 ,  c  77. 
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ii*était obligatoire  que  pOur  celles  qui  y  avaient 
adhéré  L'oligarchie,  qui  s'était  dévelop- 
pée dans  le  sein  de  chacune  d  elles  (2)  ^  con- 
tribuait beaucoup  à  faire  consenrer  œ  sys* 
tème  vicieux  ,  parce  que  les  familles  qui 
avaient  usurpé  le  pouvoir  craignaient  qu'on* 
gouvernement  central  ne  s'opposât  aux  abus 
qu  ils  pouvaient  se  permettre  ((3).  L'extrême 
division  d'intérêts ,  conséquence  d'ane  pardlUa 
organisation ,  ne  permettait  aux  Tbessaliens 
ai  force  publique  ,  ni  moyens  de  résistance 
au  dehois  j  aussi  Philippe  de  Blaoédoine  les 
à  soumis  sans  efforts  (4)« 

Sous  plusieurs  rapports  ,  les  Thessaliens 
ressemblaient  aux  peuples  de  la  Germanie^ 
Comme  eux  «  ils  tenaient  avec  ténacité  à  leury 
habitudes  (5)  1  ils  aimaient  leurs  chevaux  : 
l'homme  en  présentait  un  à  son  épouse  le 
jour  de  ses  noces  ^  orné  de  tout  son  équipage 
militaire-  (6>  :  un  tel  présent  aurait  été  plus 


(i)  Tbucliist  L.  4 ,  c  ^S.  Diod.  bic.  L.  18.  Tit  Liy,  I..3S» 
c*  3i>  Li»  3S  f  c  8» 
(a)  Thuc.  hist.  L.  4  ,  c  f  8. 

(3)  Tbiic.  hist.  L.  4 ,  c  78. 

(4)  DhmL  Sk.  L.  16.  HêIL  iûil.  ft»  7«  S. 

(5)  Ath.  âtipii.L.  14. 

.   (6)  iSL  d«  taîni.  L.  it  t -c  64. 
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liàturel  de  la  femme  à  son  mari*  Leur  cava* 
lèrie  avatt  de  la  réputatiod  ^et  la  race  de  che- 

vaux  qu  ils  élevaient  était  estimée  (i).  A  ces 
traits  de  ressemblance  doit  être  ajouté  le 
^oût  pour  la  table  ^ulls  portaient,  comme 
eux 9  aundeU  des  bornes  (2),  et,  peut-^tre  - 
aussi  ,  leur  respect  religieux  pour  les  cigo- 
gnes (3),  si  remarquable  encore  chez  le  val-'- 
gaire  en  Ailemague* 

Pendant  que  Toi^iveté  et  les  plaisirs  occu^ 
paient  leur  existence ,  la  culture  de  leurs 
terres  était  exécutée  par  des  serfs  dont  la  con- 
dition parait  afvbii?  étér  f>itta^  dote' que  ^t^eëe^ 
des  Hilotes ,  puisque  ces  deinieis,  liés  au  sol^ 
ne  pouvaient  pas  en  être  séparés  par  1^  La-^ 
cîédénidfiiéAs  dont  4ls  déj^date^t ,  au  liëtt 
qu'en  Thessalie  les  serts  pouvaient  être  ven- 
dus sé)>aréiàènt  %t  dépendéiefMv  sbus^touli  kit 
rapports ,  des  caprices  de  leurs  maîtres  (4)** 
Aussi  ont't'ik  sabi  touler  ^leé  ^drelmst^^^ 
qu'ils  ont  crues  favorables  pour  secouerlejoug. 
mai^  ces  efibrts,  toujours  iniruetueux^  n'cmt' 
■- -  ' ■       -  --   -   -■  -    ■  '  .  ^ ..  ..   ..  _..  - 

(0  PqI.  hist.  L.  4.  Herod.  L.  jfG»  t^* 
(2)  Adi.  deip».  h»  t3  «t  14* 

Pl.  liisL  nBL  L.  to,  c.  a3«  Plut  db  ImU.  % 
(4)  Arisit  Polil»  Lt  a.  Ci  ^« 

12  * 


Digitized  by  Google 


t  ) 

fait  qu'aggr&ver  le  poids  de  leurs  maux  (i% 

Pans  quelques  cantons  »  le  peuple  s  était 
soumis  volontaireuieiit  au  servage  et  jouissait, 
d'une  condition  plus  douce  :  il  était  attaché  à 
Uk  glèbe  et  ne  pouvait  pas  être  séparé  du  sol; 
la  redevance  que  ces  cultivateurs  devaient  à 
leurs  i}i^ti;es  était  aussi  fixée  par  des  régie- 
mem  (2).  On  ignore  les  causes  qui  ont  pu 
les  porter  à  un  pareil  abandon  de  leur  liberté  ; 
anais  il  est  vraisemblable  que  c'est  le  peu  de 
sécurité  dout  ils  jouissaient  qui  les  aura  con-, 
duits  A  sf  p)!OCurer  f  au  moyen  de  ce  sacrifice  » 
1^,  protection  de  quelques  hommes  puissans(3}. 

ÎQStitutious  de$  Tbessaliens  sopt  trè»-, 
peu  coimues  :  les  écrits  de  Gratîi^us  qui  en 
£^vait  iait  un  traité  particulier  sont  perdus  (4)«j 

U  aurait  été  i  c(ésirer  de  connaître  comment 
leaervagç  assez  dftr,  qui  parait  avoir  e:2Listé 
chez  eux»  pouvait  se  concilier  avec  une  agri-». 

culture  telleuieut  florissante  que  le  pays  four- 
nissait au  CQsunerce  d'exportation  un  excé- 
dent de  deuréçs  (5).  Cbw  les  Spartiates ,  Topi- 

.  (1)  Aà/X,  poUt  If.  7, 

{2)  Ath.  deipiL  L*  S.  Thnc.  Iiût.  h,  1%, 

(  0  Le  néme  modf  i  multiplié  les  t^Ci  au  moytfi  |ift 
(De  1  Lcon.  publ.  et  rur.  d«»  Csitei  »  ctc«  p«  §0* 

(4)  Atli.  deipn.  L.  i4« 
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mon  publlfqire  conservait  à  ta  rédèvilllcè  dêi 

Hilotes  un  taux  régulier  et  modéré  qui  leur 
assarait  un  certain  bîai'^tre.  Lùss  mèmà 
qu'une  institution  pareille  aurait  etïsté  «tt 
Thessaiie  ,  elle  n'aurait  pas  pu  avoir  les 
inèmes  tfl^ts,  puîsquè  la  possibilité  qiié'lè 
serf  fut  séparé  du  sol  rendait  sa  positi<9n])¥^ 
caire  et  ne  lui  permeCtait  a^cun  àtM^ij» 
inent  pour  des  champs  que,  dans  tous  leà 
instans»  il  était  exposé  à  quitter.  ^ 
Les  i!Êloliens  étaient  une  autre  fédératîoû 
de  républiques.  Placés  sur  les  côtes  de  TA^ 
driatique ,  ils  sont  restés  long-temp^  étrâ)lg€M 
au  reste  de  la  Grèce  dont  ils  n'étaient ,  potit 
ainsi  dire ,  connus  que  par  leurs  pirateries  0% 
Il  parait  qu'ils  ont  été  long-temps  déchirés 
par  des  factions  intestines  (2);  cependànt  ili 
avaient  une  diète  centrale ,  comme  les  àutt^s 
confédérations  ;  mais  sans  force  pour  se  faire 
obéir,  ses  décisions  n'étaient  obligatoires  qiA 
p<»urceux  qui  y  avaient  adhéré*  Un  chei  éleo^ 
tif  y  présidait  et  prenait ,  en  temps  de  gttèrïe; 
le  commanUeixieat  des  troupes  (3).  Un  régie* 


(1)  Thuc.  bist.  L.  1 9  u 

(a)  IWlbid. 

(3)  Str.  Gc<^«  L.  xo* 
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jfn^rït  a%%tz  sage  Igi  détendait  d'émettre  son 
opinion  lorsqu'on  dîscatait  dans  Kassend^l-ée 
générale  la  qi^estioa  de  la  guerre  ou  de.U 
paix  iO» 

'  -  Ce  peuple  jaloux,  de  son  indépendance,  la 
-  voyant  .menacée  par  les  successeurs  d'ÂlexauT 
iliw,  commit  la  faute  de  se  lier  avec  les 
Jlomains»  qui .  servirent  ^'eux  pour  sap- 
|l0r  la  puissance  de  ces  rois;  mais^  les  AEto» 
liens  virent  bientôt  que  de  pareils  allies  de-- 
venaient  des  mattr^s*,  et  voulurent  d'aberd 
e^xjpivçr,  puis  briser  le  joug  dont  ils  se 
jiyijraient  menacés*  Tant  que  les  Romains  on^ 
été  prcupés  de  leur  lutte  avec  la  Macédoine  , 
ils  les  ont  ménagés^  mais  ce  royaume  un^ 
fois  conquis,  ils  redoutèrent  l^nergie  natu^ 
relie  des  ^toliens^  e^t  les.  as3earyir^nt».n,on 
sans  avoir  rencontré  de  grandes. résistances* 
Avec  pluj  d'union  et  de  prévoyance  ,^  les 
iiEtoliens  auraient  pu  arrêter  le  développer 
ment  de  la  domination  romaine  sur  la  Grèce, 
Ils  1  auraient  pu  surtout,  si .  au  lieu  de  sâ 
livrer  à  des  jalousies  contre  les  Achéens,  ils 
avaient  concerté  avec  eux,  qui  le  deman- 
daient 9  un  ensemble  d'opérations.  Hais  loin 
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d'adopter  «n  syfitèttie  aussi  sage ,  et  sans  doiit^ 

«utraiiiés  pa?/ lés  instigations  d'agents  secreU 

des  toia  de^Maoédoine et  des  Bomaiiis,  qu'Us 

avaient  à  leur  insçu  dans  kur  sein,  ils  ont 

opntrarié  les  vufis  de  cette  ligue;*  seul  mojren 

qui  restait  à  la  Grèce  de  rester  libre  (i). 

I  Je  ne  fais  aucune  mention  dçfr  Macédor 

niens:  puisqu'ils  n'ont  jamais  été  partie  în?9. 

tégrante  de  la  Gr^e,  et  n*Q(|it^u  de  rapport 

avec  elle,  que  depuis  le  moment  J>ù -leur  roi 

Philippe  ^'e^t  immiscé  dans, ses  affaires. 

'  -■»•■. 
De  Vile  de  Crète. 

f      ,       ,  :        ■  .     '  ■  A  • 

L'ile  de  Crète,  sans  avoir,  fait  partie  aussi 

intégrante  de  la^  Grèce ,  que  le^  iles  de  TAr- 
cfaîpely  a  constamment  eu  dç^  rapports  mul- 
tipliés avec  elle,  et  même  une  partie  de  sa  - 

population  lé^l:  greqque  d;;qi;igifie  î  PW^a. 
position  géographique,  elle  paraît,  en  outre, 
devoir  lui  appartenir.  Les  p|[fis,  ^piens  écri- 
vains parlent  de  l'état  florissant  de  cet^e  ile  (3)« 
Homère  y  conaptait  quatre-vingt-dix.  villes, 
habitées  par  des  peuples  d'origine  différentes  : 


(i)  Pol.  hist.  L.  4. 

(i)  Hévod.  L«  'if  c  17 it 

<3)  Ha.  Thfog.  T. 
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Ar%  y  vr^yaît ,  dit-il ,  des  Grées  aehaioi^  des 
iodijsèiiest  des  Sjrdouiens  Kidônes^  des  Dch 
tiens  et  des  Peîaiges  (i)  ;  amsî  dès'ces  Mni^s-* 
là,  celte  lie  était  divisée  ea  ^iasieurs  corps 
{politiques  ^  ëtrââgiers  te^  litis  aux  atitres»  et 
dont  les  intérêts,  pouvaient  difficiL ment  être 
les  mêmes.  Ce  qui  etpiiqu^  ie  d'union 
quia  existé  enlr'eux,  et  les  guerres  qui  en 
oat  été  les  conséquences  naturelles;  de  là 
aussi  9  les  haines  nationales  les  vetigeanceii 
et  les  réactions,  dont  parlent  les  écrits  des 
anciens  (2;,  On  peut  s'expliquer  par  ellies 
le  nombre  des  Cre  tois,  qui  s'expatriaient  pour 
aller  servir  comme  mercenaires ,  che^  les  au** 
très  peuples  (3j;  il  fallait  en  efïet,  qu'un 
xhal-étre  intérieur  les  y  portât  à  une  époque ^ 
où  le  iservicse  étranger  offrait  peu  d^attraîls, 
p<lLrce  que  tous  les  citoyens  étant  militaires  | 
on  n'accordait  à  rë^honimessouffbyés,  qu'un 
rang  très-inférieur  dans  les  armées,  et  au-^ 
cunè  considération.  Aux  époïques  plus  récent 
tes,  quelques  états  de  la  Grèce,  amolis  et 
dégénérés ,  accordèrent  à  cetté  cias^  d'bom* 

•-  ,    laii    1     j        ,  r 

{i>  Hom.  OSd.  L.  tq,  ^.  173. 

(2)  Pol.  Itist  Plut,  tic  àat  am.       4  0  ^ ,  «xc.  Icgat,  q, 
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mtÈ,  mé  ))lus  grande  iinpoi*tà]ice ,  parc» 
qu'ils  eyreât  besoin  d'elle  pour  rempiaoet 
dans  ka  armées'»  deâ  citnyem  émtvts^  qui 
redoutaient  la  fatigue  des  cauips*  Si  le  ser^ 
vice  étraiDger  desCi-étois,  n'avait  .comineiioé 
qu'alors,  on  aurait  pu  soupçonner  que  l'am* 
bitîon  de  {outsr  un  râle,  avait  d^dé  quel* 
ques-uns  d'eux  ^  à  tenter  ce  moyen  de*  fortune, 
mais  puisqu'il  a  .existé  en  des  temps  bieÀ 
antérieurs  ^  il  faut  considérer  ces  expatria*!' 
tions,  comose  ayant  eu  un  tout  autre  motii% 
et  comme  un  résultat  des  dis»sentions  qui 
agitaient  leur  de»  Toujours  armés  et  en  guerre 
entr'eut^  iia.  avaient  ào^uis  dès  l'enfance^ 
l'habitude  de  cet  aii:  terrible  des  surprises. 
Ml  rediexcbé  dans  les  ariloées ,  si  destructeur 
par  ses  résultats  (i).  CM:>l]gés  de  se  prému^ 
mr  contre  les  pièges  de  leurs  voisins,  en*" 
trainéa  par  leitrs  pansions  vers  le  désir  de 
leur  en  tendre ,  ils  savaient  mieux  que  per- 
sonne ,  dresser  des  embi^ches  ^  concerter  des 
attaques  nocturnes,  se  nuî Itiplier par  des  atta- 
ques combinées,  et  cf est.  surtout  par  des 
services  de  ce  genre  ,  qu  iU  ont  joué  lin  rAîe 
dans  les  armées  grecques.  Ce  même  esprit 

^     '    '     "   ■!■    '.  l  '    I  . 
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miUtaise,  et  les  ressonroes  qa'il  leur  finn^ 

nissait,  ont  contribué  à  la  longue  résistance 
qu'ils  ont  opposée  aux  Romains ,  avant  d'être 

enLiereinent  soumis  (i);  leurs  dissentions  les 
ftuiaient  livrés  au  premier  occupant ,  si  leur 
état  d'insulaire  et  leur  caractère  belliqueux, 
ne  les  avaient  pas  protégés  (2), 

Dès  qu^on  remonte  au-delà  des  époques  his- 
toriques, Tile  dt  Cuète  devient  le  berceau  des 
fables.  On  y  voit  Minos ,  législatéuixdîime  par<* 
tiedel'ile,  sortir  d'une  caverne  pour  promu 
guer  ses  lois 9  au  nom  de  Jupiter  (3),  qui, 
lui  -mcïiie,  est  né  dans  une  caverne  de  cette 
ile^  et  y  a  son  tombeau  dans  un  autre  lien  (4)* 
On  y  voit  ee  même  Minos  ^  devenir  cansuite  le 
)uge  suprême  des  enfers  »  tout  au  tant -d- allégo- 
ries,, où  l'antiquité  enVel43>ppait  ;  :à  mue  certaine 
époque,  ses  connaissances  astronomiques,  ba* 
ses  de  son  culte  ;  mais  que  Minos  ait  réellément 
existé,  et  soit  l'auteur  des  lois  qu'on  lui  at•«^ 

(i)  Vell.  Paterc.  L.  2. 

(a)  Arist.  Polit.  L.  2»  c«  lO.   '  '  • 

(3)  StT/  geogr.  L,  10.  '\  . 

(4)  Meors.  op.  T.-  3»  p*  4^.  Ct  tombean  de  Jupiter  rap^ 
ipelle  celui  d*0stris,  en  EUiiopie  et  en  Egypte,  il  est  m$ 
doute  Ur  même  «Hégarie'  cosmique  fntrodafte  en  Crète  par 

0 

EtUiopieiââ ,  aucit'us  liabiluu&  d  uue  partie  de  cette  Ue. 
/ 
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,  trtbue,  ou  qu  il  soit  un  personnage  inytho^ 
logique,  il  n'en,  reste,  pas  moins  coostant, 
qu'il  a  existé  dans  une  portion  de  l'ile,  do!>t 
détendue  n'est  pas  bien  coniiue,  une  ior^a- 
Hisatïon  politique,  semblable,  sous  plasieurs 
aapports,  avec  celle. des  Spartiates^  et  .dont 
ea  le  disait  le  •créateur.  Plusieurs  . personnes 
ont  même  pensé,  queLycurgue  y  avait  pui^ 
les  bases  de  son  système;  mais,  ainsi  que  je 
crois  l'avoir  démontre,  son  rôle  a  plutôt  elé 
ceijui  de  simple  réformateur  des  institulions 
âè.  sa  patrie ,  que  celui  de  créateur  d'un  sys« 
tème  nouveau  ;  «ainsi ,  l'e:!^isteace  des  mêmes 
institutions  à  Sparte  et  en  Grêle,  doit  avoir 
une  source  commune  où  ces  peuples  l(?s  au- 
rojot  puisées.  £n  effet,  an.  voit  des  Boriens 
dans  le  nombre  des  peuples,  qu'Homère  et 
dVutres  écrivainst  disent  avoir anciennemenii 
habité  cette 'Ile  (i),.sanscompter  les  établI.<H 
semeos  postérieurs  qu'ils  y  ont  formés  t^n- 
suite  (2).  Il  est  à  remarquer  «  qu'Homère  ne 
parle  de  Minos,  que  tomme  d'un  iils  de 
Jupiter,  établi  juge  aux  enfers,  et  ne  dit 
nulle  part ,  qu'auparavant  il  avait  été  un 

(i)  Hum,  Od.  L.       T.  173.  Diod.  Sic.  L.  4,  c.  60* 
•    (s)  Digd.  Sic.  Lm      c.  So.  $tr.  geogr*  lu  lo.  Arût.  polît| 
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hoinme^  et  avait  reçu  cette  fonction  comme 
céoompmse  (i);  ainsi,  Topinidn  qui  l'a  fait 
législateur  de  la  Crète ,  est  postérieure  àca 
poèiew  Ceci  Tiradrait  encore  à  Fappui  de  ma 

conjecture  ,  que  les  inslitutions  qu'on  attri*» 
llMie  à  lui  et  à  Ljcurguq,  étaient  celles  d'un 
peuple  qui  les  a  portées  aTec  lui  ^  en  s'éta-» 
bllssant  dans  une  portion  delà  Grèce,  dans 
de  Crète  (s)^  ' 
D'après  ce  qui  est  connu  des  institutions 
desCiétdts,  on  y  ohelrohait ,  eonuiie  à  Sparte , 
à  consolider  l'égalité  politique,  au  moyen  de 
yédmatîoii  (i)  etdeâ  repas  < communs,  donir 
le  trésor  public^  faisait  les  frais  (4).  L'esprit 
militaire  était  encouragé  par  des  exercices 
gymnastiquesifS).  ^  Mais  -  TégaUté  primitive , 
dont  on  avait  cru  assurer  la  durée  par  ces 
ihstittttions 9  ëifeiemètëfé'ixlkïipue  parla  dis- 
proportion des  fortuné^  ^  née  du  droit  de  pos- 

I  f    »l       III    If       r        y  lllM.irKlrfl  illlll   ■  Il  Ml  I  II  I      II!  tm' 

(i)  Hem.  0<1.  î..  II,  V.  5^7. 

(x)  Qiiel'Mie»  âiineus  ont  soupçonné  qn'elles  avaietit  été 
introduitcft  toi  Crète  ,  par  des  colonies  veuaes  do  Sparte  (  Arist. 
PiAàL        e.  S.  Pol^b.  hist.  L.  4.  £phor.  in  Str.  geogr.  L.  10 )  j 
■tu  «▼aient  dil»  par  dea  Doriens,  ils  aarai%nt' éit  raison 
pûîsqve  céi'tHct  onl  élé      ancdlres  desS^tlialeV 

(3)  Str.  g'îogr.  L.  10.     '  '  ^ 

(4)  AWst.  Polit.  L.  a,  c  8  et  10.  Str.  geogr.  L.  lo.  '  ' 
(3)  Arist  Polit.  L.  7  ,  c.  a,  -        ♦  » 
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séder,  qui  n'avâil  reçu  aucune  limite  (1)^ 
inégalité  que  les  gains  du  conïmerce  aug-. 
mentaient  îourndtement  (a)^  Aussi  ^  comme 
Polybe  le  fait  observer  ,  les  repas  coin- 
miins  j  à  peiné  possibles  chez  un  peu- 
ple pasteur  et  sans  luxe,  ne  pouvaient  pas 
se  rancilier ,  non  plus  que  les  4utres  instî-^ 
tiitions  pareilles,  avec  les  habitudes  deaCrén  / 
lois  y  en  opposition  avec  les  moeurs;  ordèa 
qu'une  loi  prescrit  des  devoirs,  qui  sont  en 
contradiction  avec  les  usages  reçus  ;  elle  est 
naisîMe,  parce  que  tout  invite  à  la  violer , 
et  que  ce  contraste  démoralise  nécessaire-? 
ment  les  hommes;  les  Crétois»  ajoute-t-il, 
en  sont  une  preuve  (3). 

Ces  instituticms  ont  eu  les  mêmes  consé*^ 
quences  en  Crète  qu'à  Sparte*  Pendant  que 
les  hommes  libres  vivaient  dans  l'oisiveté  ^ 
de  nombreux  serfs  ou  esclaves  j  cultivaient 
la  terre,  s'occupaient  des  arts,  et  mêmefai-r 
saîent  le  commerce  «  car  tout  leut*  étaient  per^ 
mis ,  excepté  le  port  d'armes  et  les  exercices 
gymnastiques  (4)*  Mais  fais^ien(*ils  seuls  le 


(1)  Polit.  hiftL  L. 
(%)  Pol.  iLid. 
<3)  M.  faist.  L. 
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commerre,  ou  la  navigation  étant  honorée, 
déterminait^-elle  aussi  des  hommes  libres  à 
s'y  livrer?  le  commerce  n'y  a-t-il  commencé 
qu  avec  rinobservance  des  anciennes  institu-* 
tiens,  ou  cette  inobservance  est^elle  née  de 
I extension  du  commerce?  ce  sont  autant  de 
qùestions  qull  est  difficile  de  résoudre^  Il 
est  (  ertainemeut  dans  la  nature  du  commerce 
de  détruire  par  ses  communications  étendues' 
et  multipliées,  tous  les  angles  saillaus  des 
Caractères  nationaux  ;  mais  chez  les  Grétois, 
il  n^a  pas  eu  une  influence  aussi  grande;  ce 
qui  ferait  penser  que  les  hommes  libi*es  s  en 
ot*eiipaient  peu  ^  et  en  efi'et,  s'ils  s'y  étaient 
davantage  adonnés ,  il  y  en  aurait  eu  moins 
qui  se  seraient  expatriés,  pour  aller  porter 
lesarmeschez  les  nations  étrangères  ;  et  si  des 
criftes  intestines  les  avaient  contraint  à  s'ex- 
patrier, ils  auraient  choisi  pour  azyle ,  des 
lieux  où  ils  auraient  pu  exercer  le  même 
genre  d'industrie»  ^ 

Nous  ignorons  Torigine  première  des  serfs 
nombreux  qui  peuplaient  cette  lie,  et  qu'A- 
ristote  nomme  periœci  (i  K  Étaient-ils  les 
descendans  de  quelque  ancienne  nation  sub* 


(i)  Arîit  PdîL  Ite  2»  c  lOb 
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j  liguée  par  des  giierrierA,  qui  oilt  envahi  111e,' 
ou  descendaient-ils  d'esclaves  achetés ,  qui^ 
ont  augmenté  par  leur  multiplication  na- 
turelle, et  par  des  importations  successives. 
L'une  et  Tautre  origine  peut  être  vraie ,  mais 
la  première  est  davantage  probable,  et  elle 
assimilerait  ces  periœci  aux  HUotes  des  Spar- 
tiates. Je  serais  d'autant  plus  disposé  à  pré- 
férer cette  opinion ,  que  les  esclaves  pro- 
prement dits,  étaient  distingués  dans  cette 
île  ,  pai  le  nom  particulier  de  Chtysonetai (i)* 
Les  perimci  que  d'autres  ont  nommés  Apha- 

miotai  et  Clarotai  (2),  étaient  de  véritables 

serfs,  attachés  à  la  glèbe,  qui  payaient  une. 
redevance  pour  les  terres  qu'ils  cultivaient  (3  >. 
Une  portion  en  appartenait  au  propriétaire,* 
l'autre  était  versée  au  trésor  public  (4)-  C'estr 
sur  cette  dernière  sans  doute,  qu'étaient  pré- 
levés les  frais  d'administration  et  ceux  de  ces 
repas  communs,  où  on  avait  eu  Tidéed' en- 
chaîner le  luxe,  et  qui,  après  lechangemœt 
des  mœurs,  sont  devenus  une  institution' 


(i)  AUi*  deîpn.  L. 

(i)  hsàkm  Deiim.  L«  <».  Poil.  ontm.  L»  3^  Ct  S« 

(3)  Amt  Polit  L.  a,  o  lo. 

(4)  ArisU  ibid. 
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iponacâlet  inutile  à  letat  et  4  charge  au< 
iadi^'idtia*  Suivant  Arislote ,  ces  serfs  n'oot 

pas  été  dangereux  pour  les  Crttuis,  comme 
les  ilâlotes  pour  les  Lacédémonieos  »  et  les* 
PénesteK  pour  les  Thessaiiens»  parce  que  tous 
les  peuples  de  TUe  avaient  adopté  la  même, 
politique,  relativement è  leur  serfs;,  dès  lors,-. 
ce3  dei'niei^  u  auraient  trouvé  de  lappuichez 
auoun^  d'elles  pour  leurs  révoltes  (i>» 

Jl  aurait  été  intéressant  de  connaître  la 
proportion  dans  laquelle  ces  serfs  coltivar 
teurs,  payaient  leurs  redevances,  et  ce  qu'il 
leur  restait  de  la  récolte:  il  aurait  aussi  fallu^ 
savoir ,  ai  des  lois  les  garantissaient  de  la  ra- 
pacité de  leurs  propriétaires,  comme  à  La- 
cédémone^  ou  s'ils  étaient  soumis  4  tous  les 
m&iix  àix  servage,  hn&n  ii  aurait  été  utile 
de  dHinaltra  »  les  obligations  auxquelles 

étaient  soumis  ceux  d  tntrVux  qui  se  livraient 

aux  arts  et  au  commerce ,  et  s'ils  dépendaient 
seulement  de  la  i*épublique,  ou  s'ils  étaient 
dans  la  dépendance  d'un  pi*opriétaire  qui 
profitait  de  leur  industrie.  Toutes  ces  ques-* 
ticms  d'un  si  grand  intérêt,  ont  été  négligées 
par  les  anciens ,  dont  les  éprits  nous  restent» 

Cette 

(0  ÀntL  Pottt.  L,%fCj  et 
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Cette  ile  anciëniiement  bafaitéé,  a  éprouvé 

les  inconvéniens  du  long  séjour  des  hommes, 
les  cimes  de  ses  monts  se  sont  déchar  nées* 
là  végétation  en  a  dispara.  Théopliraste  at- 
tribuait déjà  à  cette  cause  le  froid  qubny 
'prouvait  de  son  temps»  plus  rigoureux  que 
n'aurait  dû  le  comporter  sa  latitude  (ij.  De 
nos  fours  9  la  chaîne  centrale  se  couvre  de 
neiges,  qui  résistent  aux  chaleurs  de  l'été  : 
les  vallons  élevés  qui  séparent  les  cimes  trop 
'froids  pour  l'olivier,  servent  d'asile  aux  des- 
çendaus  des  anciens  Crétois  qui^  deiendus 
par  leur  position ,  bravent  la  puissance  des 
Turcs,  et  conservent  un  reste  d'indépen- 
dance. Malheoreusement  on  dit  qu'ils  res- 
semblent sous  beaucoup  de  rapports,  au 
pactisait  que  Polybe  a  tracé  de  leurs  ancê- 
tres (2).      >    '      '    ,    •  ' 

Considérations  sur  les  c€uis6S'  dâ  la  été^ 
cadence  de  tous  les  gowcrncmens  de  la 
Grèce* 

ije  précis  que  je  viens  de  traoer.de  tous 

les  peuples  qui  composuicat  1^  Grèce ,  prquve 


(i)  Tlieopb.  derentU. 

(i)  Pol.  iiiaL  L.  4*    *  *  ^ 
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les  iaauen&es  lacunes  qui  existent  dans  son 
bisUMure»  sons  le  rapport  surtpat  de  ses  ins-* 
titutîons.  Maint  écrivaîn.  dit  Tavoir  écrite; 
et  a'a  lait  r^eiiemeat  que  retracer  qu^lqu^ 
allégories  des  temps  mythologiques,  et  le 
narré  jies  érénemens  du  période  bien  court, 
qui  eçibraase  l'invasion  des  Perdes  »  et  les 
rivalités  d'Athènes  et  de  Sparte,  qui  se  ter- 
minent par  la  chate  de  toutes  ces  républiques 
ébranlées  par  les  successeurs  de  Philippe,  et 
^subjuguées  ensuite  par  les  Komaim*  Mais 
rien  de  ce  qui  concerne  les  institutions  de 
la  plupart  de  ces  peuples  n  est  connu  i  celles 
même  qui  le  sont  le  plus ,  présentent  des  obs« 
curités  impossibles  4  résoudre ,  au  point  qu  oa 
ignora  les  moyens  de  concilier  les  assertions 
disparates  des  anciens,  sur  le  mode  de  pos- 
séder,  établi  chez  les  Spartiates.  Connalt-on 
une  nation  lorsqu'on  ignore  les  choses  les 
plus  essentielles  de  son  organisation  sociale? 
peat*on  écrire' son  histoire  lorsqu'on  n'en 
peut  décrire  que  les  événemens  d'une  seule 
i^>ûque?  La  saine  critique  exigerait  qu'on 
ne  présente  ce  qui  en  est  connu,  que  comme 
des  fragmens  d'un  yaste  tableau ,  dont  la 
majeure  partie  a  péri  par  le  ravage  des  sit  cks. 
Ce  que  j'ai  dit»  montre  la  Gr^^ce  entièi^e. 
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composée  de'  pld^ieurs  aggkmiératioits,  nt'^ 
dépendantes  les  unes  des  autres.  Aucune  con- 
iSédératiofi  gétiérâle  ne  les  tlDîSsaît  entr  elles; 
aneuii  pouvoir  central  ne  liait  en  un  faîs-^ 
éeaii  toOs  «es  intérêts  partiels,  poui*  en  foiv 
nier  titie  volonté  commune  ,  il  n'y  avait  pas 
même  des 'assemblées  générales  de  laGièce^ 
où  le»  intérêts  générant  possent  être  dîsctifés  ; 
car  nous  verrons  bientôt  que  le  tribunal  des 
Atnpttictims,  saxtfwtl  qiielqties  personnes  otit 
aUiibué  ce  r6te,  était  loin  d'y  ressembler» 
C'est  ee'  àéttM  de  cemrftlisatioti ,  qai  a  eansé 
tous  les  maux  de  la  Grèce:  chacune  des 
feaotiona  dotiC  cette*  nation  était  composée  ^ 
voulant  )Ooit  de  là  plénitude  de  son  indé- 
pendance, et  bornant  toute  sa  politique  dans 
kfli  limites- fféiréeies  de  son  territotrer^  it'âe 
ïien  voultt  ecmsidérer  au-dcià,  Ge  qui  gênaif 
iès  yùé»  étroites  kti  pàratssaît  une  hostilifé> 
et  de  tous  ces  froissenitus  multipliés,  il  est 
résulté  que?  les  GrecsF  ont  employé  à  s'entrer 
détruire ,  tous  les  élémens  de  leur  force.  ÏÎS 
u'o^  jamais  seftti,  qu'en  les  confondant  dans 
on  ifitérêl 'eMimim ,  ils- oiitiefid>rsrietit  'de  hi 
stabilité  au~dedans,  et  de  la  prépondérance 
extéiîeare»  11  existait  des  pattis  àum  tcNis  eei 
petits  états,  qu^îlqoes.  familles  ont  voulu  s'atf» 
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iurer  la  plus  forte  portion  du  pouYoir,  et 
ont  cherché  à  fonder  une  oligarchie,  tandi$ 
que  la  majorité  des  citoyens,  qui  se  voyait 
dépouillée  de  ses  droits»  tendait  à  les  ressaî^ 
sir  en  rétablissant  la  démocratie*  Il  en  est 
résulté  des  luttes  souvent  ensanglantées  »  où 
les  partis  ont  appelé  des  voisins  à  leurs  se^ 
cours  et  multiplié  les  réactions^  au  milieu 
de  ces  déchiremens»  un  concours  de  cir- 
constances a  porté  vers  un  grand  dévelop- 
pement de  puissance»  deux  de  ces  répobfi^ 
ques,  Athènes  et  Sparte  qui,  non  contentes 
de  leur  état  prospère  »  ont  voulu  étendre  leur 
ascendant  autour  d'elles.  C'est  alors  que  la 
Grèce  aurait  du  sentir  plus  que  jamais,  com- 
bien un  pouvoir  central ,  qu'elle  n'avait  pas, 
lui  aurait  été  nécessaire ,  puisqu'il  aurait  pu 
comprimer  cette  ambition  à  sa  naissance, 
en  lui  opposanl  une  volonté  commune.  Elle 
aurait  prévenu  de  cette  manière,  lea  maux 
qui  sont  nés  des  luttes  de  ces  deux  répu- 
bliques devenues  rivales,  parce  que  leurs 
fmabitioDS  se  gênaient  mutnellement*  Ettés 
l'ont  entraînée  dans  leurs  querelles»  parce 
que  chacun  de  ses  états,  devenu  trop  faible 
^ur  maintenir  isolément  son  indépendance, 
"m,  ^  sçchercher  Tappui  de  l'une  ou  de  ÏAur 


* 
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,tre  de  jces  gi^andes  républiques  ;  Sparte  »  dont 
les  institutions  tendaient  verè  raristocratie  ^ 
soutenait  leurs  factions  oligardiiques ,  tandis 
qu'Athènes,  où  le  gouvernement  était  livré 
à  tous  les  abus  d'une  démocratie  mal  orga- 

,nisée,  favorisait  les  factions  populaires  (i)» 
Les  réactions  de  ces  partis  tour  à  tour  com- 

,primés  et  oppresseurs^d  après  les  chances  de 
la  guerre,  ont  adbevé  TalBiiblisseinent  de 
tous  ces  petits  états*  C'est  donc  dans  le  dé" 
faut  de  pouvoir  fcentral  que  je  vois  l'origine 
des  revers  qui  ont  entraîné  la  chute  de  la 

^  Grèce,  Plusieurs  écrivains  de>cétte  nationront 
senti,  mais  ilâ  sont  d'une  époque  où  elle 
était  sous  la  domination  romaine,  î'ignote 
si  avant  eux,  d'autres  auteurs  dont  les  ou- 
vrages sont  perdus,  ont  donné  des  conseils 
semblables  à  leurs  concitoyens,  trop  aveuglés 
par  leurs  passions  pour  les  écouter* 

On  a  prétendu  que  Périclès  avait  eu  Tin*- 
tention  d'élever  Athènes  à  ce  gouvernement 


(i)  Thuc.  hist.  L. 3,  c.  82.  L.  5  :  c.  81  et  passim.  Diod. 
Sic  L.  12.  Celte  tendance  des  deox  républiques  est  biaa 
«narqaée  dam  It  oondiiite  dM  SpaitiAt«t«iiTm  les  Atbénwni» 
loraqu'ik  ont  envalâ  inonieiitMiéiiient  bar  TÎlIe  »  lu  prttniiM 
opération  qo'Us  j  ont  fait,  a  été  rétàbliMcniMkt  da  lV>li|«r- 
cLie.  (  Just.  hist.  L.  5  ,c.  8.  )• 
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entrai  (%).  J'ignore  si  cet  homme  a  conçu 
MO  fiw  tussi  vaate,  et  }*en  doute t  car  dam 
toutf»  sa  conduile  connue,  il  a  montré  plut 
d'aipbitKW  que  de  oct  esprit  de  auke  qui 
créa  et  oenaolide  on  grand  projet.  •  Mais  s'il 
l^avdit  réellement  eu  et  réalisé,  il  n'aurait 
pas  créé  le  goovaroeniant  central  qoi  aurait 
pu  doj[2ner  de  la  force  à  iâ  Grèce,  il  Faurait 
aaulammt  smimisa  aux  iztféitèta  d'Athènes^  ' 

ce  qui  n'était  pas  la  aième  chose  il  s'en  fal- 
lait de  beaucoup*  C'est  précisément  ïa/mbi* 
tîon  qu'Athènes  a  eue  de  fouer  oa  iMe,  qui 
a  éveillé  la  jalousie  de  Spaite  et  faitnaitre 
les  lottes  qui  ont  épmsé  la  Grèce  et  fMrépOBé 
ses  fera 

lie  fiimolacfe  .da  oe  pûVToir  eantfoly  eous«* 

tait  dans  le  corps  des  Amphictions»  tribunal 
eompoié  des  comtés  des  diffi^reaa  peuples 

de  la  Grèce  (3),  mais  il  était  sans  pouvoir 
pour  faire  e^pécuter  ses  décisions ,  et  sou  ins- 
litolioii . était  plutAt  religieuse  que  civile, 
|H«tftqt}e  sa  priaeipak  destination  était  relative 

wnè  cbosas  qm  -concernaient  h  lemple  de 

(0  IPtttt.  in  Fer. 
'  (t)  TKae.  Iiist.  L.  i. 

(3}  Rciod.  L.  7»  ^  aoo.  i£âcL.  de  /aka  légat.  Str.  geogr 

■*  -  ^    • ,  ■ 
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Delphes  (i):  le  titre  même  hieromemmnoi , 
eohsefVâiemrs  des  choseâ  sacrée»  cfue  iwe- 
nait  le  chef  de  chacone  des  d^putations  dont 
il  étair composé,  le  ptovriFt  suffisaimaent  (a). 
Aussi  les  Romains,  si  jaloux  de détraîré  che» 
les  peuples  tombés  sons  leur  pouvoir,  toutes 
les  institutions  favoi^Mes  à  1»  liberté,  et' 
qui  pouvaient  en  rappeler  le  souyenir,  ont*, 
ib  laissé  sobsister  FAmphietfOnat,  dont  ils 
connaissaient  le  peu  d'influence  politique  (3). 
Sa  4Qrëatk»i  temonts  aoz  temps  les  pks  an^ 
cîens  de  la  Grèce ,  et  son  origine  est  ettl«e- 
loppée  dans  les  ténèbres  des  temps  mytfaolo* 
giques  (4);  on  ignore  les  Téiitâbtes  ttîolifs 
qui  Font  fait  établir.  Aurait^il  eu  primitiire* 
meul  dtes  moyens  de  force  qu'i)  a  pefdas 
emuite,  je  ne  le  pense  pas,  car  il  en  serait 
resté  quelques  traeès,  et  il  est  eeflaîA  ^«e 


(a)  S«îd  T<netorownmnmiBÎ.  Om  Iram  le  iftèmni  lîliw  dm 

plusieurs  républiques  d*or(giiie  grecque,  qui  eertaineoi«ii(ii'ft« 
VaienL  aucun  droit  Je  fournir  des  «Téputés  au  tjribuuai  da 
Ampl^ictious  (  Sestim  iett.  mimism.  t,  r  ,  p.  li  tï  ««etf.  )  ; 
ne  peut  £ovnwr  q«e.  di*  cnn|ectiimr       Ja»  fmiAifm»^  «Mf 
4oiKte  miogiitts  «  de  m  ypagistnito. 
<3)  Pane,  la  Fhote. 

(^0  Harpoor.  voce  ûwphkHf  Pa«à-  |a  Jftmt^ 
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dans  ,  les  temps  coopus  de  la  Grèce ,  son  aa«^ 
torité,«  jAus  d'opinion  qae  réelle,  n^iinpo- 
s^it  qu'à  ceux  qui  se  sentaient  trop  faibles 
pour  refuser  d'y  obéir.  Pourdonnér  aux  Amr 
phictions  un  ascendant  utile ,  il  aurait  fallu 
qu'au  lieu  d'être  un  simple  tribunal,  où  lë 
faible  demandait  juslice  lorsqu'il  était  op- 
primé, et  dont  les  décisions  restaient  sou- 
vent inexécotées  (i),  il  eut  été  investi  d'une 
force  exécutive,  consentie  par  la  Grèce  en« 
tière:  il  aurait  fallu  aussi  que  tous  les  peuples 
y.  eussent  été  également  représentés,. et  non 
pas  quelques*uns'  seulement  :  cette  améliora- 
tion aurait  donné   une  force  de  plus  à  la 
Grèce,  sans  toutefois  la  rendre  •  invincible 
comme  Aristote  l'a  pensé  (2),  car  tous  les 
inconvéniens  d  une  fédération  qui  manque 
d'un  gouvernement  central,  auraiaut  égale- 
ment existé i  TAmpbictionat «n'aurait  jamais, 
été  qu'un  tribunal  qui,  en  faisant  réparer 
les  torts  de  peuple  à  peuple,  aurait  prévenu, 
les  guerres  de  peuple  à  peuple,  mais  il  n'ao* 

rait  pas  donné  à  la  Grèce  un  centre  com- 
mun d'actions,  à  moins  que  son  institution 


|s)  Pm.  m  Pli«c  Diod.  Sic  L.  iS. 
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n'eut  été  changée.  C'était  peut-être  Tépinion  > 
d'Aristole»  qu'il  fallait  donner  cette  attriba* 
tion  à  l'Amphictionat  ^  mais  il  aurait  fallu 
Torganiser  sur  des  i^ases  d'une  représenta- 
tion plus  égalé. 

Ce  tribunal  amphictionique,  insuffisant  pour 
le  salut  de  la  Grèoe,  a  contribué  indirecte*- 
ment  à  sa  ruine ,  puisqu'une  de  ces  décisions 
inexécutée  a  servi  de  cause  ou  de  prétexte  « 

à  la.  guerre  sacrée  :  le  roi  Philippe  s'en  est 
servi  pour  couvrir  ses  vues  d'ambîtio»  ,  en* 
se  présentant  comme  un  vengeur  des  droits: 
méconnus  dé  ce  tribunal  (i).  Jusques  à  lui 
la  Macédoine  ,  frontière  de  la  Thessalie  » 
n'avait  été  connue  des  Grecs  que  par  des- 
guerres  partielles  et  de  peu  de  conséquence; 
ils  la  regardaient  comme  étrangère  à  leur  ua-» 
tion  (â).  Phitippe  la  fit  sortir  de  son  ôbscu-** 
rité.  Elevé  chez  les  Grecs  où  il  avait  séjourné 
comme  otage.,  il  avait  appris  à  les  connaître 


'  (i)  Pâttf.  Plioc.  '  • 

(s)  D'après  les  obiemtîoiit  nodeniM  tint  Jtm  tnàBê  ^pd 
rtstent  de  la  langue  des  Mactjd«nicns ,  elle  paraît  s*être  con** 

servée  chez  les  Albanais  actuels  ;  plusieurs  autres  rapproche^,, 
me  as  indic^uent  aussi  C|u'ils  en  descendent  et  le&  Albanais  se 

aûtiiigiieot  «Mocc  dM  Cffict.  Am,  êu  fT^r*  7*  3  »  p.  14S 
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et  c'est  dans  la  maison  d'Epaminondas ,  o&  il 
avait  vécu ,  qa'il  a  paiaé  sôd  instnictioa  et 
de  lexpérience  (i)  ;  mais  ,  sans  des  talens 
mpérieun  »  il  n'én  mmii  pas  tité  le  même 
parti,  n  a  su  inspirer  aux  Macédoniens,  abat- 
tus par  de  fréçfoam  revers ,  oae  audace  qu'ils 
ir'kTaieDt  jamais  eomiM  et  U  a  ai  Part  de 
la  fortifier  en  facilitant  leuis  succès  au  moyen 
de  Tor  qu'il  avait  l'art  de  semer  eopataTaot 
diez  les  ennemis.  Adroit  à  découvrir  les  pen* 
dians  seeneta  des  hommes înfliîiHas,  il  j  pui** 

sait  des  moyens  de  se  rendre  nécessaire  aux 
partis  qui  déchiraient  la  Grèce  et  tous  les  pas 
qu'il  y  faisait  étaient  présentés  eonum  u» 
fiervioe  qu'il  y  venait  rendre ,  s'annooçant 
ocnme  la  vépatsteor  des  torts  dmt  il  avait 
été  souvent  l'instigateur  secret  ;  c'est  ainsi  qu'il 
e  ea  l'adresse  de  se  faire  appeler  lom  de  la 
gueire  sacrée ,  pour  donner  force  à  Vexécu*^ 
tîon  de  l'anrèt  mécpniie  das  Amphietioiis» 
Um  £ms  mêlé  aux  affaires  de  la  Grèce^  il  n'a 
pas  tardé  à  se  faire  nommer  commandant  de 
toetea  aes  £aroaa  pour  une  guerre  projetée 
contre  les  Perses.  Bientôt  ces  républiques  n  eu- 
rent plus  qu'une  otxAite  d^indépendance  qu'il 

m    M    m      I     ■  ■    I       II     II      I    III        iimim    »  tm  n      M-"   ■  * 

.  ■ 

<i>  Diod.  Sic.  II.  1$, 
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nftfngeaît  pour  imeux  couvrir  tes  mes,  mab 

il  e$t  luorl;  avant  Teotier  développemeut  de 
projets  <!>•  Ou  M  cooEUiatl  cet  homma 

et  ses  actions  que  par  les  écrits  des  Grecs 

qui^  naturdiement  partuux,  ont  plutôt  laissé 
apercevoir  qtie  fait  connaitre  les  talens  qu'il 
avait  »  et  se  sont  principalement  attachés  à 
rel«v€r  ses  délauta*  On  voit ,  dana  leur  nom** 
bre^  Vaccosation  de  s  être  entouré  d'hommes 
corrompus  ,  lui  attribuant  de  let  avoir  ap>* 
pelés  vers  lui  ^  parce  que  ses  mœurs  étaient 
dissolues  (z).  U  parati  bien  plus  probablo 
qu'il  Ta  fait  p^r  calcul,  parce  que  cette  eS'- 
pèce  d'bommca  était  la  |doa  coaveDable  à 
ses  vues  d'amintion.  Ce  n'est  pas  en  atti^ 
rant  autour  de  lui  les  honunes  les  plus  esti-» 
mablts  de  k  Grèce  qu'il  serait  parvenu  à  y 
faire  pénétrer  son  or  pour  y  acheter  des  par- 
tisane et  ouvrir  ainâ  mie  route  frajféo  à  ses 
ti*oupes.  Alexandre  son  successeur  a  marché 
sur  se^  traeea»  mais  «vue  un  oaractère  plus 
^franolmneirt  audacieux  :  c'est  par  des  projets 
guerriers  plus  que  par  la  corruption  quil  a 
consolidé  son  asoeodant.  Élu  d'abord  dbef  par 


(()  Jugtia.  hist.  L.  S» 
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les  Thessaliens  (i),  il  est  parvenu  à  décider 
les  députés  du  reste  de  la  Grèce,  réunis  à 
Corinthe,  à  le  choisir  pour  coimiiander  en 
chef  toutes  les  forces  contre  les  Perses  (2)  : 
on  sait  le  vaste  ébranlement  qu'il  a  produit 
dont  il  n  est  resté  à  ces  républiques  que  Vépui- 
sèment  de  leurs  forces,  qui  les  a  mises  à  la 
merci  de  qui  voulait  les  dominer.  Ses  succes- 
seurs, qui  se  sont  partagés  ses  dépouilles,  ont 
continué  à  vouloir  exercer  la  même  influence* 
Les  rois  de  la  Macédoine  tendaient  à  y  do<* 
miner  ;  ceux  de  l'Asie  mineure,  jaloux  de 
l'accroissement  de  force  qui  en  aurait  résulté 
pour  eux ,  ont  cherché  à  leur  susciter  des 
résistances»  De  son  côté ,  la  ligue  des  Achéens  ^ 
vivement  attachée  à  .  ^indépendance  -  de  sa 
patrie,  a  fait  tous  ses  efforts,  mais  en  vain^ 
pour  leur  opposer  une  barrière. 

Sa  prudence  avait  déjà  éteint,  . en  partie, 
les  rivalités  etj.es  haines  invétérées  qui  em-* 
péchaient  les  Grecs  d'unir  leurs  efforts  :  peut- 
être  serait-elle  parvenue  à  leur  persuader  que 
de  leur  union  seule  pouvait  naître  cette  li- 
berté qu'ils  aimaient  encore  et  qu'elle  aurait 


<i)  Jttst  Intt  L.  II »  c*  s. 

<ft)  DM.  Sic.  Ifc  17*  c  4.  Air.  Exp«  AUx..  L.  1  •  c  i* 
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réussi  à  former  de  la  Grèce  entière  une  répu-* 
blique  fédérative ,  si  les  Romains ,  qui  por- 
taient déjà  leurs  vues  d  ambition  sur  ces  con^ 
trées  et  dont  l'art  principal  était  celui  de  dé-* 
sunir  les  peuples  afin  d'atténuer  leurs  moyens 
de  résistance  9  n'avaient  pas  ranimé  par  leurs 
intrigues  les  fermens  presque  éteints  des  an- 
ciennes discordes»  ViÉavte  des  Ach^eîis  fut 
anéantie  j  eux-mêmes  succombèrent  et  la 
Grèce  ne  se  releva  plus  (i)«  Toutefois  l'amour 
de  la  liberté  n'y  a  jamais  cessé  d'exister ,  puis- 
qu'il y  existe  encore ,  mais  les  eiiorts  désunis 
qui  ont  eu  lieu  à  dtversé»  époques  (2)  ont 
été  des  mou vemeus  passagers.,  pro^ipts  commue 
les  sensations  de  ce  peuple  y  mais  sans  suite^^ 
parce  que  leurs  dominateurs  ont  eu  toujours 
soin  d'entretenir  la  désunion  chez  eux* 


(3)  Paus.  in  Ach.  PoL  hist. 

U>  Diod.  Sic  L.  tjt  c.  (1  et  63. 
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CSA  PITRE  IIL  ■•■'■■■i 
J)e^  colonies  das  Greçs^ .  f 

l^im  tie  prouve .  mieas;  combien  soûl  .pei4 
certaînes  J^.&otions.  que  ncHii  ont  tritusmiaiea 

les  historiens  de  la  Grèce  sur  les  époques  rert 
culées  de  leur  jMittiei  i^V0lb§mnté,iiaot(M 
enveloppé  le  souyeoîr  de  ses  ânciennes  çolo-j 
msations#,  La  plupart >  suivant  eux»remPii7 
tent  aux  temps  mythologiques  ^  dès  lors  fa** 
buleux;  ce  sont  des  fiis  de  dt^p^  qui^  9q( 
fondé  la  plupart,  et; ils  ^  fiitex^t  l'époque aa 
même  temps  où  d'autrels^^tr9ditip.ns  peig|ii^q(. 
la  Grtee  peuplée  par  de$  ^sanvagë&t  jtMl^iilet 

dîeux  n*ont  pas  de  fils ,  et  les  sauvages  p'c^t 
voient /pas,  des  colonies;  il  iaut»  parrfiomjjr 
quent  ,  chercher  dans  un  aiitre  état  de  choses 
les  motifs  qm  ont  fait  fonder  p^r  I^$  anciens 
Grecs  toutes  celles  tfui  leur  sont  attrijbâées* 
.  p'après  .le  témoignage  d'Hérpdçte  et  d'au- 
tres écrivains ,  il  y  en  avait  un  grand  nombre 
sur  les  côtes  les  plus  reculées  de  la  Mer  Nuire  , 
aioUmment  à  l'embouchure  des  fleuves  qui 
s'y  jettent  y  et  plusieurs  d'entr^Ues  djçva^ent 
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étre^bien  anciemies  >  puisque ,  de  leur  temps , 
elles  avaient  à  peu^près  oublié  la  langue  de 
leurs  ancétiîe^Xi).  Çie^  pr^pcipaleïnent  par  le 
gout  que  leurs  habilaiis  avaient  conservé  pour 
l'agriculture  qu'on  pouvait  les  distinguer  des 
peuples  nomades  dont  elles  étaient  environ- 
fiées  (i).  Le  commerce  a  pu  seul  attirer  des 
Grecs  dans  ces  4H)liirées ,  et  le  choix  de  Tem- 
bouchure  des  flé«h^«  pour  y  plâcter 'leurs  co^ 
folies  confirme  cette -(sarigine  que  je  leur  sup^ 
pObe«F  II  y  à^^ûf^'éb      temps' où ^rès-an- 
«iennemt^nt  les -Grecs  ont  eu  un  commerce 
i^fkéeès  régicms^  assez' actif  pbo^y  dét^rmi* 
lièr  la  foudation  ^de  ces  établissemens ,  et  ca 
iam  taftuite  une  longue  interruption  des  rap^ 
ports  avec  leur- métropole  qui  y  aura  oauM' 
fOuUi^  la  langue^'gtecqueoù  ilssoijit  tombés, 
©n  peut  rappforfiei^ci  de  toot  ce  que  j'ai 
dit"' au  CQmmencement  de  ce  livre  sur  les 
preuvte'd'un  ancîeii  étaît  d6  dviUsation  de  la 
i^rèce ,  dont  l'histoire  n'a  conservé  aucun  sou- 

venir.  "  i      ■   ' 

Mais  avant  d'étendre  leurs  relations  jus- 


■ 

■  (t)  Beiod.  4»  c  17  <l  l^t  Sir.  ft«sr«  L.  11.  Dioa» 
liiaL  L«  t  «d.  ^  '  . 


Oigitized  by 


r 

(    i:tl  ') 

qu'ans  «Iréimiés  de  k  Mer  Noire ,  les  Grées 

.ont  dû  Datureilement  fréquenter  les  côtes  de 
;]/^Abi^  Jtiinëare  qbi  se  sont  adsdi  couvertes 
de  leurs  colonies,  et  celles-ci  ont  eu  très-an-^ 
.rîemielDent  un  commerce  très-actif ,  puisque 
quelques-unes  d'entr'elles  ont  donné  nais- 
sance à  de  nouvelles  colonies;:  on  peut  citer 
notamment  Milet  qui  en  a  fondé  plosièui^  sur 
les  côtes  de  TUelIespont  (i)  ;  quelques-unes 
ont  étendu  leur  nalrigation  jùisqu'érGadit  f  et 
Phocis  a  jeté  les  premiers  fondemens  de 
Marseille  (aX  '  * 
On  dit  communément  que  c'est  à  Tépoque 
de  la  guerre  de  Troie  où  TAsié  mineure 'a 
pour  la  prettiiêre  fei&  attiré  Pattenrion  des 
Grecs,  et  que  la  cause  de  cette  guerre  a  été 
Tenlèvemient  d'iiiie  femàieé  On  à  vu  dans  nois 
temps  modernes  des  guerres  entreprises  sous 
des  prétextes  phfS'  fùtiles  encore,  mais  pèu 
les  allèguent;  on  cherchait  à  déguiser  des 
natifs  plus  réeb^'0n  ne  voniaitpaî^  àVcïUieT* 
Trop  de  personnages  mythologiques  jouent  un 
rôJe  dans  cette  guei^èy  telle  du  moîxiis  ^u'Ho^ 
mère  Ta  peinte,  pour  qu*il  n'eïi  résulte  pas 


(i)  Ath.  deipn.  L.  la,  Str.  geogr.  L.  14. 
(a)  Hcrud.  L.  I,  c.  M,"  -^  ^  .       i     S  ' 


4âs  doutes  y  si  ce  n'est  sur  sa  réalité  du  moÎM 
aur  les  événeoieM  qu'on  y  Ue:  un  fait  cnm 
d  ctre  dans  les  limites  de  la  vérité  dès  qu'on 
TattribuQ  à  des  individus  dont  l'existence  doit 
être  considérée  comme  une  ficdoDtHiats ,  en 
admettant  que  cette  guerre  a  . un  fond  de  vé- 
.rîté  défiguré  par  les  fictions  qu'Homère  a 
imaginées  pour  compo3er  son  poème  »  il  est 
difficile  d'admettre  que  œ  soit  i'enlèvemeiit 

d'Hélène  qui  en  a  été  la  véritable  cause.  Une 

croisade  de  la  Grèce  entière  a  dû  avoir  des 
motifs  plus  majeurs  »  teb  que  des  rivalités 
de  commerce  ou  d'ambition ,  sujet  trop  peu 
poétique  pour  avoir  séduit  Homère  $  mais  qui 
aurait  occupé  T historien ,  s'il  y  en  avait  eu 
A' ces  époques  lA*  Dans  cette  manière  d'envi*- 
sager  la  guerre  de  Troie ,  elle  se  trouverait 
IKatureliement  liée  aux  époques  d'aneieimt 

civilisation  dont  le  souvenir  est  perdu.  Il  est 
méoie  dans  les  choses  possibles  que  le  vaste 
ébranlement  qu'elle  a  produit  et  les  longs 
orages  qui  Frat  suivie  aient  formé  cette  la- 
.qune  dans  les  traditions  qui  »  dans  ma  ma-^ 
mère  de  voir,  a  dû  séparer  les  temps  homé- 
riques de  ceux  plus  modernes,  où  commenot 

Thistoire  proprement  dite  de  la  Grèce,  c'est- 
à-dire  celle  des  temps  où.  le  régime  des  rois 
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g^nénleikMiit  iité  ranpia^  par  dm  ôr^ 

nisations  politicjues  plus  ou  moins  répubU- 
cailles.  On  mki  que  ce  'ne  peuvent  être  que: 
de  simples  conjectures  ;  mais  elles  ne  ibe  pa*' 
raissent  pas  dénuées  de  vraisemblance* 

Tandis  que^beaumop  4e  eolonies  dcis  Gmbs 
âe  sont  dirigées  vers  lesodtasdela  Mer  Noire 
et  de  rAsie  ntiiieiire,  d^aufres  se  tsbnt-parlées 
vers  l  occident*  Le  midi  de  Tltaiie  ^  la  âicile  ^« 
la  Saidaignèv  les  c^tes  de  la  Gaula ^et  peut*-' 
être  aussi  celles  de  TEspagne  en  ont  reçu. 
Ëifes  ont  été  trèa-aoïïieniiement  ^orissantes  »  *■ 
preuve  de  plus  que  ce  ne  sont  pas  des  éma- 
nations d  un  peuple  sauvage  qui  en  ont  été 
les  prefinUfs  fondateoM  il  ne  peut  pas  entrer 
dans  noion  plan  de  discuter  en  déîaîi  Tori- 
gine  plus  ou  mcniiS  vrateenthkble  -  de  dm**  , 
cunede  ces  différentes  eolonies ,  pour  élaguer  ' 
Ci  qu'il  y  é  dé  romanesque  ttanstlês  tradi- 
tions      Ce  travail  ne  serait  pas  sans  utilité  ; 
mais  il  m'écarterait  tnc^  de  »ûn  principal^ 
but,  celui  d'^dierles  institutions idks  peu- 

■ 

Cl)  Ost  rMi%  cntfqne  ^pii  naïKpie  essentiellevieiit  à  l'ou- 
vn)ie  ae  IT.  Bml-Hocbclle  sur  Ut  eolooiM  de  U  Grèce; 
amtee  Im  ftUw^  la  sijdifllaaît  y  ten^iAnim  obuuiip  éfé* 
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pldS»  Sous  ce  point  de  vue,  je  ne  dois  consi- 
dérer les  cdkMÛes  de  U^Gffèfiei  .ftt^  daas  les 
rappelas  qtrfelles  ont  eii.aveo  leur  métro]»»le-: 
et  de  leuc  influence  sur  son  e^stence  poli- 
tique* '         „    .   .  /.  r-\\  1',;^'-*.Tt 

Quoiqu'il  me  paraisse,  que  les  .colonies  dont 
rorigine>!fbhÉlease  doncoice  la  grande  aitti<». 
quilé  opt  été  fondée  la  plupart  pour  lè  corn* 
mereev  ^n  -doît  reioonnattre^  que  delfe&  des< 
époques  moins  anciennes  Tont  été  par  des 
motifs  d&fférens*  Diverses, causes tque;f;ejiaf 
mtnerai  Âuceessivei!ieiil:fh(rai9sen€ïlefw.av^«. 
donu^  ns^issance.  Lie  commerce  a  été  le  motif 
des  plus  anciennes.  Aucun 'antije  :Qêf}pmy(litr  ' 
conduira  des-Grees  si^r.  Jes  côtos.  dftja.  Mer 
Noire  èl.auxemhowshuresdes.fleuveftiqqt'a'y^ 
jettent.  Il  iaut  aussi  attribuei:  à  ce  vfièm^ 
motif  eeUe  drbajbitai^a^e  Smno^  qui  s'^stéltcr 

blie  dans  les  Oasis ,  suivant  le  témoîgtiage 
d'U^dot^;  qud  autire  .AurgitL.pii  les«a|)peiki; 
c^iM  «Il  semyblable  aéfcKir  (i)  ?     i  - 

Âu  milieu  ;  des  orages  idiy^^iqiui  put  agî^, 
la^Grèce,  des  refoulemens  de  ses  peuplades 
en  ont  déplacé  quelques-unes.  C'est  ainsi  c^ue 
les  lonietis  9  châsséi'duPéloponèse  parj'îqi-^* 

'  '  ■  ■  ■  1  t«Uf  »      ■  III.      .1    mil  I   I  •■ 

■ 
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dans  FAttique  ,  d'èù  ils  sont  partis  ensuite 
pouv  ikiri^d^r.,  dit-on^,  des.  coionies>5ur  ties 
-€Ôttts  de.  KAsie.  Je  croiraisr  plutôt  pour  aller 
se  réunir  aux  établissement  aaténeijir&  qui 
^existaient'sur  ces  c6te6  (i).  D'autres  émi^i^ 
tiens  ont  été  formées  par  des  chefs  de  fac- 
tions qui  y  rénYers4s  -**{iar  leiirs^iivaux  dont 
ils  redoutaient  les  vengeances,  Oiit  entraîné 
a^veç  eux  letir»  partisans ,  pour  aller  j  op  créer 
.de  :n0u  VsUes  'ôDlrâi^^^i  joaiseréuniit  :à<  d^âti  ^tes 
plus  aimennes'       L'ambition  aus^  de  quel- 
'^epies  ipmbubageso  î^f^ilteiis^  !ii  Hi^ràle  >  ^tt5i|s 
jouaient  dans  leur  p^^trie  a  été  f  pour  eux  , 
iun  tiiôtïf>^<Pâ[âig|<à1$otP  i^tÀk'^ckktiéMraik^ 
avec  eux  des  individus  à  qui  ils  ont  proposé 

•'d'aller  cfaevc^erw  aiUetim  mm  ^^tuationimqi^ 

"    Le  p6»  id^iûien  ^ûi-existait  entre^^iésî  ^p^a^ 

^uCi l'équilibre  s'établit,  palir  lea^éstilta^sj^tia 
finnuMiice  jégi  1 1  ier  entre  leu  rs^^opiila  fions  Jf s- 

pectives^et  h-urs  ni(»vr>ns  de siii)sl,s(ance,  Quel- 

wioliîluti.  s,  «45.,?  -,  T.  !  .:a  .0'-  .j     .1     i  5 

(2)  Herod.  L.  S,  c.  14 et  ieq.XKocl.  Sic.  J&lur«llr|e6p%HM|ii 

(3)  Herod.      S ,  c.  4  s. 
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,ques-^uiié  d'eux,  iembarrassés  par  un:cxcédent 
^nomentatié  dè  pofiiilalimi ,  causé  pàr  une 
-série  de  mauvaises  récoltes,  ont,  piuls  d'une 
iitfs  9  envoyé  des'. essaims  se  .créer,  une  nou*- 
vellc  patrie  (i).  Mais -deîtlè^ cause -de  fonda- 
-tloiD  des  coiomes  esjt  -celle  dont  oa  «await 
te^hioins  d'exemples*  .  .  i  «  • 

1  Ters  les  derniers  temps  de  la  Grèce,  des 
gottvmiemens 'W6[ttiets /d'we  pi(^  oi*- 

sive  qu^ils  tie  savaient  pas  occuper  et  qu'ik 
.<u^igpaient  de  .vair^devemi;  uo  instrument 

dans  les  mains  dés  t>artiif  ,.eni  oalî'éliMgpé  d^ 
pgiortions  qu'ils  .  40iitr,ejn|Joy4e  à  ibrroer  des 
^calomet.  CesontpmeipalemeiM^  leiB^  A^uiiiftNltf 

qui  ont  fait  usage  de  œ  moyen  de  sécurité  qui 

•a'a.pas  toujours  eu  le  sufcc^^d^ivé)(j»)«»Aiiisât 

ayant  distribué  des  terres  confisque^es  sut  Itoi 
faal^ftaos  de  MytiliÈ^e,  ceux  à  qui  «U^/étâôeitf 
4c);mes  '  W       affarméjesi  aux  posaes* 
«s^s  »  afin  de  iriptQuimer  aux  agr^meus  ;du  s^ 

<i)  Str.  gcogr.  L.  5.  Eus.  cîiionr.'t.  a.  Plat.  die  lejg.  L.  3* 
Jléin.  dt  PAcad.  de«  iatcr.  T.  3'.  p.  86  et  suivT 
•    X»)  Ifa^.  L.  5»  c.  77.  Plut,  in  Perkl.  Tkoe  Wst  t.  a  • 
«.  17    70 1  L.      c«  So^  Diptd*  Sic»  L*  »S      ad.'latcid^  d« 
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éteit  entieUbiie      des  wlrmplîofii^  gtâ^ 

tes  (i).       •  -     :        i  '     '  * 

Enfio  daiis  dmrsiars  tompft  a^îc^ 
pagné  la  décadence  de  la  liberté  d^^  Grecs  ^ 
qudqnes  fmidationft  de  colonies  paraissent 
avoir  eu  lui  motif  ^cfubUUs  à  celui  qu'oui  eu 
les  Romains  {KMir  les  leurs ,  celui  de  contenir 
les  peuples  chez  qiii  elles  étme^t  placées  et  de^ 
s'assurer  aiosi  leur  soumission  (2)  y  mais  elles 
n'ont  en  jamais  d'i»lilîlé.  réeUe  tH>ur  les  Grecs^» 
il  n'y  ayaît  pas  asssez  de  suite  dans  la  mar- 
che de  leurs  gouver oeoiepis  »  surio^l;  de  ce^ 
iiii  d^s  Athéniens ,  pour  qu'un  plan  pareil  ^it 
eu  des  résultats  marqués*  Les  dissentions  in- 
testines y  occupaient  tous  les  esprits  et  c'est 
comme  idée  accessoire  que  les  projetç^  cop,-» 
qu^^  et  de  dou^iuitio^s.jiQint^inesr  opt  oo*? 
cupé  les  esprits,  parce  que  des  meneurs  ont 
tirn  avoir  Jaesoio  de  distraiiiEp  Ifi  fi^uRl^  par 
ces  entreprises;  mab  oa  dmiier  les  perdait 
4^  .vjuç  apr«às  en  avoir  décidé  l!eiKécuiiian»  ^fe 
avec  !la  mobilité  des  fonctions  publiques ,  le 
plus  souvent  ceux  qui  y  r£wplliçai^at  i  auteuj^ 
du  projet  partageaient  varaEnent  sesxipinions 

t 

(1)  SMdai,  Toct  gê  êUrwMMê.  Thnc  Mât  t.  S»  ^  Soi. 
*  (2)  Pl«^.  ÎB  Pffdcl.  Urne»  biit  L.  S;  l  sf»-  CM.  ^  U 
Il  »  c  37,  TJiiie.  Uit.i:i.  »,  c.  97; 
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et  n'y  ';ddniiaîent  aucune  M^ttm  Lès  colonies 
qu'Alexandre  a  placées  dans  les  pays  il  « 
éteïidù  ses  cocqu êtes  ont  eu  ,  à  ce  qu'il  pa- 
raît; lé  ménle  motif  »  auquel^  :  pèntféti^^  il 
faut  joindre  celui  de  se  débarrasser  des  mé- 
éontens  de  son  armée  (1)9  mais  ces<^réations, 
êphânères  comme  son  ientréprise,  ont  la  pla-r 
part  cessé  d  exister  avec  lui  (2).  :!  .  .x 
'  Teilés  ^paraissent  avoir  éîé-  les  oaoses  dif<- 
férentes  pour  lesquelles  les  Grecs  ont  formé 
des  'cdlbhiës*  Il  m'est  iinpéteilile  d'admettre 
dans  leur  nombre  les  motifs  religieux  qu'un 
aùteur  moderne  a  voulu  attribuer  à  leur  foiH 
dation'^  s'aippuyant  sùr  icë  Irpié-le  plii^s  gfaiHl 
nombre  des  émigrations  a  consulté,  avant 
de  pariSé',  lès  oraclés  dé  Delphes  00  dé  -Dô* 
done  (3)* 'Elles  ont  consulté  les  oracles,  il 
ist  trâir,  idàis  ô'e^  parcelque' les  Gl^cs;  le 
faisaient  dans  la  plupart  des  circonstances 
importantes^  èàns  ^e  ceteait  donné  à^kurs 
autres  actions  aucune  attache  religieuse.  litb 
cbe£s  de  ces .  entreprises  se  servaient  •  de  ce 
moytsn  p#oii  dfl^emir  febi«  p»rtisfinrs  'ptfr 

<  <f)  Qiiial.  CatU  L.     a  ta  et  <i.  JuêL  hiil.  Ii.  t%^»* 
(a)  Quint.  €urt.|L«  yrc*  7^PiQd»3i£.  ]^..i^8»  CmJ., 
(3)  Jlo€kt(|e  iiiftr  cfit.        {Col..j^ec^ues.  X.  t  »  f  «»  ^ 

passiiu,  T  .  ,.•  ,  .  -j  .11 
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tiftté  de  Pheiipèux  soecès'qui  leur  étaîtpro- 

mis  ;  c'est  le  motif  unique  qu'ils  ont  pu 
avoît  poiit  déttê  démarche.  » 

De  toutes  cès  colonies,  les  plus  anciennes, 
qui  ont  ^té  fondées  pour  le  commercé  sont 
feS' seules  qui  ont  eu  un  motif  réel  d'utilité 
pour  leur  métropole  ;  toutes  les  autrës  '  ont 
été  plutôt  nuisibles  qtf'dtil^s  au  pays  d'oii 
dles  sont  sorties.  Aucune  d  elles  n'a  été  con-« 

* 

çue  pour  des  spéculations  qui  lûi  fussent  uti-' 

les  ,  ou  motivée  par  un  excédent  réel  de  po- 
pulation à  employer  au  déhMÂ  ;  car ,  d'aprè»' 
les  guerres  fréquentes  qui   déchiraient  la 
Grèce  ,  un  pareil  excédent  ne  peut  pas  'étrë' 
imagidé;  C'étaient ,  au  contraire,  une  portion- 
des  citoyens  utiles  que  des  dissensions  int^s^ç 
tiiies  forçaîei^tià  s'expâtrier,  ou  une  appa- 
rente surabondance  de  population ,  née  des 
fausses  meaîired'     gou Venrement >  quinè  sà^^ 
vaît  m  Tutiliseï'^,  ni  lui  procurer  des  moyens- 
d'dxistto«e.  Aussi  en  ést41  résulté  que  ces» 
mètnéê  républiques  qui  ne  savaient  ni  rete-; 
nir,  ni  employer  leurs  citoyens  yavàieïîti^ 
suitrbeSdifl  de  les 'remplacer  par  des  étran-^" 
gers  qui,  écartés  de  toute  communauté- aùsî:^ 
avantagesûdïils^  restaient  indifféceus  aux 

'  '  '  '   ■ »  ■ .  n  •  .  • 
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destinées  du  pays ,  auquel  ib  u'étaiei^t  liés  pat  : 
aucune  .espélranœ  futur ew 

Les  colonies  n'étaient  pas  nop,  plus  ojrga* 

x^isifis  4e  manière  à .  ûideinniser  h  mère-pa- 
trie des  pertes  qu'elle  avait  faite  en  les  créant. 
Il  faut  exceptée  toujours  les  plus,  anciennes, 
qui  ont  eu  le  «Commerce  pour  motif  et  qui , 
sous  ce  rapport ,  ont  du  être  utiles  au  peuple» 
<pii  les  a  fondées»  Mais  toiltes  celles  qui  sont 
postérieures  et  formées ,  ou  successivement 
peuplées  pur  dés  mécontens  n'ont  conservé 
pi  dépendance  ni  communauté  d'intérêts  avec 
leur  mère*patrie  ;  elles  s'eii  scmt  créés  de  dis- 
tincts et  souvent  même  ont  adopté  des  ins- 
titutions différentes;  on.  en  a  plusieurs  exemr . 
pleS'  dans  les  écrits  deS'  anciens  (1)0  Aucune , 
convention  n'étaUissait  des  rapports  déter- 
minés entr'elles  et  leur  métropole;  s'il  s'en, 
est  fpjpmé  ensuite,  ils  sont  nés  de  leurs  be-i 
soins  mutuels  9  et  si  l'une  oi».  l'autre,  irappe* 

lait  alors  la  communauté  d'origin.e,  c'était,, 
pour  ainsi  dire»  une  formule,  diploputique. 
qui  indiquait  une  convenance  de  se  lier ,  sans . 
toutefois  réveiller  aucune  idée  positive  de 
devioirs  obligés»  U  en  était  de  mtine  des 


(i)  Aiist  polit.  Ift  ifl  t.  Il,  ^ih.  (ieipu.  I^.  lo^ 
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}>euples  qui  croyaient  avoir  à  se'plaiodrê  d'im 
oubli  dé  ces  ànciennes«relations  ;  ils  ne  man^ 
quaient  pas  de  l'invoquer ,  non  comme  un6 
infraction  À  un  pàcte  convenu,  mais  seule* 
xnent  comme  l'oubli  d'un  devoir  moral  (i). 
Le  plus  souvent  y  lorsque  la  ^communauté 
d'origine  a  déterminé  des  colonies  à  épouser 
les  mêmes  intérêts  que  leur  métropole  ^  c'est 
parce  qu'èlles  avaient  conservé  les  mêmes 
passions  et  partageaient  les  mêmes  haines 
qu'elle  (2).  Mais,  îe  le  répète ,  c'étaient  des 
vues  ou  des  intérêts  semblables  qui  les  gui- 
daient ,  sans  qu'il-  existât  aucune  obligadoii 
qui  leur  en  fit  une  loi.  Au  moment  où  là 
Grèce ,  menacée  par  les  Perses  ,  avait  besoin 
de  rassembler  toutes  ses  forces  piour  ne  pas 
succomber ,  on  ne  voit  pas  que  les  colonies 
d'Italie  et  de  Sicile  aient  fait  aucune  démons^ 
tration  de  lui  porter  des  secours,  et  lors- 
qu'elle en  a  demandé  au  roi  de  Sjrracuse ,  çe 
dernier  lui-  fit  d)server  que  le  danger  seul 
les  appelait  vers  lui ,  et  qu'ils  ne  lui  avaient 
offert  aucun  appui ,  lorsque  celte  colouie  eu 


(1)  Hetod.  L.  8,  c.  aa.  Thuçyd.  lust.  L.  i ,  ç.  tS  et  34| 
L.  3,  c.  6  ;  L.  7  ,  c.  57.  Diod-Sic.  L.  la,  c.  a/. 
i%)  Thuc  hûi. 3,     se.  !..  7,  «If  $7.,  et& 


C  ^  ) 

avait  couru  de  la  part  des  Carthaginois 
lies  colonies  grecques  d'Âsie  se  sont  même  y 
en  partie ,  prononcées  contre .  la  Grèce  ;  à  la 
vérité»  étant  en  preipière  lig^e,  ]e  danger 
prochain  dont  elles  «se  voyaient  menacées  a 
pu  les  y  déterminer  (2).  Mais  il  en  a  été  de 
même  plus  tard  ^  à  Tépoque  des  luttes  d'A« 
thènes  et  de  Sparte,  où  les  mêmes  motifs 
n'existaient  pas  ;  les  colonies  d'Asie  ^t  aban- 
donné ,  plus  d'une  fois ,  le  parti  de  leurs  fon- 
dateurSy  et  alors  leurs  dangers  n'étaient  pas 
un  prétexte  (3)»  Celles  dltalie  ant  prîs  aussi  le 
parti  que  leur  dictait  l'intérêt  du  moment  (4)* 
Amphipolis^  colonie  attique,  a  pr^que  ton- 
ours  été  unie  aux  Laoédémpniens  (5).  Hé- 
rodote fait  observer  que  Corcyi:e ,  colonie  de 
Corintlie  a  presque  toujours  été  son  enne-» 
laie  (6)«  Strabon  l'attribue  à  ce  qu'elle  a,  été 
fondée  par  des  bannis  (7)  j  mais  c'était- le  cas 
du  plus  grand  nombre  de  celles  de  la  G|:èca  » 


r 

<i)  Hérod.L.7,  «.  t€x« 

(2)  Dîod.$ie*  jL  If.  tet  liktpL.s,€,iiuPlitlnTliiMt» 

(3)  Tlmc.  hist.  L.  2 ,  c.  a. 

^4)  Tliuc.  hisL.  L.  6 ,  c.  44  »       7»  ^*  ^7* 

(5)  Thuc.  hist.  L.  ô.  Diod.  5ic  U,  ia« 

(6)  HeioiL  L.  3 ,  c  49*  -  ^ 
(7>  Su.  gcogr.  U  «, 
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«t  Thucydide  qui  £|i;.t  aussi  mention  de  cette 
haine  n'en  donne     .  ce  tnùtif  (i).  Je  penehe^ 

rais  à. croire,  avec  cet  auteur, .  qu'elle  ser^ 
née  de.  quelques  {%k>iisîes  commerciales»  Ainsi 
on  ne  doit  pas  considérer  les  colonies  des 
Grées  sous  le  mÂn2e.jK>intde       qu^oot  od^ 
les^  de  nos  organisations  modernes.  II  n^exis- 
tait  aucune  mesure  fiscale; de  la  part  dç  leur 
«Métropole  qui  limite  leur  commerce  afin  de 
s'r^n  réserver  les  avantages.  Tous  les  rapports 
qui  se  fornuiient  »tr'elks  étaient  les  ré|ult 
tats  de  conventions  librement  consenties  et 
HOU  des  obligations  iqui  leur  étaient  impo« 
sées ,  enfin  elles  n'étaient  tenues  à  aucune 
redevance  envers  la  nation  dont  elles  étaient 
sorties  (2).  Les  Grecs  qui  n'avaient  ni  indus^ 
trie,  int^ieure  ,  ni  . manufactures  n'avaient 
pas  besoin  de  s'assurer -des  marché  pPMr  Içs 
productions  de  leurs  pays»  Leuf;  consunerce^ 
au-delà  des    sq^ns  de  la  oonsonimation  in^té»^ 
rieure,se  limitait  au  simple  cabotage  ^  a usiii 

les  deux  principaux,  motifs  qu'ont  eu  les 


(1)  Thuc  hûUL.  x.«  €.  ^  .  , 

(2)  Il  y  a  ^l4{ae«  cxempie»  du  contraire  ;  wuub  co  sont 
des  ftbiw  du  pouvoir  des  forto^contre  les  faibles  «  qui  ont  eu 
lieu  lorsque  Atlràues  et  Sparte  «raiait  transfbnaés  leiun  aU 
kés  ea  (ninitiisef . 


I 


(  *^  ) 

modernes  pour  maintenir  leurs  colonies  daûS 

la  dépendance,'  celui  d'assurer  un  débouché 
à  leurs  manufactures  et  de  se  réserver  les 
Inatières premières  pour  leur  servir  d'alimenti 
n'existait  pas  che2  les  Grecs.  La  question  da 
rindépendance  des  colonies  grecques  dont 
tous  ces  développemens  fournissent  dés  preu« 
ves ,  a  été  traitée  avec  plus  de  détails  par  Ste. 
Croix  i  aussi  l'ai  teru  inutile  de  Tapprofondir 

davantage;  s*il  reste  encore  quelques  doutes, 
la  lecture  de  son  ouvrage  les  fera  cesser  (i}* 
Les  colonies  des  Grecs  »  n'ayant  conservé 
aucun  point  de  dépendance  de  leur  métro- 
pole,  ayant  formé ,  par  ccmséquent,  des  corps 
sociaux  essentiellement  distincts,  Thistoire 
de  leurs  institutions  aurait  de  Tintérèt  pMt 
les  comparer  avec  les  phases  d'élévation  et 
de  décadence  qu'elles  rat  eues  »  et  en  Juger 

les  causes.  II  aurait  aussi  été  intéressant  d'é- 
tudier les  modifications  aux  habitudes  de  leur 
ïnère--patrîe  qùe  leurs  points  de  contact  avec 
d'autres  peuples  leur  ont  lait  adopter.  Mal- 
heureusement tous  les  matériaux  nous  man- 
quent pour  des  recherches  d'un  si  grand  in- 
térêt. 

'  (i)  SttBte  CroSi»  4m  êkê  âuoiMtet  colonies»  page  uo 
il  «idTàiitei* 
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IfMtf  iUsfsifi^t^  qu'ua.xagiw  souvenicjdeait  . 

4jê^yjyta^^t4(^ili         ^  peu  oti  ptufi^^c^M^ 

9>i^ilt)(^PraiP^ûcé  à  J  être  un  peu  qu'a  i  épo-> 

i[|9il^.rfv^^     leur  rdrtte^v^feMteiii^^ 

d'en  parler  dans  le  volume  qui  sera  consacré^ 

qu'au  temps  Où , .ff oissées^ar  1  ambition  des 
pas  même  le  choix,  du  maître  auquel  il  lal-^ 

pr!Qd4ii&in'exi»t^.pluà4£j^l^  nom^ 
avaient  jéehappé. aux  ravages  nous 

vagues  et  iucomplètes  des  lac  tioj^^qui  oyt 
déchiré  les  derniera  temps  4*  hy^^dàfm'^ 
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Aince ,  et  des  ex^ès  où  elles  ont  porté  leur» 
séactions»  MSely  'si  kiehé  «n^œllemMl  ptf 
mstï'  ctnoulierce,  qui^  dians  un  temps  ^  avait 
coorert  h&$  oAlesidè  pimmiMWMitrées  dé  étt 
colonies,  offre  un  triste  exemple  de Tétat  oA 
«Ue  était  tonibée*  Dans  una  deii  crises  elisaiir 
plantées  qui  roRt' véduite  i''«Ât  état  ,  les 
pauvres  $'étant'eitq>aré»  des  ridies  quiavaieàt 
édiappé  au  massacre  y'iès-  ont  tœeà»  à  tnn 
yailler  la  terre  (i)::  de  semblables  représailles 
§sml'  puésumar  ka  ^faarixmk^à^  waieerti 

éprouvées!  Au  milieu  de  pareils  désordres , 
fecMiiiiieroa  a  4^  s'^aindre  »  ai  Im  descendaBS 
ét  cdtta  pqyilatibn  auparaiwMttt  si  florissante 
mt  finipar'.n'avoip-pius  que  tfuelques  trou* 
femzppUt  «ahtiirMsspom  (2^  àé  qaa'fitf 
ëîtde  Milet  peut'.si^appliquer ,  plus  ou  moins ^ 
an  vautrai  «pkniiM  da  VAm^  miiiel]M't*'4ei 
uiies  il  n'est  resté  que  des  ruipes  i  tandis  qui 
d^astâes  en  pecdant^iaur  libttté  ont' aoasérré 
fodqiK  eoBHBèrce  ,  force  que ,  les  circons* 
tances  les  «ml^favon^es.  •  -••q  '^^^ 
.  H'âsleasjmtiel'da  FeÉlATqaer^e'^p^ 
qui  existait  entre  les  colonies  des  Grecs.  Otf 
^oit  diès  attsi  la  ^  min  >inorflfellett^tpt  '  gai  a 

(i)  Ath.  «Uipa.  L.  12.  *  '  •  *  :  " 
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celles  de  l'Italie  et  de  k  Stole  y  ni  celles  des 
eûtes  de  l'Âitei^  iMgré  lé  lapprochement  oi^ 
^es  «e  tiouvaient  itotr^elks  ,  n'cmiforiiié  tM» 
cune  cptsifédératien  poûr  ^  augmentér  leurs 
facoes  par  leur  dnion.  Thalèa  a-  fait  en  vgt& 
jdei  efforts  poor^  y  déterminer  celles' d*Asie  ; 

deinèm»  ^Kmrèelles  dé  ritâ^  Acbéen^ 
jonlniFviiltt.  engager ^véAÙef^  ^n^^fiÉÉâ^èék 

quelque»  assemblées  géi^iti^lapooQE^  âiéà^ét% 
par  dépot48^4Mf»^iMé0llslÉllM^^ 

comme  elles  n'avais 'èCàbti^ aucun  ^uver*- 

choses  ccaifremies^  il  n'existait  aucune  forcé 
qui  piit  contraindre  la.  niincu^ité^'^W^Mv^ 
metitare^)akMlÎ1mus  de  Jalaatj<»fcéi^llÉaiii»Wèîfc4 
ces  colonies  ^nt^elles^  su^cessivâWèlil^  àiÊçlà. 

iui  i.j  1,11111*  j  iji  I   uiU^iiii*  i  '  L'ii  jua 


(1)  Herod.  L.  i,,c.  |jg55^j,jig3X,..a  ÎUâi^Vjlif 
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^QV*;i'^î^  d^idit^elc|ue  chose  du  sont 

^an  4es  iépubli^ue&  de  la  Grèce^il  m'a  paru 

ce^qni  e&t<»iniiu  .delejjr  O^nditiêôi  pour  mieux 

ciaks, ,  autiQtxfdii  noint ,  :qiie  -'pM .  ds  no- 
iiûus  %ttio,ou$;esljr£akei)A  pourra  le  permettiez 
Q^lqpiCi^jQ^piiititiMa  ifnwl  iDdispeiftiU»> 

jerjks<4vîtei^i  le  plus  possible* 

Ration  du  dtqit  qy«<5  tQut  homme  a  d'être  libre  ; 

veloppement.  pour^èlft  amtitfw  GqMadêillk^tal 
•il  4e-pou¥ote  de  riiabitude ,  que  ies  ^trecs 
avaient  fini  par  regaxder  Unr^  condition 
eomme  un  état  naturel.  Âristote  lui-mêma 
a  élevé  un  écha&udage  de  raiaonnemou 

pour  prouver  qu'il»  n'étaient  pas  des  êtres  de 
la  naême  nature  que  Tbomme  libre ,  comme 
si  la  nature  avait  reconnu  deux  espaces 
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d'hommes  essentiellement  distinctes  (i).  fcm 
changeant  les  noms ,  ses  argumens  auraient 
pu' servir  aux  barons  féodaux  pour  prouver 
que  leur  sang  était  d'une  nature  particulière^ 
Aristote,  malgré  tout  son  génie,  a  été  en» 
traîné  par  les  préjugés  de  son  siècle;  ce  qui 
est  d'autant  plus  inconcevable  qu'il  lui  au* 
rait  suffi  pour  s'en  prémunir  d'arrêter  son 
attention  sur  les  sources  diverses  d'où  pro^ 
venaient  les  esclaves  des  Grecs.  *  cx^-^a 
Premièrement  les  ennemis  vaincus,  tané 
dans  les  guerres  extérieures  que  dans  celles 
de  peuple  à  peuple  ,  au  sein  de  la  Grèce 
étaient  réduits  à  l'esclavage ,  surtout  lorsqu'ils 
avaient  opposé  de  la  résistance ,  et ,  par  con- 
séquent ,  montré  de  l'énergie,  Thucydide  et 
d'autres  historiens  en  ont  rapporté  de  nom- 
breux exemples  (2).  Mais  ils  étaient  de  sang 
grec  ;  toute  la  difficulté  était  dans  le  malheur 
d'avoir  succombé.  Où  ,  par  conséquent ,  voir 
cette  différence  des  âmes  qu'Aristote  a  voulu 
établir  ?  le  même  Grec,  vainqueur  ou  vaincu*/ 
en  changeait-il  cn  même^temps  que  df^  c<m^ 

dition  ?'  '  '  * 

,   i 

(i)  Arist.  polit.  L,  t  $  c.  3  et  4. 

(1)  tliuc.  hist.  L.  I ,  p.  68  et  m  ;  L,  f^i  e.  3$  et  €8^  L* 
4,  c.  48  5  L.  5,  c,  3.  Sx  et.iï6,  etc»^    -  -  •  ; 


<  ^  ) 

^  Secondement  ie^j^^^.  AcbelMeat  des  ti* 
daves  sur  les  c^tes  -de  la  Mer  Sbîfce ,  e'eslk 
à-dire,  des  mêmes  régi(Hiii..  oàj depuis  les 
Bfamlcuicks  oot  4iré  «7te  lesquels  ib* 
çpmposaieiit  leurs  armées ,  et  Ténergie  guer* 
siècede  ces  milices  est  coonae.  Dteior»  IW 
sertioo  d'Anstote  que  tout  btfbere  est  nét 
poiu*  r^scUvf  ge  9  est  une  de.  ces  erreurs  A- 
peine  tolémble  ches  le  vulgûre  igporasli: 
mais  qui  est  iatoj^ab^e  di^Jes  ^ils  de  te- 
§(^îe  si  sphlime» .    -  ' 

Les  Grecs  con|^i|(saieiit  deux  espèces  dis* 
tioctes  d'esdayage  égslemctot-dégsadées  deal, 
i^'opinion  publique.   L'une  était  ImW^v^^ 
pecsonnel  où  rindiyi4u  était  la  pvqpiiâèéiatié^ 
'nable  de  son  maître  ^  assimilée  par  la  légis- 
lation aux  animaux  domestiquespouirlfscas» 
tédimables  (i).  L^atttre  était  Te^iel^yage  ^de* 
la  glèbe, autfiemf&nt.  npn^mé.  seiinf^ge»  où  Tin- 
divida  ne  pouvait  pas  être  séparé  4»  sol  aa*« 
qu4  il  était  fl^héj  et  dont  il  s^qi^ait  la  des* 
linéeilans  tous  sf^s.  €liaaiBflBieM4&  ioiatlM; 
telle  était  la  coçditioi^  d^  {lilotes*  On  re- 
connaît  Texistencè  du  premier  dès  les  twipi 
bomériqtiesvHandis  qu'il  n^^t  parlé  du  se- 
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•©nd  que  pour  les  temps  historiques ,  ce  qui 
'  n'est  pas  toutefois  un  motif  suffisant  de  nier 
son  existence  antérieure;  on  connaît  si  peu 
ces  époques  obscures  que  le  silence  des  écri- 
vains n*est  pas  une  preuve. 

Le  servage  n'a  pas  existé  chez  tous  les 
peuples  de  la  Grèce  ;  quelques-uns  seulement 
ont  eu  des  serfs ,  surtout  les  Lacédémoniens 
et  les  Thessaliens  et  précisément  ce  sont  eux 
qjui  ont  eu  le  plus  de  relations  avec  les  peu- 
ples du  nord  où  nous  avons  aussi  reconnu 
lexistence  du  servage  dès  les  époques  les  plus 
reculées.  Mais  Tesclavage  proprement  dit  a 
existé  chez  tous  les  Grecs  indistinctement 
'  à  toutes  les  époques.  Homère  ,  dans  les  pein- 
.  -tures  qu'il  nous  a  laissées  ^  des  temps  où  il  a 
-vécu ,  parle  des  nombreux  esclaves  des  deux 
.  sexes  que  possédaient  ses  personnages  prin- 
■  eipaux.  Ceux,  dans  leur  nombre   qui  inspi- 
raient le  plus  de  confiance  dirigeaient  le 
travail  des  autres  et  les  surveillaient.  Une  es- 
clave que  Laerce  avait  achetée  et  qu'il  aurait 
volontiers  admise  dans  son  lit; dit  Homère;, 
sans  la  crainte  que  sa  femme  nen  prit  de 
rhumeur,  était  l'esclave  de  corffiaiicè  de  son 
petit-fils  Télémaque ,  qu'elle  avait  yu  naiti^e; 
c'est  elle  qui  avait  la  surveillance  de  tqutc! 
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lés  esclave»  de  son  sexe  (i).  II  cri  était  de  ^ 
même  poar.leg  kcumea;  k  diof  iie#  ^pof^ 
rhers  d'Ulysse  avait  été  acheté  par  Laerce 
WD  père  (â).  La  •simplicité  dfig  mceurs  homé^ 
riqoes  les  rapproohâijt  beueofi^  rie  leiM 
mai  très  qui  souvent  se  iiiêlaient  à  lears  oc- 
cupations (3),'et  .touî^urs  diiigèaient' letfvi . 
travauA  (4).  Leur  condition. devait  être  douce 
et  sexappiOcber  dtt-MFtileKesèiavtts  ches  les 
Arabes,  où  il  est,  pour  ainsi. dire,  une  e^ 
|ièce  d'adoption*  i  «  «     i  ^  .*  \  * 
v.-iftziê  si  ,^  ees  époques  recriécis,  b  oebdi«- 
ûcàx  vdes  esclayes  a  {|u  ressembler  à  ceux^^â  » 
il  à  W  a  plus  été  de  mèine  laiix  temps  nioiiis 
asiciçns.  Alors  une.  démarcation  tranchée  a  - 
êépsûDé  l<|iflniimrilifare  ^de4'«scilarve^  pltn  le 
premier  a  senti  les  pi^érogatives  de  si^Qondv- 
lioA;flt^l»  «dignité  dikonnss  lîliit  9*«p|as  il  a 

été  disposé  à  rabaisser  au  -  dessous  de  lot 
ISiomme  jçonda  mné  4  toi  obéiiv^Jb  ià  ce  piér  . 
^iigè*tèlleiiMit  eoraoÎBé^  dier  bs' Gnos.qm'S 
a  porté  son  influence  jusques  sus^JkwMe^ 
«u  point  dé  lui  fêire  praiabe^lMp'dègraiiQ^ 

"      '"    '  IMI    II   M      Ml,        Milil     .IIH.MLJ.I     m  1.^ 

-  0)  Horo.  Od,     I  ,  T..4^,j  ,    ]  il        M.  ...r  * 
<a)  Hom.  0<L  L.    ,  V.  .  ,    .  . 

(3)Hom.0d.  JU«.v.       '  • 
"fK^fiiit  aiigi»  V*  1^    '  ' 
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tib'n  Mmide^fiMr'%M'iliféri       de  imtiise. 

Par  une  dè  ces  contradictions  dont  lliorama 
de  Um  les  ^èdes'  ^^foiimi  de»  eiu^oÊpXêê  «  le« 

Grecs  qui  n^jettaient  si  bas  les  esclaves  dans 

l'éehdle  dë>l#«detéfé^^  éonAatiest^e  pUn  wa^ 

faasé  A  1  exception  des  Spartiates  qui  ont 

mais  iont  litnitéeMau^  seul  développemeal 
de^'Ieives^pirfiHfa^  «doûs  que 

Feclucation  cloiiif^stique ,  et  c'était  un  esclave 
acheté  dont  *  le  pèr»'  fcisiiiak  le  'pédageji^ 
chargé  d'instruire  ses  fils.  Clinias  confie  le 
sien^  Alcibrade^,  à  80nretftf)k^e<,2oJqm^^  (■l)| 
ThénmtiKîte  ie  tim  #isèi»hMlâm^  SitMiiis  (2). 
Diogène^  tombé  entre  les  mains  des  pirates^ 

été'^éhdu!  >pa(irJfU]riêti^ 
des  enfans  de  son  maitre  (3^.  Comment  eeiKt 

rlaves,  qui  regardaient  leur  moral  coipm« 

▼ateiit^ls'  leur  confier  leurs  enfans,  sachant^ 
combien  les  impressions  qiie^  'seçeit  rja  ^  pfeaf 
xiiiép  âge  onAnA'iafliieùbeand  U«^iieit 

(2)'CIem.  Alex.  S  rcl.  L.  i ,  c  7^,"  — -"^i— — ^  '\'-  - 


(  ) 

il  est  difficile  de  ranaener  à  des  données 
généf^t»  ^ia  condiùon  .des  esclave»  ;et  sés 
npports  «hree  le  eorpt  tocitt  Chaque  ville  » 
pour  .ainsi  .^m^  avaifc  une  manière  d'être  k 
•Ue  et  jcki  tègfes  t>&^iciiliiM»Sr  4Mi9im^ 
IraiioQ  qu'elle,  n'adoptait  que  trop'  sôuyent^ 

d'après  des.  inies'rétrécieà  à-des  iuténète  di» 

localité,  et  souvent  même  peu  m  harmonie 
•vfc  celtes  de  lein»  voisins  iles  plm  ivàmér 
diats ,  qui ,  de  leur  c6té ,  avaient  des  cto-f 
eej^éons  non  moins  étcoit^;  lenr.maAiÀfe 
dè  emsidérer  Tetolavàger  a  dA  s^n  resàmàt^ 
Quelques  républiques  ont  gêné  r.racqai^toaa 
des  csdavei^,  afio^^e  dîer  dàv^tage  le  plutf 
grand  nombre  des  hommes  libres  à  la  cuit 
tai^  dès.  Icirres^  tandia  yd.'autces-  'Qiil 
donné  un  libre.essocl:  an  oommerjce  des  es^ 
ciftyes  2  dansrlè  nombradcB  fNreiattcM  m  m  p^t 

compter  surtout  les  Phocéens  et  lesLocrîens  t 

qui  ont .  louglempa  déikndin.  àlm  f^s^éfier , 
daaa'Ià?cramte  .qijr'tb  ne  ^consomment  f  les  -Mu 
mens  nécessaires  aux  bommies  libres  Cv)^ 
9kis  etablséo^l  :  les  eitoj^ns  ont  yéca  dana^ 

les  4^mpagnes~él;  moins  ils  ont  dû  ayoir 
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d'esclaves,  parce  que  le  plus  grand  nombre 
a'y*  oecopait  de  1- agricoliore  ;  telle  devait- 
être  TElide  où  j'ai  déjà  ftît  observer  cet? 
liabiludesé-  ^Alliée  la  progressioa  de  Tinéga*-' 
lité  des  .feftmies»  les  eadaves  ont  dû  ée  mulr 
lîpUer  davantage  encore  avec  celle  du  luxe^ 
et  Tattnii:  ^ii'a  pffert  le  séjour  des  villes!; 
surtout  lorsque  des  rétributioDs  imprudentes 
f  ont  emomgé  i'oîaiveté,  ocnme  Athtoes 
flous  en  offre  un  exemple.  Alors  ce  ne  fu- 
fent  plus  soiilement  les  familles  riches  qui 
sfentesièreiit  dans  la  ville  ^  mm  ées  pauvres 
qui  quittèrent  les  .  honorables  fatigues  de 
ragrieuiftofe  9  pour  augmenter  la  populace 
de  cette  ville»  Diminuant  ainsi  r  le  nombre 
des  joor^iaJiers  .<»  éut  raeonrftre^x^onsidéiia-' 
blement  le  nombre  des  esclaves  employés  à 
^agriculture*  On  tj^ouv^des  traœs  deTem* 
pioi  des -rfiiiaiittuvies  ilèsr  le  temps  d'Hé- 

&iodc^<(j.)t  e^"^  toiUés  les  i^oques  posté* 
rieuree  (a);^  mais  leur  nénBbEe  aura  dimi«> 
nué  naturellement  à  mesure  que  lesséductîons 
de  Ja  ville  oui.  étendu  leiir  tôfluwçe; 

f  <t>  Afist  Polit,  fj.  S ,       ïutT.  opmW:  rimsifti'  It 
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JjMix  t^dAY^  nisaux,  dont  le  nombre  s'est* 
acem  en  propoiiicn  que.  lei^  oilotfeiMr  oYkt 
d^aig^  les  travaux  de  I^agriculturei  doit 
être  a)oatée  hnxt  multtplioatîoii'  pour'  le  sèr^ 
vice  domestique.  Une  autre  cause  en  a  aussi 
aiigmepté  ia  nômkre  dans  ks  ▼iUes,  c'est  k 
dédain  dont  les  préjugés  frappaient  Taxer- 
4M  .anA.  Tandis  qu'uni  po^otatimi  oi^ 
SÎve  embamisait  -  le  geirvemenie^  •  et  lui 
était' A  charge,  Texercicedes  arts  était  aban-^ 
donné  à  quelques. étEabgbn  'dèmicîKéBy  èt  t 
un  ^plus  ,  grand  nombre  d'esclaves,  achetés 
]Muir  oe  genre  de  spéoiilatîan^  Ils  ont  fini 
insensiblement  par  se  trouver  dans  une  telle 
fffopçirtioQ ,  comparés  an  nombr a  des  *  ci- 
toyens, qu'ils  ont  inspiré  «des  inquiétudes. 
£a  etlet»  tandis  que  les  caus^  que  }  ai  dé*- 
vdoppées,  en  augmentaisnt  pibgMsnveaiaiil^ 
le  nombre^  d'autres  caittes  égalementaotives,' 
tendaient  i  dinnnuer  cdui  dés  hféinmes 
bres,  telles  que  leurs  guerres  continuelles, 
«[^autant  plus  sanglantes^  qu'eitsséUÂentfM-^ 
voquées  par  des  haines  nationales  ;  leurs* 
discordes  .intestines  où  ks  factions  se  pcos*' 
crivaient  tour  à  tour,  et  forçaient  le  paT||bi 
vaincu  à  de  fréquentes  émigrations.  J'ai  déjà 
fait  connaîtra  aitteuïs  1  qiiel  pttit  nombre  sé 
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trouvaieiU  réduits  les  Spartiates  Vei'â  la  fia 
âe  f  iadépendaMe  ée  k  fifèbe ,  malgré  îvrà» 
Its  avantagesî  doqt  ieur  Câ^té  fouissait.  Il  en 
fâtétidoaMÉme^bHIfilè^KlMMéÉi^'  liofÉF^Ni 

dénombrement &it  au  tentps  -de  Démétnua 

mille  citoyens ,  tandis  qu'il  y  avait  quatre- 
eent-iuiile  «ftcl^ve»^  i4i»e^^dis{^^opditidÉt 
}>areSlé'rsiais  pW  Muntiflllk^rtév^l^  àll^ 
j^MSté.  fkpz  jes  autres  peuples  de  la  Grèce^ 
et  pUt^réfom»  fin»  €ltet«if'1»»c(Mk}à:iàll^ 
^4çeté»  Athènes  a-été  troublée  pai*  des  mou- 

de  Chio  a  été  longtemps  compromise  par 
4m  t^kyes^àofliicgér  et  taaitr^^déS!  ulMti^ 
gnes  (3)b  LAle  de^'Saino^a^iieiiru  les  mêmes 
dgn^rj»  (4).  Li£3cl^£ecs  £tie&. Athéniens  sur»* 

p(^Uon!^retMniàt.  ménageant^  kur&.esclave&j; 

.  (i)  Ath.  deipii..  LJfi.  Meurs,  ©p.  T.  t,  p.  a^.^-^n  ^ifrt^- 
9partMtet'«  Viii|lHiiiUc  esdaTei  ruraox  pro^Uçta^  ^  hk^cir-| 
iodéfiiice  poU^Wefcapper  çAS&M'L,  7  .  c-  =^7^. 
'(9)  Arisl.  polit  L,  4,  <j,,4.  QÇl^tt^c.  kfct.  L.  8,  c  4*^  / 
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d'autres  fois  faisant  peser  sur  eux  un  bras 
de  fer  pour  les  coDlenir  par^  la  temur»  ila 
ii^nit  jamais  *#ltaqié  dana  sa.  wotmùe  le  iiisl 
dont  ils  craigaaieot  les  efiels»  Us  iaufaîeiil 
£Eut  dispavattref  aa  «idiDa  en  pavtia^  a& 
sappant  tes  (Mcé jugés  qui  paralysaient  Tui»' 
dtistrie  des  hciimnei  Ubnai.  ib  anraieiift 

ainsi  rendu  les  bras  des  esclaves  mdhlS  ifé* 
çessap^^  9  tandis  m  6CHilcai«e«  ifu'tls  oui 
multiplié  les  ^  séductions  qui  encourageaient 
le  pétille  4  Toisiv^é.  Las  mêmes  fautes  n'ont 
pas  été-xiMntticmr  «é  mteie  degré  par  tM« 
les  aulrep  peuples  de  la  Grèce, ^ aussi  n'ont- 
ila  paa  éprouvés  :mi  incotiréBiena  an  laèiiMf 
d^é*  Cependant  chez  tous,  du  plus  au 
mokiSi  iiiM  'dîai]i«tio»'^MMblà  ^dftna-  lé 

noujibr»  .des  hommes  libres  cultivateurs  s'est 
faite  ressentit  t  €t  na  ^acoroiiaaiaaat  (kna 
celui  des  esclaves  roran^x  en -a  -été  la-em«' 
séquence*  X«a  culture  desrtmaa  îa  dù 
flMfiijr  svrtout  larsquer  le»  Ghees  pendant 
les  guerres  qui  ont  déchiré  "kur  pays  vers 
la  '  fin  4f  leur ,  indépendance'^  <mi  été  ôon-v 

(S)  X«i.  ds  ttpiibl.'  Atbtn»  Oà'  •  firetèAdli^  qu'uot'  loi 
déAndait  par  œ  motif  de  lt«  frappof  «a  télip*  de  goefre 
(MmiB.  op.  T*  if  P»  So). 
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«scia ves  pour  ^chercher  la  sécurité  dans  des 

/  On  a  dit  et  répété  que  la  condition  dès 
esd0v<si  était.douce  ohes  iea^j&recs,  et 
jcité  en  ppenre  la  législatkni  d^tlièflies  »  po«Mr 
joe  qui  les  concerne«i  La>  ooiiolusioii  jicmt 
paraît  pas  paF&itemanfc)  exàiM:e'»i«ar«ràu6iiM 
loi  na  été  iiaite  sam  avoir  été;  précédée  par 
dbs  délita  rè  Mép^m^i  ^  1  Gris  i  Idît'A^acfieidfiieiit 
paSy'  il  est  'vrai^:  aux  maitsea^  le  drolt/da 
Tie  jet .  de imot%  wuoêu  leurs»  imkdmtA  .  jcopiatf 
chez  les  .Romains  ^  :  maïs  il»  étaient  libires 
d'employevotpus  leaa^tres>.|jeiires:yde;€bâttt7 
mmi  C'^  Yi  îL'escUrvé-iebulS  par  deS'(t#Mt^ 
mens  trop  injuste^»,  pouvait  à  la  vérité»  se 
•réfugiée  dÉiir.lèc;t«nple  4e  T 
contraignait  mrt .  maître  4 ,  k  vendre.  (  a  )  » 
maia  tfétaili  s.|rfàt6t>  >  nw.  rtwrifrfi  ùnlgefifoQdii 
sur  des  croyauiçes^  religieuses^  qu'une  ga- 
raiitié  assuKÙevparides  laîaui^efafiamfi>&ay^ 
le  droit  de  pfH-ter  la  main  siop  l'esdave  d?wa 
.  .aul^^e:  ce  n'était  pas  par  ij^i  principe  d'hu* 
inanité  y  mats  -parce-  que  leur  costume  diffé" 

(i)  Ath.  deipn.  L.  6.  Xea.  £cod. 

(2>  Demotlh.  ia  Mid.  Plut,  ia  «"BIFHrv.SSih  ^IK^.fej^ 
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tant,  peu  de  celui  des  hopipes  libces^  otk 
mHài  voiilii  îéviter  les  mdaéqiMHicei' d'um 
méprise  (r).  Je  cr4l  en  effet  que  les  Grecs 
^i^^tkÊm^  MlMrcUeaiciifc  stmbkt  et  uÉOÎns 
wS^ll^Êpiim  que  les  Romains»  ont  traité  en 
^i^énlf  l<i|Maiii  tBplavea  ayec  moins  de  dureté^ 
&kîs^l  y  !»  loin  de'  là  à:  les  avoir  traité 
avec  douceur*  Une  chose  surtout  ma ûsappé 
péilûbtenMat  e^est  la  fiseilifeè  ibiree  laqueUé 
ils/les  offraient  à  la  tortune^iniêâieceux.  du 
tmè.  'UB  wJb  le^fiÉisaîent' fMf  seiileiiicnt  dans 
des  procès  où  leur  honneur  et  leur  vie  pou- 
nmiMi  ètié  ocaipraiBas;  n«s  auââi  dans  des  > 
causes  de  la  plus  légère  importance ,  les 
plaktoyefs  ds:  Démosthènès-  en  fottmîsMnt 
des  preuves- DOilîiyreuses  (2).  Cette  ftoideur 
avec  laquelle  ils  les  ex|K)Saîent  À  des  toust 
diMk^'tte  tÉniiiigÉie'pla  Mnimanfibéi'daDtr  on 
4bur  a  &ÎI  <honneuc»;Ca  dânger  atteignait 
.nioina  lasi-esobves  riuauKt.  plnsiécacbés  .de 
leurs  maîtres  »  àuu  il  menfifçaît  à  chaque 
iasiant  les  esdavw  attaèbés  ai^aérviiDe.;dor 
•  •      f  '«  mestiquei^ 

■  >  mi  rti     1 1        I  Il  1 1  ,  ^lUiiiimi 

(1)  Xcn.  (Je  republ.  Atben.  *      '  " 

(2)  Demostii.  in  Everg.  ia  Paateil.  lA  MioMlr.  «t  ^sink 
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meslîque  ,  qùî  en  étant  pTw  MpprorliAV 

étaient  censés,  connaître  tou3» Jeswit.srçrçtsi 
s^ils  étaient  livcés  si .  légè^ientr  A  là  iw Uiinij 
«ux.pour  qui.  ce  rapprocnement  «iefipliaire 
naître*  un.  attachement  d'habitude:i'^i|i%Mii 
indifférence    ne   devaient  pas  attendre  tUl^ 
jt^lav^s  ruraux  qui  n  avaient  pas  les  la^iMMI^^ 
moyens  de'  se  faire»  aimer  !  Aussi  ne  povt4 
vaient-ils  prendre  aucun  intérêt  au  succès 
«des.  travaux  doipit  ils  étaient  ghargés»  eJt  Tér 
^t  d§  IVgncuIture.  n'a  .dû  dépendre  que  dit 
plus  ou  nioins  de  surveJUapce  .d^  . leurs 
tte94  Le  fait  est  tellement  vrai,  que  ce  s^mt 
les,  cantons  de  Ia»Gi)^e^  cités  poîïr  ceux  .oii 
V^s '^ropriétaices  vivaient  le  plus  dans  leura 
lèrres ,  qui  le  sont  aussi  pour  avoir  eu  Ta- 
grioulture  la  plus  florissante.  Jlai  déjà  fourni 
Iredçèzuple  de  TElide.  ;  ' 

«l'tLes  Atbéniefis  pouvaiept  doràer  la  liberté 
à  leurs  esclaves,  soit  pendant  leur  vie,  soit 
pajT  disposition,  testamentaire;  mais  ces. in- 
dividus libérés  de  leurs  fers,  n'obtenaient 
que  la  condition  des  domiciliés .  (  i.  ).  Pour 
noquérir  .  ensuite  le  raûg  de  citoyens  ^  ils. 
étaient   astreints  aux  mêmes  formalités  ^ 

16. 


«ne  d«a  tribus  devait  consentir  à  les  adop« 

ter,  et  il  fallait  que  son  choix  fut  confirmé 
par  une  assembliée.  générale  ,  d'au  moins  six« 
mille  citoyens,  et  motivée  sur  des  services 
importans  rendus  à  la  patrie  (i).  Cette  fa^ 
culté  même  n'était  applicable  qu'aux  esclaves 
nés  libres  et  tombés  par  événement  ^dans- 
Fesdavage  ;  Teselave  né  en  restait  exdu  (2X 
'  Les  AthénieDs  se  sont  montrés  beaucoup  pIuÀ 
sages  en  cela  que  les  Romains,  où  de  trop 
glandes  facilités  étaient  données  au  passage 
de^l'esclave'à  l'état  d'homme  libre» 
*  Nous  n'avons  aucune  information  sur  te 
mode  ,  d  aifcanchissement  et  l'état  civil  des 
affranchis  dans  les  autres*  républiques  die  Ici 
Grèce.  Dans  les  démocraties  où  le  peuple 
était  naturellement  jaloux  de  ses  droits^ 
une  démarcation  bien  tranchée  séparait d'eûÎÉ 
les  esclaves  ;  il  a  dû,  par  oon^uent ,  rendre 
difficile  leur  admis^on  au  lang  de  citoyen. 
Mais  nous  ignorons  s'il  en  a  été  de  même 
chez  les  peuples  où  le  gouremement  était 
oligarchique.  II  ne  serait  pas  surprenant 
que  les  familles  privilégiées  eussent  tendu 

(1)  Ariitoplu  Ran»  y*  ^oS* 
(3)  Ibuis.  op.  T.  a  p.  SS« 
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&  doifner  de  IWèndant  ^AêuA  affiraiidii9| 
afin  daccroitre  de  cette  manièreAxla  force 
de  Leur  parti.  C'est  une  simfie^^^eai^ëctme 
qui  n'est  Confirmée  par  aucunt  fâtt  histo^ 
rique  à  moi  connu ,  comme  aussi  ^îA  m^'ea 
a  aucun  qui  lui  soit  contraire.       *'Tr  ^iiftir 

L'autre  espèce  de  servitude  qui  ^exifitait 
ch^  quelques  peuples  de  la  Grèce ,  esit  pMs 
connue  sous  le  nom  de  servage;  Thomme 
attaehé  A  la  glèbe  cultivait  héréditaireti|ent 
les  champs  qui  l'avaient  vu  naitre,  et  sans  en 
être  le  propriétaire  il  ne  pouvait  pas  en 
être  séparé.  Cette  faculté  de  transmettre  à 
ses  enfans  un  droit  à  la  culture  d'un  terrain 
déterminé^  sans  être  une  propriété,  en  est 
cependant  ie  simulacre  et  peut  y  suppléer 
en  partie  pour  encootager  l'industrie  agricole.^ 
On  peut  considérer  cet  état  comme  un  in- 
termédiaire entre  l'esdavage  proprement  dit  » 
où  l'esclave  ne  peut  prendre  aucun  intértît 
aux  ciittuEes  qu'il  exécute,  et  Tétat  d'homme 
libre  où  ^individu  voît^coftime  conséquence 
de  ses  fatigues,  une  amélioration  dans  son 
sort  ou  dans  celui*  de  sa- famille  qui  eâ-idlége 
le  fardeau^ 

Chez  les  lAçédémoiûeiis  comme  )e  l'ai 
déjà  dit,  les  serfs  connus  sous  le  nomd'IIi- 

i6* 
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lotes  y  étaient  frappés  de  tout  le  mépris  qu« 

la  Tiiorgue  olygarchique  déverse  sur  les  castes 
inférieures ,  -  condamnées  au  travail  et  à  la 
nullité  politique,  Avilissemens  de  tous  les 
genres»  tout  en  un  mot  ce  qui  pouvait  leur 
faîic  son  ti  rieur  dégradation  étaîtprodîguépour 
éteindre  chez  eux  le  sentiment  qu'ils  étaient 
des  hommes.  Cependant  le  souvenir  que 
leurs  ancêtres  avaient  été  libres,  cet  instinct 
naturel  qui  porté  vers  l'indépendance,  oetté 
pensée  ineffaçable  que  des  êtres  dont  les  or- 
ganes et  les  besoins  physiques  sont  hs  inèabeÀ^ 
doivent  aussi  ètie  égaux  en  droits:  tous  ces 
aentmiens  réunis  luttaient  contre  les  «ffbrta 
des  dominateurs  pour  les  avilir,  et  ces  der- 
niers constamment  inquiets  sur  les  intentions 
dé  cette  caste  nombreuse ,  mécontente  et 
disposée  à  rompre  ses  fers  »  la  ménageaient 
et  lâ  vexaient  tour  à  tour,  dévoilant  par 
cette  marche  indécise  leur  propre  faiblesse* 
lis  passaient  des  mesures  sévères  et  souvent 
atroces  dans  leurs  momens  dé  prospérité  ^  à 
des  mesures  faibles  et  même  pusillanimes  lors- 
que lies  revers  redoublaient  leurs  craintes  (i  )  ; 
ils  ont  porté  même  Timprévoyauce  dans  leurs 

mmmm^  ■■■■■■  — —         i  ■  n        ■  i  — ^M^w^i^i,— — ^ 
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môitiem  difficiles  fusqu'à  armiér  ces  mèmea 

Uiiotes  pour  les  faire  combat  li  e  dans,  les  ar- 
mées» oobiiaat  que  c'était  J^ur  donner  le^ 
seci'et  de  leurs  forces  i  puis  le  danger  passé  , 
ils  ont  été  effrayés  du  courage  que  ces 
hommes  avaient  montré ,  et  les  ont  sacrifié 
à  leur  sûreté  persoimelie,  en  les  fai^At  périr 
secrètement  (i).  Les  Spartiates  n'ont  eu  au- 
cune suite  dans  leur  conduite,  ou  plutôt 
étant  parti  d'un  faux  principe  dont  ils  ne 
voulaient  pas  s'écarter ,  ils  en  ont  éprouvé 
tous  les  inoonvéniensy  sans  avoir  osé  on 
voulu  s'en  départir.  Rien  de  moins  propre 
à  maintenir  la  tranquillité  dans  une  oli- 
garchie ,  surtout  fondée  sur  des  institutions 
militaires»  que  cette  division  en  castes  ayant 
deS|droits  politiques  inégaux ,  parce  que  les 
jalousies  qui  en  résultent  nécessairement, 
•menacent  la  sécurité  de  l'état  toutes  leà 
lois  que  des  revers  e^téiieurs  diminuent  la 
force  du  gouvernement ,  ce  sent  les  nibmens 

que  les  opprimés  choisissent  pour  essaye^ 
de  récupérer  leurs  droits ,  et  ils  augmentent 

'  (i)  bit.  Uît  L.  ^,  c.  5.  Dans  les  tiAtdf  Ir  Gièce 
contre  lei  Perse*,  nous  voyons  uuè  armée  de  cinq-ibille  Spair* 
tij^les  ,  augmentée  d«  trente^ào^  luUlc  HUotes  (Hetod,  L.  ^ 
c.  lo  et  a8). 
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Ainsi  les  embarras  des  dojnioateurs.  Le  con<^ 
traire  a  lieu  dans  une  organisation  plus^ 
sage  db  corps  national»  tous  prennent  intérêt 
à  la-  tSioke  publique  et  redoublent  d'efforts 
dans  les  inôniéns  difficiles  pour  rendre  à  la 
commune  'j^àMe  son  ascendant  politique* 
Mai^  à  Sparte,  les  Lacédémoniens  maltrai* 
tés  par  les  Spartiates  »"ët  les  Hilotes  oppri* 
més  par  tous  les  deux,  étaient  nécessaire- 
ment ulcérés*  Tant  que  les  S|>ariiates  nom» 
breux  et  guerriers  ont  foriàé  le  noyau 
principal  de  Tannée,  ils  ont  imposé  à  ces 
baines  et  maintenu  leur  autorité  »  mais  dû 
moment  où  leur  ascendant  de  force  a  di^ 
minué,  tous  ces  fermens  qui  avaient  été 
concentrés  se  sont  développés ,  et  raffaiblis- 
sement  de  leur  rép^lique  a  été  une  suite 
des  disscnllons  intestines. 

«       I        r  • 

Le  seul  allégement  qu'éprouvaient  les  Hi- 
lotes au  milieu  de  toutes  les  humiliations 
dont  ils  étaient -abreu  vés  9  était  âe  n'avoir  à 
payer  qu'une  rétribution  modérée  pour  les 
terres  qu'ils  cultivaient*  S'il  faut  en  croire 
Plutarque,  cette  redevance  avait  été  régula- 
risée au  temps  de  Lycurgue,  et  un  Spartiate 
<|ui  aurait  exigé  on  autcroit  aurait  été  de»* 
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hoQOTé  dans  Yopinion  publique'  (i).  Elle  é 

pu  se  coasierver  aussi  longtemps  que  lea 
institutions  altribiiées  â  Lycurgue  ont  été  en 
vigueuF,  qjais  il  est  douteux  que  la  force 
de  fopioioli  Tait  maîntenue  ensuite,  lors^ 

que  ramoui:  des  richesses  a  percé  chez  lés 
Spartiates.      ,  . 

.  Aussi  long-temps  que  les  Hilotes  ont  été 
ménagés,  fat  eertitudie  de  ne  payer  qu'une 
redevance  modérée ,  et  celle,  non  moins 
importante  ,  de  laisser  à  leurs  eufans  les 
mêmes  terres  i  cultiver  peut  leur  avoir  donné 

une  certaine  industrie.  Quelques-uns  ainsi  que 
je  1  ai  dit  »  étaient  aussi  oecgpés  de  l'exercice 
des  arts ,  on  n*a  pas  les  mêmes  données  sur  la 
portion  de  leurs  bénélices  qplls  devaient 
eéder  à  leurs  mattues,  on  peut  seulement 
présumer  quelle  était  égalemeut  modérée^ 
[^i$que  qaelques^ns  d^entr^eux:  ont  acquis 
de  l'aisance  et  même  des  richesses  (2). 

U  it  .existé s>en  Th^s^alie  ;#âvs- le  nom  de 
Pœnestes ,  des  serfs  dont,  la  Condition  était 
àrpeu-:prè$(.  sçioblable  cjel^  ;;de^  l}iy[otes« 
Atbteée  dit,  d'après  AxdMmachtts  dont  les 

<t)  Plttt  ia  Lyc.  et  Institi  «son* 

{z)  Arist.  poliiU  L.  £  1  c  S. 
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écrits  séht  )>erdus»  que  ée$  serfs     «ont  Vo*' 

lontatrement  soumfs  à  cette  servitude,  se 
réservant  seulement  de  n'être  pas  exptïsés 
aox  caprices  seoguiftaires  ^cle  leurs  mattresy 
de  ne  pouvoir  être  séparé  du  sol,  et  de  ne 
payer  qu'une  ;  redevànœ  limitée.  FlusieuA 
de  ces  Paenestes  ajoute-t-il ,  étaient  plus 
ribhes  que  leiirs  .  maltrés  Les  ^>nième8 
détails  sont  aussi  donnés  par  Suidas  (2)) 
Strabon  en  parle  aussi  <^me  étant  de  vé-' 
ritables  serfs  (3)  ;  .  cependant  Denis  dTBalî- 
carnasse  compare  leur  sort  à  la  clienteUe  des 
Romains,  ce  qui  indiquerait  une  condition 
diHérentedu  véritable  servage  (4)i  11  est  dif-  . 
ficile  de  savoir  lequel  de  ees  auteitfs  a  été . 
le  plus  exact.  •       .      i  ■ 

D'autre^  peilples  ont  eu  pareillement  des 
serfs,  mais  on  a  moins  de  notions  encore 
sur.  lés  circoDstances  particulières  de  leuj? 
condition  politique.  Un  savant  à  qui  on 
doit  beaucoup  de  recberahes  sur  çes  castes 
dégradée» -^lÉt^  ont-^^isté  chée  les  anciens , 
cite  notammeàt^es  Claroies  tîxez  les  Cré- 

^  (i)  Athv  ddipn.  L,  ^ 
<i)  Suîd.  voM  FêmeomL 
<3)  Str.  geogr.  L.  is.  ' 
<4)  Dion.  àal.  L.  3.  ,  '  > 


Oigitized  by 


(  M9  ) 

iûis,  \(U  Dorophares  chez  les  Héracléotes^  les 
Gymnèies  cfiezles  Argiens,  led  Corynéphores 
chez  les  âiq]K>men|*  les  :  Arabes  chez  les 
Syracuaaim  (i);  on  peut  encore  ifker  les 
Prospelates  chez  les  Arcadî^nSr;  Mais  étaient^ 
ils  réduits  à  un  état  pareil*  ià  tthit'deaj  lii- 

lotes,  c'est  ce  qu'il  nous  est  impossible  de 
décider  d'après  le  pfUr.de  reuseigiiemeias  ^ui  ^ 
nous  ont.  été  tj^ansmis  par  les  andens* 
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'  CHAPITRE 

De  Ut  religion  Atns  ses  rapports  wee  FÉ'* 
'  "eononUe  pitilùjue» 

Ppv  inporle  à  VéoonooiUte  qu'un  peupk 

adues&e  ses  vœuic^  -4  Jupitet-  ou  à  Osirisy 
pourvu  que  ce  culte  ne  porte  aucun  oh^ 

tacle  à  la  prospérité  pul^Iîque,  mais  il  doit 
considérer  toute  croyance  qui  énerve  où 
détruit  rhommc  ,  tout  culte  qui  absorbe  une 
trop  £ûrte  portion  de  sa  vie  y  toute  opinion 
qui  lui  impose  ^'autres  éevoirs  que  ceux 
utiles  aux  intérêts  de  sa  patrie  comme  essen* 
tîeUement  nuisibles ,  parce  qu'ils  portent  at- 
teinte à  cette  même  prospérité.  Un  pro- 
verbe grec  disait:  unir  les  devoirs  du  citoyen  ^ 
aux  fonctions  du  Sacerdoce,  pour  exprimer 
que  deux  choses  étaient  incompatibles;  l'é- 
poque déjà  moderne  où  Suidas  qui  le  cite» 
a  vécu  9  ne  permet  pas  de  dire  à  quelsiède 
l'opinion  publique,  fondée  sur  rexpéi;Ience, 
en  avait  introduit  l'usage. 

D'après  le  témoignage  de  Platon,  la  reli- 
gion des  plus  anciens  Grecs  na  cte  qu'une 
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oommémoration  des  phases  de  la  nature  (i)* 

et  le  fait  a  été  confirmé  par  les  savantes 
recherdies  de  Dupuis;  mais  à  des  époques 
plus  rapprochées ,  le  sens  des  allégories  qui 
énveloppàiept  ces  vérités  astronetaiques  a 
été  oublié,  et  le  culte  n*a  ^lus  été  qu'une 
série  de  pratiques  sans  eroyance  bien  arrè*^ 
tées,  qui  dès  101*8  ne  pouvaient  prendre  que 
peu  ou  point  d'influence  sur  la  chose  pu-^ 
Mique  (2).  Chaque  natiop,  chaque  ville» 
chaque  famiiie  pour  ainsi  dire,  adoptait  Tun 
des  Dieux  pour  son  patron  »  et  tous  les  ans 
un  jour  fixé  ramenait  sa  fête  qu'on  célébrait 
sans  déprécier  le  patron  de  son  voisin;  cm 
le  révérait  ?.ussi,  mais  un  peu  moins.  Au- 
cune intolérance  ne  se  mêlait  à  ce  culte ,  les 
prêtées  eux-mêmes  de  ces  dieur  multipliés 
vivaient  assez  d  accord  ensemble ,  cfaacuii 
de  son  c6té  faisait  valoir  •le-crédit  de  son 
tcujple  sans  persécuter  ceux  des  autres.  Et 
comme  les  allégories  qui  formaient  les  lé» 
gendes  de  cos  nonabreux  babitans  de  l'O-» 
iimpe  et  dont  le  véritable  sens  était  oublié, 
.prêtaient  un  peu  à  la  plaisanterie,  ils  tolé- 


(i)  Eus.  prsep.  cvan^'.  L.  3,  c.  2» 
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raient  fort  bi<^n  qu'on  parlât  de  toutes  les 
avèntures  graveleuses  dont  leurs  dieux  étaieiib 
les  héros  y  qu'on  en  fit  des  sarcasmes ,  qu'on 
ks  jouât  même  sur  la  sçène  (i);  cepen-r 
dant  si  on  voulait  démontre]^  sérieusement 
Tabsurdité  de  oe  cuUe ,  et  surtout  Tinutilité 
de-  ces  f>rètres,  on  commençait  à  devenir 
coupable  à  leurs  yeux.  Ce  crime  fut  irré- 
>Dis»ble  poor  Socnte  qui.  pour  avoir  trop 
bien  raisonné  dut  boire  la  ci|:ûe:  Aristote 
aussi  fut  contraint  de  s'empoisonner.  Maia 

ces  exemples  de  vengeances  sacerdotales  sont 
rares»  et  pour  les  exercer,  les  prêtres  ont 
dû  les  masquer  par  des  inculpations  qui  tou- 
chaient à  la  sécurité  publique  »  puisque  les. 
lois  ne  consacraient  aucune  intolérance. 

Le  sacerdoce  ne  formait  pas  une  corpo- 
ration dam  Tétat  ;  dès  lors  »  il  n'avait  aucun 
intérêt  commun  à  son  ordr^e  résultant  e^  une 
drganisation  hiérarchique;  les  prêtres  for^ 
inaicnt  autant  de  petites  corporations  dis- 
tinctes qu'il  y  avait  de  temples»  etenoora 
les  liens  d'union  qui  pouvaient  se  former 
entre  les  individus  dans  ses  petits  grôupes 
étaient  légers,  parce  que  leur  élection  ne 

(i)  Arittopli.  Plut  «it.  5«  Sg.  i.  Eana  etc# 
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dépendait  dWcun  chef  du  Saoeixloce,  ni 
d'aucune  initlgtioB  dirigée  par  eux,  mais 
i^partenait  soit'  au  peuple  (i),  soU  aux 
magistrats  (2) ,  ^et  souvent  même  n'était  que 
j>our  un  temps  limité  (3),  aussi  ne  s'oppo-  ^ 
«ait-elle  pas.  à' ce  que  les  mêmes  individus 
pussent  remplir  concurremment  toute  autre 
fonction  publique  (4}*  Comme  prêtres  ilf 
restaient  sous  la  surveillance  du  ^uveme^ 
ment  (5),  et  n  avaient  aucune  influence  poiiti* 
que,  puisque  même  la  police  des  moeurs  qui 
dans  plus  d'un  culte  leur  a  donnéxine  influence 
si  dangereuse,  -  a 'constamment  élé  diez  1^ 
Grecs  une  attribution  réservée  à  la  magis* 
trature  (€).  L'espèce  d'înquisitÎQn  permise 
dans  AthëDes  au  grand  prêtre  de  Cérès  y  ne 
pejLit  pas  être  cojAsidérée  comme  uiie  excep- 
tio|3,  puisqu'elle  se  bornait  à  pouvoir  faire 
.des  dénonciations  à  l'assemblée,  générale  de 
peijple,  $ans  intervenir  eutremesit  que  commp 
simple p^i^ticuUei-  aux  déterminalious  qu'elle 

—  ■  •!  •  ^  '  '  ,    i  r  >  : — T 

(i)  Demosth.  âtorâ»  conc*  -  *    /  .  . 

Hcijck.  Toee  Gcrv. 

(3)  Paui.  in  Mess. ,  . 

(4)  Herod.  L.  9»  c.  8$.'DcMtb.  »  Vtm.JS'lnU  ni  AM» 

(5)  Demo&tb.  in  Neœr.  '  ' 
<6)  Arût.  polit  L.  («  c.  S»  - 
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pouvait  prendre  9  et  dont  Tîntérét  .général 

devait  toujours  être  la  base  40. 
:  A  Spai^e  où  les  rois  avafeot  des  pouvoirs- 
lîmitër  dtfns  la  vie  civile^  mais  très  étendô» 
pendant  qu  ils  étaient  à  la  tête  des  armées» 
ils  y  avaient  la  suprématie  sur  tous  les 
prêtres  et  même  ils  s'en  réservaient  Jes 
principales  fonctions  C^)*  Puisqu'il  n'exis^ 
tait  «ucan  corps  sacerdotal ,  il  n'y  avait  pas 
de  richesses  conranmes»  chaque  temple  avait 
ses  propriétés  particulières  dont  les  prêtres 
qui  la  desservaient  étaient  les  administra* 
téurs  (3)w  Plus  le  temple  était  achalandé  » 
plus  ii.y  était  porté  d'offrandes,  et  ia  sécurité 
dont  on  j  fouissait  pendant  les  prises  d'armes 
fréquentes  dont  le  principal  résultat  était  le 
pillage  des  campagnes  y  ajoutait  à  l'aisance 
des  prêtres ,  parce  que  leurs  propriétés  étaient 
|;arantie8  du  commun  désastre  par  la  su- 
perstition,,  et  à  cause  de  fa  protection  qu'ils 
sprocuraient  à  beaucoup  d  individu»  qui  y 
cherchaient  un  a^e  et*  Je  payaient  large- 
ment (4).  Ceux  des  temples  qui  ét^^ient  les 

i 

(1)  Thne.  Ust  L.  S  .  e«  $3.  Pfab  ia  Aldb. 

(2)  X«B,  de  répubi.  laced.  Pani.  ia  Bœot* 

(S)  Harpocr.'^Toce  AponûÛU* 
(4)  Arr.  £xp.  Alex.  L.  x. 
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plus  iaiccréâitfs  9  reeevaiesrt  Ottfiû  apiib  le» 

victoires  une  part  des  dépouilles  des  vain** 
eus  (i)*  11  faut  cependant  cmisidéirer  ces 
V  derniers  '  dons  Mnime  n'âugmefataAt  pfts  U 
richesse  des  prêtres  ^  ils  étaient  destinés  aii 
temple  ét  nidn  H  ses  desserya^sv  'O'éiaîeilt 
des  espèces  de  dépôts  qu'ils  étaient  tenus  dé 
représenter  ^  et  des  valeurs  morfes  auxquelles 

plus  d'une  fois  dans  des  moraens  de  pénu-* 
rie  les-  gouvernement  ant  eu  recours ,  sans 
considérer  cela  comme  des  spblîàtlons,  maïs 
comme  des  emprunts  faits  à  la  divinité  pooo^ 
les  lui  restitue):  dans  de»  ihOniélEis  plus^rde-t 
pèriBS  (2).  A  Athènes  un  dixième  des  amendes  * 
at  confiscations  était  prélevé  pouff  k  t^emplef 
de  Minerve,  et  un  cinquantième  était  ré- 
parti entre  ceux  des  autres  divinités  (3); 
Minerve  où  plutôt  ses  prêtres  recevaient 
auftsi  utie  rétribution  en  grain  ou  en  ar^^t 
à  chaque  naissance  et  décès  (4).  Chez  plu- 
sieurs peuples  de  la  Grèce,  les  prémices 
des  récoltes  étaient  consacrées  â  quelqtii* 

(i)  Soph.  in  Traehin.  Demosth.  iu  Timocr. 

{%)  Thuc.  Ijisfc.  L.  2,  c.  l3.         ■  .  ,  ^ 

(3)  Demostb.  m  Macart  iu  Ximocr.  .tdr.  Tlwoa.  H^lb 
COnUe  Timarcli.  Xcn.  hist.  gr.  L.  »,  c.  fS, 

(4)  ArâLlfictfn.  L.  z.  .  . 
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divipîté  (i);  beaucoup  de  villes  de  la  Grèce 
portaient  à;  Athènes  celles  des  blés,  obser- 
vance recommandée  par  la  pythie  de  Del-^ 
l^es  X^)*  U  ^  possible  qi^e  cet  usage  ait 
pm  soin  origine  de  l'institution  des  sacrifices 
précurseurs  des  labours  »  que  l(gis  Âthéni^ns^ 
s'étaient  changés  de  faire  au  nom  de  la  Grèce 
entière  »  au  renouvellement  de  cbac^ue  cin- 
quième, olympiade  (3). 

Tout  ce  qui  précède  proMve  que  le  Sacer- 
doce n'a  pu  prendre  aucune  influence  sur 

gouvernement,  parce  que  les  Grecs,  soit 
p^  un  esprit  de.  prévoyance  ,  3oit  pJulût 
coinme  conséquence  de  leur  morcellement 
politique,  nont  pas  permis  qu'il  devint ^up^ 
coirps  se.  recrutant  lui-même»  et.pouvanty 
par  conséquent ,  se  créer  un  esprit  de  caste 
et  un  intérêt  particulier.  Leur  proverbe  que 
J'ai  déjà  cité  prouve  qu'individuellement  les 
prêtres  n'avaient  pas  plus  d'esprit .  public 
qu'ailleurs,  mais  ils  ne  pouvaient  pas  ac- 
quérir assez  d'influence  pour  se  rendre  dan- 
gereux» Si  par  conséquent  quelques-uns  d'eux 

ont 

—  I   ■■  — — — — —  I  — — ^i^^^ 

•  (i)  Plut.  <2ua;5t.  Suid.  voce  Thargelic  gr.  J  6. 
(2)  Isocr.  paneg.  Snidas  voce  Kh^ûoh»» 
;(^)  âiûdM  TO09  ProéroM, 
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4té^  fuuitiqiies  »  Ib  maX  'n'â  pas  pu'  de^ 

venir  général,  aussi  l'histoire  des  Grecs  n'en 
.jourait^eUe.que  quelques  e9Mraiple&  isolés  (-ijL 
Ce  jnaiilq[ue:  dVsprk  ^dé^ocnrpi^  du  *  Saeo^ 
doce  a  sauvé  ks  Grecâîde:réiicja:m&  influenoè 
qu'il  ,«orait  pu  prendre  ;aii.  moyen  des^ior» 
-Car  jsi  utx  pareil  levieci  avait  été  entre 
|iE^  loo^ins-d'iui  corps  dixigfi^jmr.wD^  mtéxék 

commun  et  une  marcljc  calculée,  il  n'au?r 

xait  pas  terd^  Àvife  reililt^rajnbitre  de  toiàè- 
les  les  afl&ires  publiques^  ^puisquIl  s^n  tèFf 
mû^aiit  .  pciu  san^  ii«8iiQaai:ies  ^iussent 
CDi^l^^  lIeureiiaemeiil  .pour  .Içs  Gtèosq^ 
q^^ils  «n'ont  M^iq^  dea  ^p#uia»tion&  isoIé« 
des  desseiTYans  de  chaque  l^)4ei';quiiciies» 
c^aieqt  4a  mieux  qu'ils  le  pouvaient. à  SLckmf 

(i)  Paus,  in  Mess.  •  Pendant  le^  guerres  de  la  Messénie^ 
^k  4>racle  altaclia  ie  salut  de  la  ville  d'itliom^  an  Mii|;td'iu|« 
Tierge  de  faille  diaiiiiguée:  toutot  «celles  ^'il.jp)<|uT^  cçjo^ 
cerner  ièloignerent  leurs  enfans ,  un  ^vti  homme  offrir  ^sa  fill«{» 
Vn  jewM  'liMnUûBf  ^  rdmait  ké  présettt^'iUViutel.  cbei/ch» 
à  émouvoir  le  |»eaple  'et'  à  «ttendrii^  ^Èb  plâtre  àutétt#  àk  tiét 
gracie,  ue  pouvant  vieu  oLlcuir,  éi^aut-^ciJu  luntc  aalrt:  t'<:$^ 
source,  il  annonce  avoir  flétri  la  vertu  de  ce  qu  il  aime,  il 
preleiid  en  aToir  obteuu  des  faveurs  ^ui  la  rendent  ^indi^ue^ 
d'être  offerte  auit  dieux.  Le  père  éveqtre  sa  fille  pyuf^  Jf^" 
ver  a«  Tîtginité  ,  et  le  prêtre  férooe  demande  un*  autre  yie* 
fine  parce  qu'elle  a'éUik  pa»  martè  de  sa  nain. 
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knder  oelui  àéiim  dÎTimlét  et  it  qaéqUÊ^ 

réponses  d'onsM^ès  ont  en  de  rinfluence  sur 
Sfs  événemens  politiques  ,  c'est  piroe  qoe 
-été  dbeA  de  parti-  ont  eo  soi»  de  lee  Mhe- 
1er  à  prix  d'argeat.  Le  fait  était  teUemmt 
•eeiiDa  qu'oD  en  •  parlait  >  piibUctMBiiiuè^  Mfc 
Grèce  »  ce  qui  parait  difficile  À  coaciliër  avec 
là  envjraneeiafeagle  que  le  penfAe  y^pMÊàk 
et  que  les  gouvernails  afTectaient  d'y  aroir. 
li  est  de  fait  qu'Hérodote  àam  iÊtà  ^sh 
toires  qu'il  a  lues  aux  Grecs  assemblés  pen^ 
dant  la  •  oélébratioQ  des  jeux  olyinpîyiaa', 
parla  e»  plusien^s  eodreiCs  d'è>4cte^lfefciWfc 
«ans  avoir  excité,  è  ce  qu^'il  pavatt^j auouoe 
iéehinaliop  (  v)%  ^'niifees^  atttMlv^  uàt 
parlé  darfis  le  même  sens;  Xénophion  qiii^ 
danises  écrit»,  a  aflWtéle^pluo  gBaadimpeet 
ppur  les  dieux  ^  n'en  raconte  pas  moins 
qv'A^polisy  après  avoir'  i9ons«thé  I'm^Aî 
de  Jupiter  olympien  ,  alla  demander  à  ce- 
lui d'Apollon,,i(i<  f x^/^m^s^m^ 
aon.  pèi«.  (2).  Enfin,  il  n'y  a  pas  jusqu'à 

Pausanias,  tout  dévot  qu'il  était ,  qui  a  cité 
i^losieurs  exemples  d'oracles  acj[i^^^(3)u  Le^ 

(1)  ' SeMd.  L.  s ,  c.  63.  L.  6  ,  c.  66 ,  etc. 

(2)  Xen.  but.  gr,  L.  4,  c.  12. 

(3)  Faut,  la  Lac  etc.  .   .  .      -  ^.     >»^^  r*;  • 
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ttioyen  <le^dîrigei^  la  oiullitude»  et  ]^aMi:<mt 

eonatance»  cette  même  disposition  des  esprits 
funmttt  kîiii  «  d^mr  r  io^tistQ*  X«e3  Gr^ 
étaient  natareUement  crédules ,  parce  quf 
iem*  psoo^itiidK. .  d'imagimAioa  ,y  j^éUÀI 
beaucoup  ët?  *^<ifik'>lilan«piaiaRt*  d'o^e  in&r 
truotioii^ positive.  Se  livrant  èieuxi»  premiiji;^ 
hû^émoÊsàq;^Qkl^èAmtÈBÊk^  sans 
preuves  les^its  les  mfiiiia  crpjabbs^iim^ 
fmi  '  capables  j  d'isipsessionab^^ibcafalfia  »  ^wna 
autre  nc»i  moins ~  absurde*  effaçait  la  précér 
dfliita^  fomiSmm  «n^uîfQ.^^laisâ  Atd'anti^ 
aussi  peu  sensées^  Pour  se  faire  mue  idée«d# 
lemt  itournm*e^^  d  espiit  il  ^  aiiffît  :  i^'onvi^:  1^ 
AnrMuda  fiannniilii*;  Get>»homaat  drape'  âé^tir 
tion  exemplaire  a  parcouru  tous  le^i  temple 
las  .'duqpeUes.der.k:  QtëûCi»:  ly.A  Seaaadâfijé. 
tofis  liea  asc  vato  ,  intecrogé  itoûs  ks^.d^âaeii- 
-Tam  (k&iaolekv  :  etiMfisntO'd^aa.^w  àéà^^ 
cription  de  la  Grèoé^  leâ  légeiuk^^uir  ae 
rapportaol  àix^hacun  -dfeatf'^  atui  ^|aa  Jaiua. 
vanttfttes,  et  il  y -ai^^-da  curieuses,  f#«W 
citerai  qu'une  seule  pour  faïae  -  jui^\  des 
autres-  Diane  que  l'on  peint  •4saèff'»8âHl|^a«i 
leuse  mais  non  pas  sans  faiblesse    lté  sa^ 

17  * 
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chant  on  jour  comment  édiapper  à  mi, 
hônimé  4111  youbit  ia  nohr»  ii^yiae  dajit 

barbouiller  de  fange  ainsi  que  ses  nymphes, 
^  déroute  8mir  l^«iidacieux  qQt«Bt  la'jBeeoii« 
nut  pas  aîînM«àiM«tiée  (1^  Il  finit  avouer 
que  k  moy^ea  d'échapper  wétftit  .naaf  jkHèS 
une  déesse;  hmm  PtasisniatlA  tfteooAe  vmi 
tout  le  sérieux  possible.  Tous  les  ans  les 
habitamd'tiM  villede  la  PbocîdcitIhieRtiriittrt 
cher  a  Thèbes  de  la  terre  du  tombeau  d'Âmr 
phim.<|u'ilsîirl«ieBis»cehU'itat^  i^ik^ 
croyaient  assurer  ainsi  la  fertilité  de  l'an- 
péê^  (2)*'  Les  Gteopamque»  y  CompilaÉiop.  i  Ji^ 
iré^ké  des  bas  tempS)  mais  puisée  dans  des 
sources  «nciennes,  renferme  les  fxr^tiquc» 
4es*pki^  ôurieuses*  î  Anist  roii'  j'onecmansaàe 
de  faire  promener  une  £Ue  oublie  dans  oa 
éti|t^d'eiiiièMi»1  nasKlé  mton  '-dhm^fdMàmù 
imesté  d'oroban<^e,  comme  un  moyen  in- 
&iHîUe.de  détriB|!«4ietté  plaate  parasite  (3>. 
Cés  préceptes  >sont  devenus  surtout  remar- 
quables à  l'^^ue  où  le  paasagè  a'est  fait  dîun 
.  mile  é  rautre»  Ainsi  m  jimèda  tasoré  ooft- 

tm         I    il  j  i  ,1      1  »   ni   II   îi  il      II      ,  Il 

•  ■•(a)  Paus.  iû  B<e0t.  ,        *    -    ».  ,  -j  fuT:""! 
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i£é  U  cmhm  des  tirnUkiMèid^  lii^v^g^iof^ 

soit  MXi^j^em  d'Hoco^ei^s^qu'an  indique  3^^|p||; 

choix  (  1      11  e&t  inatiler.^  mulUpjli^r.jl^ 

gées  par  la  crédulité,  et  contre  lesquelles 

de  fli'élt^vil^oSSiéiphraste  dans  ses  écrits  a 
^^xpliqué  par.deir>«aQyeii»'-a#tar^drfi9fj^si§UJ» 
'  de8i:paQdige»i>péfteî^  psébCM^ydleb^^ 
des  statues  iju'oa*  disait.»  auiB^ottii^  Jaurier 
^#$^6*  ptetaài ^etof  (  2  )  ; 

Mais  les  écrits  de>  ce  phiiosopii/e  jont  eu^Jô 

le  peuple  Ut  peu  et  moins  encore  des  choses 
raisonnables  ^  ^0f^(^i^!f0^tsm^9ifi^ 
,  ^  «loi  fail»^fmimltre^cles  vérités  qui  tariraient 
k  so^tQ%  la  «  plus '-féconde  de  1  liiuri  fortiimii 
-c.^  Bditt  te  ii«lt  .jaéèbèe  ,  jki  pnMméé^é^ 
culte  des  Grecs- ne  pouvait 'doonei!*  au.,  cûrps 

qu'il  était  plus  en  pratiques  qu'en  cioyaocas  , 
gt^^^dew>îèiftt><irtifM(tdl^ 

i 

(i)  Geoî>oii.  L.  tô,  c*  87.   î  ♦  •  '  * 
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quVHcs  lie  pouvâîeiïtétre,  m  devenir  ctdu^ 
#i  vés.  ITui  c$l^i|^«rtâi«  paràwpbs  l^eosMiaM 

d'un  corps  sacerdotal  qui  s'isolcât  de  la  so^ 
eiété  |K>ur  kdoi&iiiec  ^  «e-foenitaiil^ 

dividus  qu'il  jugeaîl  disposés  à  prendre  SEMI 
%9prit;  lliM  -nvB»  rtate  pin»  qiA  ht  ism^iéêÊm^ 
sous  le  pôînt  de  vue  dû  temps  cf^ildépUail 
%n%  oectipfttkn»  nlilct  è.JA  feéetélé.  -  : 
Le  culte  ,  ayant  été  prîmitiiveinent  une 
tcomméiivtfatioo?  éos''-jimÊ9^  * 
faniiéé,  tiomme  ces  phases  ^ont  peu  nontr 
imuses,  il  n'a  pu  adiiifitlrei]iie;pQiKi«:fétes* 
'Sie-  Mtoor  périodique  des  $9twim\m  betiéih' 
imit  avec  }  ouverture  des  travaiix  de  l'iigig^ 
edteore  esnsnspmàuuh^  ekrdc»  ifikyit  mgàth 
Japient  ces  époques  principales.  Tout,  danS' 

céréttioiipes ,  ean^ 
iors  ramenait  les  hommes  à  l'idée  du  travail 
iBpii^  suspend»  mi  v&omm^f  ift^  tes  ié|o|ii»- 

Con^ûdéré  sous  ce  point  de  vue^ 

4es  hommtft  et>de  se  |>as  les  sortis  de,  la  aér 
^  d'-idéeft  qui  devait  assurée  Jeiu:.Jbieii-être» 

Mais  ce  culte  est-il  resté  dans  les  limites 
que  je  viens  4e  tvaefer?  mon  oertabieni^eat^  il 
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Irop  ample  pour  oMVenk  àH  sàeeiflèee  ; 

H  n^ot^upait  pas  assez  les  imaginations  pour 
dè^îNBftîr  pùkxÉ  tmx  une  source  de  ridiesaed» 

En  s'écartâilt  toutefois  de  sa  simplicité  pri- 
milive^  il  A  toujours  cc^aèrvé  quelques  trar 
IK»  dè  éoft  ^iginei  Aimî  lè  ciiltè  dë  GéMfe 
continue  de  ràppeier  les  moissons  :  sa  prè» 
tMMè  «tai^  «flMtÎÉiliéé  d'éi^b  dè  bled  èt  de 
^  pavots  (i):  on  moiitràtt  aux  initiés  ,  lors  de 
M  fêtes  à  Eleusis^  les ^iHé^ dé  B^to^  oA 

le  bled  avait  été  semé  la  première  foiS,  et 
l'aire  oè  ïripteltecie  èviit  âppris  aut  hôM^ 
iMi  A  £9uler  lés  grains  (a).  Aux  fêtés  de 
itoÊMvè^  on  nioiitrait  aux  dévots  Tc^vier 
êkCBÉé  ijei'ellé  àtdt  ftk  de  lèr^é^  tmë 
mesuré  d'huile  était  la  récompense  de  celui 
éUii;  tamqaéair  éÈùà  M  jéiix  <3).  Vnk 
mesure  d'orge  était  celle  du  vainqueur  dan$ 

but  primitif  de  ces  fêtes  ;  mais  de  simples 
traces  que  i'iiabitude  avait  conservées ,  sans^ 
leur  attribuer  eiicuii 

€mt  fini  per  dégénérer  ep^,  ^|p^^^^p^j^,,sffÊqiL 

(î)  Calltm.  hynm,  ad  Cir» 

i%}  Pau».  BB  Att. 
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b^.plus,  graiide  influence  possible,  par  J'«t« 
^j^t  des  am4isemens.  Plus  k  tepiple  avait 

de^  répulation  t  l^sM  fêtes  qn'ofi.jr.c^bfaraiff 

a|)jjeiaient  la  foule;  des  députatioj^  pi^  ^tbéo* 
lies ,  envoyiéc»  ,par  des  villes  pour  y  paraîtra 
en  leur  nom,  s'y  rendaient  de  toutes  parts, 
flf..u»e  foire  qu'on  avait  soipji'y  Héuiiir^ 
mentait  encore  le  -concxNirs  (i).  Pausanias  dé* 
Gtit  un  de  ces  rassemblsn^ens  vers  l'entrée  da 
temple  d'Isis  à  Tithorée ,  près  deDelphes  (2)  : 
il^^en  existait  un.  pareil  pendant  la  célébrar* 
l)<iD  des  fj^tes  qlympiques  en  l^Ude  (3).  I^i 
.  guerres^  continuelles  qui  déchiraient  la  Grèqi^ 
n'i^teixçnipaîiSDt  |w  ces  fètes|;.des  peiymi, 

consacrées  par  l'usage  suspendaient  les  hos- 

.  ^ités  s^ns  api^aiser  4es  haiœs;  les  théorias. 
.  I^v^r$alent  li^eineiit  le  pays  ennemi  ;  mais 

•  f  (1)  Pol.  hist.  L.  5.  Cic.  Tusriil.  L.  5,  c.  3,  Ce  double  ob- 
fft  des  réunions  se  coafoadait  teliement  dans  l'opinion  que 
S^igonijitt,  parlant  des  théories  ,  dit  ces  propres  parolei  :  -^«^ 
md  âoeroM  iudoi  mit  ad  alios  êotemnes  Gracue ,  mmuHut 
éi  ad  ûréeM  TtdtàtiÊnttr  de npvibL  À^Ma.  L.  4»  c 
àmn  I  T— vwi  fat  pner  IVuMcIn  »  y>ttr  U  Iite4w  ponr 
h  marché,  cféteit  tmijouit  ana  lluM^ 

iz)  Pans,  ia  Pboe. 
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chez  soi  9  reprenait  ses  anciennes ^animosi  tés: 
les  QiW2»in*at^îmm  «entî  le  fMrti  qu'tlff 
auraient  pu  tirer  de  ces  rapports  pour  opérer 
dès  rapproebemen^  et  .mettre  un  terme,  à 
leorai:;wiitiÉl«0lies*tïîteentîons  >(  i  )•  -  - 
> 'Us  n'ont  jamaisi,  non  plus,  cherché  à  don-' 
BWrun  butrdf'titttîté  publique  à  «es  £èt»ft  ,  tel 
'^^e  ramélioration  des  races  de  chevaux, 
dftot  l«S87«M»m^fio^'à  leur  origine  »  avaient^ 
été  instituées  auxjeu]!^  olympiques  comme  une 
€eaiaiémoi?atîoni.£la  cours  apparent  du  soleil 
tpà  fioniie  l'arioée  (s)  ;  mais  le  |>ut'aymt  ébi 
esbliéavec  le  temps  ^  elles  se  sont  transfor-^ 
méet  OBt^uii^'dldpk^sjm^  chaouh  qui 

se  présentait,  de. quelque  nation  qu'il  fut» 
était  fadhiis  'à  'COiiriF»  K  la  ^  vérité ,  oa  faisait 
une  mention  particulière  de  ceux  qui  y 
avaient  remporté  le  prix  avec  des  ebevaniç 
de  leur  propre  haras  (3)  ;  mais  aucune  prime 
ne  distinguait  Grec  vainqueur  de  l'étran^ 
ger ,  pKdVe'qu^aaeune  vtie  d'ntiUté  publiqm 
ny  était  mêlée  ,  puisque,  partout  où  ils  on| 
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vu  -  UB  iatésèb  natkuqal .  ils  otxt  eu  «oin  àê 
résarrcnr  .exela^hramcnt  pat»  en  ^  et  é'M 

fjuiute  les  individu*  dœaoltite  imlions. 

Il  en  aété  dentee  diesaeMlM:^^^ 
tiques  qui  formaieiit  le  principal  spectacle 
d0  ces  fêles  :  ils  avaint  été  ÎBilîtiiéa  à  imé 
époque  où  les  forces  du  corps  avaient  une 
sî  grande  inflnençe  dans  ies  armées  ;  niaia 
ces  eacemces  où  d'abord*  tons*  les  haMaès  vttt» 
lides  ont  pris  part  comme  amusement^  sont) 
devetn»  insfpsiblcmént' nè/spectsele  v  doii* 
queues  hommes  seuiemmt  sont  devenus 
ks  acftenrd^  jpatoe  qu'eux  seuls  âvdient 
quiâ  les  talens  nécessaires  pour  y  figurer. 
faient  .oe$  atUètea 4ont  iea  lattes^  de  laieea 
des  personnes  les  fJoS  înstehiitc*  de  Tant»* 
ipàléf  tendaient  plutôt  à  dénatuxser  le  corps 
qu'à  an  augménter  là  vigoéur»  él- dent  la 
Î5Bnrtfifi  aooélésée  et  la  vieiUesfe  fautive  ne 
petisettaitqiiequdquefs  années  de'SOfoès  (i)^ 
Ces  athlètes  sont  devenus  l'objet  de  l'engoué* 
Mit  des  Gre^:  levM  TiUes  mettaient  au 
|iremier  i^aUg  de  leurs  titrer  de  gloire- tfavwa 


<i)  Ariit  poUt.  L.  s  •  e.  4  d  8  ;  de  g^erat.  L,  4 ,  c.  3. 
Plirt.  df  tvaula  TtlilwL  Gâter  a*  ^imf^  «  lit 
4/$i4»  pa^wnAiii  teaip.     4»M  "  ?} 
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4aiiiié  k  jour  •à^roir  d*mx  ^m  wnit  été  mih- 
TODuéf  elks  ^temi«iieut  cet  événement  par 
Uiie  Atatoe  Ci)  ;  w  'pan  des  mim 
s'ouvrait  pour  son  retour  ;  ii  aurait  été  trop 
▼ulgstre  de  le  stoevotr  par  les  portes* 
QoeIi{iies  Ixm  esprit^  ont  voulu  lutter  contre 
k  Éotnot  de.repimoD  et  foire  seatir  la  fa*» 
tllité  de  ces  triomphes,  dont  il  ne  résultait 
Mcim  araaiaf^  pour  la  patue  ;  de  ce  nomi^ 
hre  f  am  peaf  :eiter  Euripide  <3)  ;  mais  lence 
efforts  o&t  élé  inutiles. 

D'après  tout  ce  mai  précède»  on  voit  que 
rien,  dans  ces  fêtes,  ne  portait  lempreinte 
^  de  rutililé  piiWiqce  ;  tout  y  était  Panm** 
sèment ,  et  les  Grecs  naturellement  oisifs  y 
d'après  ievrs  préjugés  oonlre  Texeroioe  des 
«rts  y  s^y  portaient  a^réc  passion  ;  ausri  Athèr 
nés,  plus  oisive  encore  que  le  reste  de  la 
iarèee  «  m  «rait  le  double  dse  autres  (4;)«  Les 


(i)  Pviu.  in  £1*  Ath.  deipu,  L.  lo. 
*  (%)  Plut*  Sjmph.  L.  2,  c.  S.  La  ville  de  Scione,  vonltiift 
HùoUBpmaÊt.hnùém^  ^/kaèeàk  IteàdkÊaiomea^  fui  lui  mit 

de  lai  déeerntr  Uê  màmoê  IionncM  q^*k  nu  atUète  (Tfane. 
Iiist.  Ih     e,  ist.)  t  U  trait  est  caractéristique. 

(3)  Ath.  deipn.  L.  10  ad.  init.  " 
<4>  Xen.  de  lepobl.  AU^a,  laocr.  ^Êutp 
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ionda  ftffeetét  pour  les  célébrer  étant  deve- 
nus insufiisans ,  des  individus  nches  qui  vDU^ 
^taienl;  d^er  k  faveur  populaire  se  char- 
geaient de  subvenir  aux  dépenses ,  et  chtH- 
isun  9  voulant  remporter  sorsen  dévancier', 
ajoutait  à  la  pompe  et,  par  conséquent  ^  aujt 
frais.  Le  peuple  que  ces  £èt^  amusaient  vbu^ 
kit  ensuite  récompenser  ceux  qui  avaient 
prodigué  leurs  richesses.»  et^sonvênt  il;»  élevé 
aux  fooettons  publiques  des  hommes  dont 
Tunique  mérite  était  d  avoir  yréaidé  à  des 
jcox  qu'ils  avaient  ea  Part  de  rendre  magni- 
•fiques  (i),  Jusqu'4  la  commission  d'acheter 
«les  bœufs  fiour  ks-seerieces  a  pli»  d'une  fois 
porté  aux  premières  magistratures  (2).  Ces 
aogouemens  du  'peiqJe  pour  ceux  qui  s'oc* 
"Cupaient  de  ses  plaisirs  furent  bientôt  re- 
marqués par. des  ambitieux  qui,  dénués  de 
taleas  ,  n'avai^t  que  cette  ressource  pour 
appeler  sur  eux  la  faveur  p^^p^^flir^  ^  ^t  ia 
chose  publique  n'a  que  trop  souvent  été  com- 
promise par  ces  choix  irréfléchis.  C'est ,  par 
€(mséquent  »  sous  le  double  rapport  qu'elles 
secondaient  le  gout  du  peuple  pour  l'oisiveté 


(z)  Plut,  in  Nie. 

{3)  Suidai  t  toc*  Bonnet. 
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des  individus  dont  elles  étaient  Tunique 
moy0tti;db  âuscàs^  que  les  fêles,  ont  pa  . être 
AiU3iblês,car»  eiirellesHiièiiiesvetlesii'àT&ieiit 
rien  qui  iuti^aQtraire  au;biea  de  Tordre  so» 
fiîftl  ;  «lî^x^telenâttesv  moimiâévîées  deMà^ 
iustitutîo^  piûpiitive,  et  rendues  moins  fié- 
qùéDteft^  elîs^.  aorà&tfnt  înitefe^'bbttyepf^  Mt 
tut  d'jiJtilité^ari^urs  rapports  avec  Tagricul* 

iore  msqpvflblil^Àimîtoété  çfadiir)  éi^4ieiflli^ 

-moyens  d'èncouragemens  pour  exciter  Tin- 
,cby0iimuJe  ferai  jseuiemeiiLiiieiiiarqoWiqpE^ 
•ACM»»  kuirt:|m»l  de'rvuetidbidUctTvatMMv 

i^oioa  auisibles  eixHxkm  queip^rta^ 
^Am^qyr»»;  pui^e^rlesrri&isem^iiiatlir^Ueiidû^ 

rOiëii^y  ne  s  eu  seraient,  pa$  d^j^ajitage^Jivxés 
.  Je  dirai  peu  .  de  :  clio&e  .des  iailiatioiis  ^ 
«li|tiik»as  pffltticuttèrm^f'tjnè' espèce  de  fmuc- 

nant  pas  au  culte  en^ti^i^^iiittia'ijantlètnai^ 

une  branche  du  culte  >  elle»^,  n  oni  pas  pu 
éveiller  ^i^^^a^lcei,,^%  .pwvni^J  bien 
bannir  les  profanes  de  leurs  assemblées  ;  mais 
hors  de  là  y  elles  n'avalent  aucun  moyen  de 
les  atteindre.  Dès  fors",  elles  n'ont  pas  eu  les 
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inoom^aiB  d0s  initiations  m  moyèn 

quelles  le  sacerdoce  d'un  culte  tend  à  se  re** 
crliter»  à  étendre  seorètement  lofi  infllMMiê^y 
et  à  se  préparer  des  moyens  de  domiiiatiom 
La  i^us  remarquable  des  uûûation»  .de  la 
GffAce  était  mile  aux  uyattrai  ée  Cénll 
le  foyejc  était  à  Eleusis;  mais»  malgré  la  hié^ 
iwcbîe  qu'eUe^dmettfeitdana  aniaeia  ^  l:idi|r 
ne  pouvait  entrer  dans  l'esprit  des  ii^ltSés  dè 
l^érsécuter  oeùx  qui  adrraaaieiitrleasi  ymmx  à 
d'autres  divinités  que  la  mythologie  faisait 
jm^es  :  <k  Cérès.  Dès  k>i»  ces  initUtiou  , 
.^ns  inflttênce  politique,  n'eti  }i(^^iént  ^oit 
411e  par  la  doctrine  seci^te  qu'on  y  pn>fe»- 
lait  »  et  de:  Ha  vmunaittiiié  dfes-  ^ciens ,  elte 
tendait  à  perfectiopiier  l'homme  »  dès>  lors 
elle  airaifc  mn  bât  moral  iaquél  na  0a  joigntok 
.aucune  idée  de  domination.  Ceux  qui  désire* 
fopl  cbnnaiti»  pks|ivteîiiéimnt  doctrÎMs 

qu'on  y  professait ,  trouveront  dans  l'ouvrage 
de  Dupuia  9  tou9  le»  détaila  qui  att^MBit.ptt* 

venus  Jusqu'à  nous  (1).       î  ^*       j  -ïf^ 

r  '  ■-  '  •  -  fi|   •    '  * 

*(t)  Dopuis,  Ori^.  des  cultes.  Traité  de^  mjiiàses. 
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CHAPITRE  VL 

•  ■  •  *       *  . 


il 


Dûs  JSnances^ 


k  diversité  d'organisation  des  républiffoes 

^  multipliées  dont  se  composait  la  Grèce  ne 
nous  {>e£i^et  pa^  d'att^drç  dq  leur  part  plu^ 
H'unîfonnité  dans  la  gestion  de  leurs  financesf 
biiacune  d'elles  les  a  ti'aitée3  d'après^  ses  vue^ 
particulières  «  plus  OU  moins  réUéeies^  ei;  ne 
les  ayant  jamais  considéréées  çpmme  un  res- 
sort principal  (le  1^  machine,  pQUtiqgcij, 
de  leurs  écrîvâîns  ne  les  a  jugées  ^8$ez  im-* 
iptortaptes  pour  .occuper  un^  pi^pe  dans  ieuf^^ 
ouvrages*  Us.n'^n  ont  parlé  q^'ipcidemment^ 
lorsque  par  quelque  froissement  ^  elles  ont 
donné  lieu  à  u|i  événement  politique;  de 
joianière  que  leur  histoire  a  d'énormes  lacunes 
auxquelles  il  me  sera  impq$^i|:ilt^|de  .suppléer, 
Il  faut  nécessaireme^cit  passer  saiis  s'arrêter 
les  temps  les  plus  anciens  .de  la  Qrèce:  quel- 
ques faits  possible^  mèiés  à  beaucoup  jde  fahlej| 

mythologiques  sont  tout  ce  qui  nous  en  restq 

et  aucun  d  eui^  ne  ^PMs^i^AStrMi^  des  institua 
tions  qui  ont  pu  y  exister*  On  a  seulement 
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la  certitude  qu  alors  ce  pays  était  déjà  civif 
Ii9é^  les  mdnumeDs  cféés  à  ces  époques  Ôfaâ^ 

cures  ont  long- temps  été  admirés  par  les 
Grecs  9  et  quelques-unes  de  leurs  ruines  exif 
t»t  encore;  ils  n'ont  pas  pu  être  coostniits 
sans  un  développement  de  puissance  de  la 
nation  qui  n'a  pu  exister  sans  richesq^  pi^ 
bliques,  et,  par  conséquent,  sans  uae  adou*^ 
nîstratioh  dés  finances*  J'ax  déjà  parlé  au 
cbramencemêrit  de  Cet  ouvrage  des  giands 
canaux  sou terreins  et  d'auti:es  constructions 
dont  la  dàte' remonté  à  ces  ^xxiiiés 
mais  certainès* 

Nous  àiirptis  quelqùés  nqli^n^  de  plus  sur 
Tépoque  moins  ancienne  des  temps  homéri- 
ques. Alors  chaque  peuplade  avait  un  roi 
dont  le  pduvbir'dépendait  del'ascendant  qu'il, 
avait  su  prendre  plus  que  dé.  la  force  des  ins- 
titntionsl  dépensés  publiques  étaieat  fajp< 
bies  ,  parce  que  les  limites  de  ces  gouverne- 
tnens  étaient  très-ressérrées*  Ces  rois  »  riçbes^ 
déjà  par  les  produits  de  leurs  donoiaines  par- 
ticuliers,  recevaient  aussi  dé^  tributs  et.àe;| 
dons  plus  bu  moins  volontaires  de  leurs  su* 
jets  9  et  la  portion  la  plus  forte  du  butin  leur 
était  réservée  après  Id  victoire  ;  mais  les  ré- 
tributions du  peuple  envers  eux  paraissent 

*  avou' 


■  t 
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avoir  été  plutôt  la  conséquence  de  lattache- 
mentqu'ils  inspiraient  ou  de  lascendant  qu'ils 
avaient  pris,  que  le  résultat  d'un  pacte  so- 
cial :  c est  ainsi,  à  ce  qu'il  me  paraît  qu  on 
doit  concevoir  letat  des  finances  de  ces  temps- 
là.  Dans  le  seul  passage  d'Homère  où  il  est 
parlé  d'impôts  d'une  manière  un  peu  pré- 
cise, le  mot  iheniistas,  qui  rend  cette  idée, 
est  réuni  à  celui  de  dôtinesi  qui  exprime  des 
dons.  Les  peuples,  y  est-il  dit,  riches  en 
bestiaux, rhoi;ioreront  par  des  dons,  à  l'égal 
des  dieux,  et  paieront,  sous  son  sceptre  de 
riches  trihuts  (ij, 

Lorsqu'ensuite,  à  des  époques  plus  rappro- 
chées des  temps  connus  de  la  Grèce,  ces  dif-4 
férentes  peuplades  ont  passévà.il'état.d'oly- 
garchie  ou  de  démocratie,  un  changement 
k  dû  s'introduire  dans  le  mode 4e  subvenir  au:?; 
dépenses  publiques;  mais  ces  .dernières  ont 
dû  long-temps  être  très-modiques,  parce  que; 
les  magistrature3  étaient  gratuites  et  que  les 
autres  frais  d'administration  ne  pouvaient 
pas  être  nombreux  :  les  guerres  n'étaient  que 
des  prises  d'armes  éphémères  dés  citoyens  qui 
quittaient  pour  quelques  jours  leurs  champs 

mm 


i  *T4  > 

èt leurs  occupations,  et  y  retournaient  «nsyil;e» 
fi  devait  exister»  dto' cette  ^[|oque«  i|n  dcK 
Inaine  national  dont  \m  produits  allégeaient 
la  quote-part  chaque  chef  de  fanniUe 
èfmlà  foQPBfiff^  liiiiiif  lu  tl<HMliiiii  il— uiiinii 
Cette  partie -obscure  de  1  histoke^^&  iii^ti^ 
ttofj^m  exige  quelques^  déVeloppeaieiiik^j^i 

*  Il  y  avait  des  t»M  les  aHectées  au  culte  do£k|l 

Ift- propriété* a^rtenatl  à  nhn nitiiiiiii Éwliihi 

en  particulier,  et  dont  les  produits  étaient 
eiaapioyés  à  1  eatretie»  de  ses  pff6||W(fcifi|yiM|ii 
li^i^'déS^f^ciiiilèft  (i)  ;  nMUtt  ft*ny  Wlli|ieil 
aucune  qui  appartint  collectivement  ai| 
saceïdotàl  f  eit'^iiérid  /pstrce  qu'il 
tait  pas.  Ces  doniaines  de  chaque  temple  eo 

pttlîMtîer- M*  étéeiftxséftnfteé^^ 

soit  par  les  dons  des  individus,  soit  par  la 
«ûiiséeiftt»e£Kleq4àelques4ei4reseAk^(^^^ 
lieHii;  il^  ^liiit^s  iBbflfoadt^delter  cmsécnt-^ 
^n^étaîiii^ne  dotation  réelleavec  ""^f  %i^He 
IMÉrM^eiil^lmiarifiiiMéno^  4^  proprîétemooiH 
servait  le^  prodâits  sans  être  tenu  à  aucu|^« 

'técration  de  TEIide  à  Jupiter  était  de  ce 
g(^6'^4>ttisque  Ittci  prrTptitt^ttfjrrrii  J  j^'^ii^i^MP^ 
du  piuduil 


(l>  X«»J(60B« 
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(feptÎDn  du   même  mot  pourrait  quelque^ 
fois  embarrasser,  si  on  ne  la  distinguail:  pas», 
Ainsi  ou  ne  sait  pas  précisément  de  quelle 
nature  étaient  ces  terres  consacrées  à  Apol-'-j; 
Ion,  dont  rinvasion  fut  le  prétexte  de  la« 
guerre  sacrée.  Etaient -elles  la  propriété  du^ 
temple  ou  celle  de  quelques  habitjaas  d^^|)el-^ 
phes  cfuî  les  avaient  simplement  consacrées 
cette  dernière  manière  de  voir  conciliiçr/*l|^" 
les  deux  opinions  qui  existeq):  sur  lorlgine^ 
de  cette  guerre ,  puisque ,  malgré  la  qonî^-^ 
cration  de  ces  terres,  deux  personnes' pp/i-:», 
vaient  très-bien  avoir  des  différens  entr'elles. 
relatifs  au  droit  de  les  posséder^   ,     ,  ^  .^^^^ 
Outre  ces  domaines  dont  le  produit,  "ét^ît 
consacré  à  Tenh-etien  de  certains  templesjfift 
de  leurs  desservans  ,  il  en  existait  d'aubi'f!S» 
dont  le  produit  était  affecté  j^ux  dépenses  d^ 
FEtat,  ou,  du  moins,  à  l'utilité  commur^^ 
Peu  de  faits  historiques  constatent  leur  exis-  ' 
tence  ;  mais  il  serait  impoSvSible  d'expliquer  au- 
*  tirement  la  facilité  avec  laquelle  les  républiques 
anciennes  recevaient  des  familles  et  même  dçs 
peuplades  entières  à  qui  elles  donnaient, .des 
terres  (i),  S*il  avait  fallu  prélever  une  ppi^- 


f  (0  àôcr.  iu  Arçfc.  Tkuç,  hUi,  t.  i ,  ç.  ».  u  A 
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tion  sur  lâ  pi'opriété  de  chaque  citoyen  pour, 
leur  former  un  lot,  Tintérèt  particulier  au- 
rait opposé  des  résistances:  puisqu'il  ny  en.  . 
Sk'  pas*  eû ,  il  a  dû  exister  des  terres  appar- 
tenant au  corps  de  la  nation  dont  les  indi-, 
vidus  tiraient  peu  ou  point  d'utilité ,  aux- 
quelles ,  par  conséquent ,  ils  pouvaient  re- 
noncer sans  peine:  l'homme  de  tous  les  siècles 
et  de  tous  les  climats  a  été  le  même;  so« 
écorce  a  pu  varier  ;  mais  les  mên^s  passk>ns 
l*biit  tbujours  animé  ,  dès  lors,  s'il  at  fait  de 
pareilles  cessions,  c'est  qu'il  ne  retirait  que 
de  faibles  avantages  de  ces  terres  et  qu'il  pou- 
vait s'en  dessaisir  sans  regrets.  D'où  il  faut 
conclurè  qu'elles  étaient  un  domaine  appar- 
tenant à  la  communauté  qui  les  a  concédés, 
eii  tout  ou  en  partie  ,  aux  nouveaux  arrivans , 
parce  que  î'accroissement  de  force  qui  résul- 
tait de  leur  réunion  lui  paraissait  une  com- 
pehsâtibn  suffisante  de  ce  léger  sacrifice. 

A  des  époques  plus  modernes ,  ces  trans- 
fusions de  peuplades  sont  devenues  plus  dif- 
ficiles', parce  qu'il  s'est  formé  un  orgueil  na- 
tional qui  repoussait  les  étrangers.  Alors  les 
domaines  nationaux  furent  davantage  réser-r 

yés  pour  l'utilité  publique.  

A  une  époque  plus  récente  encore  ,  lorsqut 
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la  «wiité  d'AtJoèQes  et  de  £parte«^  dé* 
^oppée ,  oM  TépQbK«[u«s  9*  Pendant «4  élendi^ 
leur  iuilueiiee  sur  les  vilie»  iiidépçnda^jl^ 
thMOt  eliefl'éhiiept  entrarées-»  bnt  &û>4riti4^ 
/tt  Tautre  »  par  ttansformer  la  pvotectiay 
iftt'ettes  leur  àtaîent.  piroimM  en  une  dçpso^ 

nation  réelle.  Alors  il  eessa  de  leur  être  pepf 
ioiis  de  diotmr  ie  protecteur  qu'elles  pr^ér 
¥Bfient  ;  b  vokmté  d*en  changer  f«t  lax^ 
révolte  ;  c'était  un.  crime  qui>a  jdtvait  ,pMiii& 
de  ..mitfsacre  des  faounu» ,  l-esclavage  dM 
femmes  et  des  en  fans  ,  l' envahissement  des 
terres  en  étaient  les  .  réâ^Uats*  Quelquefoif 

^èes  ternes  étaient  distribuées  ^  des  iioaveaux 
habitans  qui  ^.  peu  d'années;  après  „  épcotif, 
Téient  le  mème  sori  deJa  psrt  deJa  puiiP 
sance  rivale^  Quelquefois  aussi  »  elles  oot  été 
«éwies.aii  domaine  et.le  produit  d^  Um^Wr 
mage  est  entré  dans  les  revenus  de  l'État  (iX 

, -Tel  a  été  le  sort  dt^  la  Grèce  peodaij^jses 
guerres  iatestiiiês  dont  Thucydide  a  écrit . 
l'histoire»  Les  déplapemens,  .forcés  qui  Qn^^eii. 
UeQ^TAloii  oe  doivent  pas  éfare  o0QfoQdM 

avec  ceux  dont  il  a  été  parlé  précédemment^ 
OÙ  4e  <  iloUiVeaux  habitajus  étaient  a4ixii§||^ 
venir,  partdgsr  te  domaine  de  FÉtat, 

(i)      w  W»t.  t;       !•  V  .i.  whA  (0 
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tkMmé  ressource  de  chacm»  d«  oes  ré^iM» 
IriiqMiy  k  «oniributiou  que  chaque  ^oi^i  dt. 
fàmilIe^Ue^mt  aoquklor  et  qui  air«it^>  vmtr 
les  dons  ,  plus  pu  moins  volontaires  ^ 
4eB  lempt  honériquc^.  A  Ath4D«$«  eUê  • 
'éprouvé  des  varia ticim  dont  nous  allons  bien-*" 
ti^tfOi»  occvpciw  A  Sfn^f  die  aété  ipluf 
fixe  et  |>ortait  sur  les  terres,  unique  riditte»' 
dta-habitaos  ^  puisqiic  Aristote  fait  obsanr4Mr 
que ,  dift  son  temps ,  elle  était  fort  w^tMirf ée^^ 
'  |iarce  que  les  riches  »  possesseurs  de  pmqu^ 
tbute& les  terves,  étaient  tntÉressés  »  fia$ 
éh  presser  la  perception  (i);  ils  la  rempla^ 
^^iiiiiit^  sans  doala ,  par  le  prodmt  dea  cobp 
tfibutions  que  les  harniostes  exigeaiedt*  des 
^pies  qui  leur  étaient  soumis.  Maia  mpa^ 
t«Vattt,  loraqtte  les  f(brttBiias  télaint  ndn 
i&également  réparties ,  et  que  les  ressources 
aSftélieikm  dont  je  viens  de  parian  nïe^a- 
iiii^t  pas,  oerte  contribution ,  unique  rts^ 
àcmiéé  de  l'£tat  »  a  4à  être  perfna  aveo  pliia 
de  régularité  ;  des  poursuites  devaient  mèHié 
t^e  exercées  contre  ceux  qui  étaient  en  re-* 

«irftl-6ft  pent  b  Mwdttre  ét  l'uaiB^'étaMi 

I        _        -       _     ■  •  '  .... 

<i)  Afûtpolit  L.  S,  c.  7.,       ;  : 
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de  libérer,  â  l'avènement  d'un  nouveau  roi, 
tous  les  débiteurs  envers  l'Etat  (i):  pMiSr 
qu'il  y  avait  des  prisonniers  pour  dettes  en- 
vers l'État  ,  il  y  avait  des  sommes  à  lui. 
payer  pour  lesquelles  oe  genre  de  contrainte 
4était  permis.  Une  des  récompenses  qu'on  aof. 
cordait  aux  citoyens  pour  des  services  ren- 
dus à  la  patrie,  était  l'exemption  des  charges 
publiques  (2). 

-  ^Cette  contribution  était  nécessairement  peu 
considérable  y  puisque  la  redevance  que  les 
Hilotes  payaient  aux  propriétaires  était  mor 
dérée  et  que  ces  derniers  ne  pouvaient  ei^ 
céder  qu'une  faible  portion  à  l'Etat,  le  sur- 
plus leur  étant  nécessaire  poijr  nourrir  eux 
et  leur  famille.  Étant  établie  sur  les  terres, 
elle  devait  augmenter  dans^la  progression 
de  leur  étendue;  de-là  la  répugnance  des  - 
grands  propriétaires  à  en  presser  la  percep^ 
tion,  lorsque  d'autres  ressources  eurent  per- 
mis de  s'en  passer.  Alors  les  Spartiates  n'éy 
laîent  plus  ces  hommes  rigides  qui  se  faisaient  " 
un  point  d'honneur  du  mépris  des  richesses  |  ' 
l'avarice  s'était  emparée  d'eux  ;  déjà  plusieurs 


-  <i)  Herod,  L.  6  ,  c.  58. 
(2)  Plut  m  AgM.  ,  ^ ,  j  ^^^^^ 
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ievÀieiît'Ie  wSwtfoe  et  ne  tomgOÊiS/mt  ]M 

cî  être  les  stipendiés  d'un  satrapes  Tlntérèl 
public  était  sacrifié  aux  calculs  persaonels 
des  hommes  ittflaens  (r). 

Xi-noph  n  qui  a  écrit  un  traite  ms^  la  /é* 
|Mibli<{oe  de  Lscédénioiie  ^'tmiM^-êÊÊriffktm^ 
litc  de  détails  qui  auraient  été  nécessaires. 
41  n'a  pas  dit  s^it  existett  <|uek|M  diSfereim 
tous  le  rapport  de  la  qnotîté  âtm  <?ontribtBI^ 
tions  entre  les^  Spartiates  et  les  Lacécléma* 
nieni  V^Mi  ^  dies  étaieiil  dans  um^Wèaim  ipt^ 
jK>rtion  avec  ia  lortune  ,  puui  les^uns  quç 
^lÀJes  antiies.  Je  pencherais  ^  ie.crare^cir 

s'il  y  avait  <ju  quelque  inégalité  dans  leur 
èOndition  9  elfe  aurait  été  alléguée^  oomoif 
^'eF  dans  les' dissentions  qai  se  MftlàoWeM 
élevées  entre  ces  deux  ordres  de  citoyensi 

sotîs  èe  t^pport ,  elles  animent  ooraffc 
les  historiens  5  suit  cuiiime  iails  historiques > 
iélt  ccniimè  iiitelpations,  Qu'ils  auraîeatW|- 
troduites  dans  les  harangues  dont  lenr^éewl»' 
sont  semés.  Xénophon  ne  dit  pas  .nqn  plu^ 

élnitàit  ^^^^iié'Mnt^  peiMf|i|îiiê 
que  payaient  soit  les  non  propriétaires  Sparn 
ttates  et  bacédémoniens  t  soH  les  Hilolea,  >£r 


Digitized  by 


(  J*r  ) 

ffmdus  ;  et  tafia  le'  petit  nmdnce  des  do)^ 
•ciliés  qui  s'étaient  fixés  sur  le  teeritoife  deJà  * 
,répttbliqaè«  Wayanli       k  dwait  de  deyeni* 
propriétaire ,  ils  n^'aotafetit  oootribbétett  mu 
..aux  besoins  de  l-Étàt ,  s  ils  tt'avaient  pas  été 
srtteîbt  piàp ''quelque  itâpôt!  peiiioiidî^r.doflEt 
cependant  rien  ne  prouve  Vexistence.  { 
Un  des  vice»  principatlt  qii* Aristot^  ivon^^ 
vaît  au  système  d  administration  dés  Spar- 
tiates était  de  n'avoir  point  de  trésor  public» 
.de  manière  qu'ils  n'étaient»  jtoais  en :mc»upe 
gour  leurs  préparatifs  d'attaque  et  de  défense 
(  I    B*t)â  il  faùlî  !  cond^i^  qu'om  ne  pesm^ 
vait  dès  contributions  qù'à  mesure  des  be^ 
$oins  et  quei  'pbur  chaèuii  d^eux-^on  Caisack 
une  répartition  entre  L  s  contribuables.  'M 
n'y  avait,  par* conséquent'/  aucune  somme 
eti  réserve  pour  tes  •  cas  *  ftwtuïfs;  '  *  cé  qui  nA' 
cessairement  devait  paralyser  la  marcbe  des* 

♦ 

affaires puisque  k •  pë^cëptidii^ •  me\o&ïïm€et^ 

■  çàit  qu'au  moment  où  lâ  dépense  aurait  déjà 
dû  être  faite ,  et  souven t  >dans  -des  cirosm-- 

tances  où  les  dangers  publics  resserraiént^IàS" 
bourses  (2).  Sans  doute  qu'^ristota  a  entendiit 


(1)  AriiL  polit  L.  HfC.  9:     •        •  *  '  > 

(2)  Arist.  polit*  L»  a  *  c..^.  ^  - 
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de  Lycurgue  étaient  daits  leor  force  \  car  , 
«bm  las  tdomm  leiB|M  »  4apiM5  que  âpftcff 
A  jpeffo  dét  rcMtnbâlioiiâ  sair  ks  peuples 

tributaires ,  il  y  a  eertain^ei^  «HtlW^'^^ 
pulilie,  paàmjm  las  Ephove9  .i>9  sont  srttcîr 
bué  la  surveillancei  ie^.  hisj^^^^jpnt.g^ 

l^k»  dHiM  fois      scntnas  i|i  jr  ^  ^ 

sées  (i)»  ooinme  aussi  de  la  ptearie  où  il 
d'a&t  trouvé  dans  queIquef  ,^çii:ponstaxi^^^ap^} 
'  .  X'orgams&tmi;  dsr  finanças  W 
un  peu  mieuji  connue»  Les  Jtûstoclena,.  à,, 
^fiéâcé  hm»  <^otoopsavré«patt  da.  faîMv 
les  discours  des  orateurs  fourniçs^t  pli^- 
Bburs  rapsaîgowi^iMu  U  iiuit  eiu»iKe  yiij 
ter  un  travail  précieux ,  [c'est  le  projet  de 
finances  .4e  XéQQpboa  oi^  il  jÇait^fjonnaitiy 
ks  viaes  qu'il  TPyaît. an  systèina  existant, 
et  les  correc^qyia^t  amélipfatioi^4|u'ii  prf)^ 
posait  d'y-  fium;  an  un  uEiot»  c'est iin.tabla|0  ■ 
assez  exact  des  connaissai^u^f  qu'pn  avaU  ej;i< 
•éeoMmia  politique  au  temps  où  il  a.ifécfv , 

Aussi  je  me  propose  à' en  doiiner  une  ana*> 
ilyae  détaillée  apiite  avoir  tracé, If  pisâoif»  df^- 


X^)  T1i«c  lâst.  L.  I,  c  So. 
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ywMflÉig  ^  4ÊfBmme'  finaintor  det-Adlift 

niens,  et  des  tariâlions  qu'il  a  épirouvées* 

ih  ont  eu  le  roéim  îgèiife  de  riches^  qoe 
ciux  du  réste  de  lâ  Grèce,  savoir  le  piso- 
diik  tie  ieùn  propMi  d^maiim  et  les  dom 
da  périple  ou  presUitions  plus  ou  moins  vo»^ 
knUMPè^  Hatamioê^  en.  ftnl  Tapplîeaf ion  aux 
tcirips  de  TThésée  qui  est  un  personnage  iiiy-< 
tfaologiqM^  mai»  il  iaut  {^entendre  en 
ftinil  détcms  le»  temps  de  Ià  royauté,  quels? 
qu^^ieat  été  les  rois  (i)^     .  . 

iiOisqiiViisiiîte  Afbènés  «  efaangé  son  gou« 
vernement  «tqu'ila  été  confié  â  des  ArcboDtes 
éleelifi^  on  igàdië  le  té^MHHè  iMérieur  qui* 
d'abord  a  été  introduit,  on  saif  seulmienti 
que  ka  dloyens  ét^îeurt  dividéa  éii  y»slès# 
Toutes  furent-elles  également  taxées  pour 


^  • 

tfaéft  MrMt^'èlliiS'  des  privilèges  que  ks  au-- 
très  ne  partageaient  pas  ,  on  l'ij^nost  pùiê^ 
qu'attooii  odiiÉiiieiir  hièioiiqiië  '^li  ptitiëf 
fnais  letat  de  misère  où  le  peuple  était  ré^ 
diiit  lotiqse  DitOM  ^  et  SdoÉt  ^tfitè  oliff 
été  appélés  à  remédier  aux  lalalii-dc  i-état^^ 

'  KM wp— ià^— paÉ^te^r  iirii  I  i  iv-ii     I  -m 
O)  Plnk  ia  Xht*.  '  '        '  •  s  ) 


X  m  y 

est  ùnc  preuve  que  les  castêS- sujf>éwciirti 
abusaient  «de  leur  pmyoîr aussi  est-il  prér 
sumable  qu'elles  avaient  dévaMà  Sur  lnl  la 
poids  des  charges  publiques.  . 
'  Selon  cbssa  tous  les  idtoytens  ea  raitott 
de  leur  i'ortune:  les  riches  ^furent  seuls  ad-* 
missibles  aux  emplois  ,  ks  pauvres  .en  fimii 
exclus»  Nous  ignorons  si  les  contribution* 
suivirent  la  mènie  proiioirtiao:  et  fuient 
culées  sur  la  fortune  des  individus.  Oit 
devrait  le  {Nré^umeir  de  la  sagesse  Attribuée 
à  ce  législateur.  Une  lettre  que  DîogèneLaeiaa 
a.  publiée  inspirerait  d^  .doutes,  si  son  au- 
thenticité pouvait  être  admine,  c'est  oolla 
où  Pisistrate  après  son  usurpation  invitait 
Solcm  à  re^tm^^dans  sa  p^tm     X  H  iâi 
rend  compte  de  ce  qu'il  a  fait,  l'assure 
quil  a' respecté,  et,  inaintenu  ses  lois,  et  lui; 
annonce  qu'il  a  établi  un  iinpàt 4' W.di^ëiiO€^ 
pour  subvenir  aux;  frais,,  du  culte  ej;.  a^3^ 
dépenses  du  \goayemjen:ient»..  Si  $olon  ..«.vai| 
organisé  xjvielque.  chq^e  poui::lcs  finances  ». . 
Pisistrate  4^i:  Vlii^t  parJé.  d^  «  i^Q«i»iB^mAr 
de  ses. mesures  et  du. besoin  qu'il  avait  eu, 
d'y  zeméçlier  .par  ri^ipèt-^'il  venait  .d'^tar, 

(i)  Diog.  Laert  ia  Sol.  ■  >  .  > 
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blix  ;  i)  faudrait  Tondure  de  san  sÂi^cequft 
Sé}0il^ifo  t  était  tMi»':ôofcU{ié^  mais  toiU 

porte  à  penser  que  cette  lettre  est  controu-* 

fraiides  littéraires  chez  les  anciens,  wsrr 
'  L'impôt  établi  par  Pi^trate  me  paxaîl 
pi$  atoir  étié  Wi  80ii$  sdÀ -irét»ti^lè>t>oi«^ 

de  vue.  L'opinion  assez  géi^ale^  est  qu'il 

frappait-il  une  fois  seulement  les  capitaux, 
m  atteignait-il  les  revenus  chaque  linntof 
■«F«É*cè  qaftm''tf explique  pas^. 'Il-«e  paîalt 
qu'on  pourrait -  adopter  une^  opiniaoe  djiié^ 
timté  -  et"  le  èoMiU^Tï  <5cÂ^  ^vlant  uiw 
quement  sur  les  successions,  puisque  le  mol 

Miéfbs  '  emî^oyé  >aiir  lè^^dé$^épi ne  ^peut 

être  traduit  par  JorLune ,  riches  se,  que  clans 
ttf  ]ièiis  seiofement^  Hqii'elbs^  promoiieol 
cas  f^dtl^^éïr<>à'^^tâé9éifiléJ:ifii^^ 
tant  cette  explication ,  Pisistrale.4U4i:ait  imr 
]^  «â'd^flài^^tf^'^lèaNA^^ 
contribution  que  ses  iils  ont  ensuite  réduite 


(0  Dîog;  tMTt  in.ÎBoLrr  fil  V  vo<T  rT  .r^  • 


(  ^6  } 

T^iïrt^^  nu  paiTe  qu'ils  sentai^iifc  4ft)4i#IK 
pose, 

cidide  lorsqu'il  ptjrk de  cette  réduction,  mot 

tiuits  des  capitaux  fonciers  et  î^éÉlslMltK 
dans  ce  isem  M  cet  <  wp^i^urait  pesé  suf 
les  tevenus!,  nm»  îft  pfiifl^rfrtirf^^ 

Lft  BévolÉtÎM-cpii  H  iWiraMé  le^  KiîtT 

irates^a  détnii*  aveç.eux  je  ^ystcme  de  i^* 

àutre  lui  fut  substitué*  la  fortuoe  des  ci- 
loffDS  do^rréimi^  fSOAtribation  q^ 
fiesait  sur  •  elle  seulement  (  i  )  ;  ^  û  queLqut 
«iiogran:  a.  4^.  aircèii^  |i^i..^4!«|tair4f 

Ti^  défiftodor  pi»r  les  .Iqi^.,(a).  Cp  priyi|^ge 

4e8  etÉvrwr  ies  distiogoaM^^ 

:assuiettis^  à  un  imp^t  pwonnel  pour  lequel 


(t)  DmiMMtb.  m  MjcL  TMr.. 

(i)  Drmoslh.  io  Andr.  ^  /..l  i; 
(3)  D&MQêÛÈ*  ia  LepU 
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rédiiits  à  s'ils  se  trouis^eat  â&uâ 

rimpuîâsaiioe  à»  Tac^itm^^)*    '    *    •  ■  . 
'  M»  ititd  «fM  Itft  {nrogrèft  de  k  4ém9t^ 
gîe ,  des  meoearb  qui  cbejséhaien^  it  »e  popuf^. 

l^rlencé  ne  tarda  pa^'à  praurieir  iPQ^Pn 
téniens^  mig  ik  §kUmt,^,mmi$  qa^'f^Wli 
la  multitude  tout  didi^eff  /  et  par  c^  ^iQ^, 
tif  il  fut  oèuaenré...  L'mpèist^eifvà,  /^ 
répatû  eiûm  lt^mki^eéêiêméh  ()ropoFtio^ 
de  leur  fôrtfmevimaisMùQ^fit  sme  classiGca^ 
tioii  des  dntijmà>  d'aorte  €ft|ta<  même .  ïme^ 
et  (chaque        quune  ^^uerreft^  J^Ae  e^pédj'^ 

.  tite,  uni  eatia^pitou-éQimlIe  >  flféiieiit;  4^ 

béiMniHB  ,  rassemblée  du  peulplé  votait  une 
sommé  pou»  y  subvenir,  et  cbacwi  4tfu^.>^p|^ 
d'y  oditribuer  du»;  k  proporlim  de  k 
où  il  ^A&l  iasmt»  Cette  organi3aÛP9.i%¥M^ 
Ymmttàg^,  apAckux  idfrMl«>l«^ 

des  citoyens  aux  i)esain&i!f6lk)  J'él^j^i 
ausai  a-tt6lk*dài.aéluM»j  l'wapMtiWa  W^t 
Iiée>à  mouvoir  dies  Athéhiens  qui  Tadoptè^r 
re'nt;  sans  s'Aperâe![oir^4|u»'{^e4es,  i:#n^^ 
ks  îouets  dts/événemaMt  TiOtUM^u»^  opi^P^s  . 
du  présent  et  sans  prévojQEUIccs  pauf  A'avwis'.i» 

<4>  JOhauttlb  ia  AriitaSiu.^.   „   

>  :  t    -.i  M 
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ils  ne  se  trouvaient  jamais  en  mesure  d'a- 
gir au  moment  où  les  circonstances  l'auraient 
exigé  :  le  plus  souvent  ils  commençaient  à 
se  préparer  pour  la  guerre  lorsque  déjà  elle 
était  commencée.  C'est  surtout  au  sujet  de 
cette  imprévoyance,  que  Démosthènc  faisait 
d'eux  cette  comparaison  si  vraie  dont  j'air 
déjà  parlé,  à  des  escrimeurs  maladroits  qui^ 
portent  la  parade  là  où  déjà  le  coup  les  a 
frappés  (i).  Ce  n'était  qu'au  moment  où  les^ 
fonds  auraient  dû  être  disponibles  pour  eJOL 
faire  une  prf)mpte  application  ,  que  rassem- 
blée du  peuple  votait  la  contribution  qui 
devait  les  procurer:  le  temps  de  la  répar-; 
tition  ,  celui  de  la  perception  ensuite ,  en-»: 
traînaient  des  relards  inévitables,  et  cette 
dernière  devait  être  naturellement  lente, 
puisqu'elle  était  demandée  aux  contribuables.> 
au  moment  où  aucun  d'eux  n'y  était  pré- 
paré. Une  contribution  xé^uli ère  dont  les> 
recouvremens  ont  lieu  à.  des  époques,  fixes 
n'est  pas  onéreuse  lorsqu'elle  est  modérée^ 
parce  que  le  propriétaire  qui  l'attend  s'y 
prépare  et  réserve  pour  elle  une  portioa 
dé  ses  revenus.  Mais  les  contributions  im- 


prévues 


(0  Dcmostli.  PbUipp.  I. 
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|irévu4is  lé  sont  toujours  quelque  soit  letit 
I|tt0tité,  paiee  qud  n'-éti^l  jamais  piévucai 
d'avance  ;  elles  ÀurHénnept  sÉHifeist  aiut 
époques  oà  ie  proprifétairé  est  le  plus  gêné 
lui  èblèf  élit  même  des  faads  qu'il  dtistih 
iiaît  à  ses  dépenses  de  ci^lture.  '  •  ^ 
.  II  .  est  résulté  dt  et  m&uinas  système^  if^é 

rarement  les  Athéniens  ont   été   prêts  au 

imoment  où  ii§  auraient  idâ  agir.  Il  n'y 
eu  que. IjBâ  eàs  |>en  fréc^efis  oA  âls  dât  pris 
Tinitiative  pour  quelque  expéditiofi  noih- 
Telle ,  ffiie  de 'pèaple  avait  iaîÉi  avëo  son  ed^ 
gouement  ordinaire,  alors  ce  même  eètthou-^ 
fti^sme  «e  fommuiiiquait  aiiJt  individus ,  lès 
lîbntribufions  sè  payaiieiit  avec  célérité,  tout 
se  préparait  de  même ,  mais  ce  feu  d'un 
moment  s'éteigiiait  eii^itê>,  ët  lorsque  cettè 
-expédition  commencée  sous  de  brillans  ausr- 
pices  9  pr^bugéa  -  par  des  résistanées  inatten- 
dues avait  besoin  de  renforts  pour  se  sou* 
tenir ,  lâ  même  exaltation  n'existait  plus,  et 
tes  plus  'faibles  efforts  pai-aissaîent  difficiles^ 
Si  à  la  suite  de  leur  expédition  mal  com-? 
kinéé  de  frieile ,  Athéîliens  n^àVaieât  paâ 
négligé  les  convois  nécessaires  pour  la  SOu-« 
tenir,  maigifé  tous  ses  vices  cticr attirait  ptt 
avoir  des  résultats  fUflfërens.  De  même  pcil-t 
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dant  lear  résisfiance  contre  les  empiétemens 
graduéSu  de  Philippe  de  Macédoine  ;  s'ils 
«.valent  ea  quelque  suite  dm  leur  oondaite 
ils  auraient  mis  sans  peine  fin  à  son  ambi-* 
tion.  Mats  à  ces  époques  là»  le  peuple  von-» 
lait  tout  diriger,  et  tel  est  le  mécanisme 
des  grandes  assemblées  que  des  émotions 
fortes  sont  nécessaires  pour  les  mettre  en 
mouvement.  Tel  danger  qui  aurait  effrayé 
isolément  chacun  des  individus  ^  glisse  sans 

faire  d'impression  sur  eux  dès  qu'ils  sont 
rassemblés.  Aussi  attendaient-ils  pour  voter 
des  {moyens  de  défense^  que  le  danger  fut 
idUj&ment  prochain  qu'il  n'était  plus  temps 
djp  porter  remède* 

,  Avec  le  développement  de  son  ambition 
de  dominer  au  dehors^  Athènes  .ne  tarda 
pas  à  sentir  que  sa  principale  influence  de<* 
irait  naître  de  ses  forces  maritimes;  Tbé^ 
ttistodes  a  été  ie  principal  promoteur  de  co 
système»  c'est  lui  qui  en  a  fait  sentir  le 
plus  les  i^vantages  (i  )•  Aussi  l'entretien  d'unt 
flotte  a-t-il  été  ccmsidéré  comme  la  pre- 
mièse  des  dépenses.  On  consacra  pour  y 
subvemr  les  contributions  des  dooze^cent 
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'  plus  riches  citpyens  de  la.  répûbiique  ^  daiii 
W  nombre  desquels  il  était  permis  de  se 
faire  inscrire  volontairement  (i)t  ce  qui 
se  pouyailfc  avoir  lieu  que  par  des  vues  ul?r 
térieures  d'^i^bitiou.  Ils  étaient  divisés  ea 
déinc  sections  qui»  chaque  année  »  à  tour  de 
rôle,  étaient  tenues  de  faire  toutes  les  dé-r 
penses  .de  la  flotte.  Chacune  d'elle^  ét»i( 
subdivisée  en  .  deux  classiss,  et  ceusc  de  1^ 
première  ou  les  trois-cent  plus  riches  »  outre 
la  charge  d^  ,  subvenir  pour  leur  part  afir 
dépenses  ,  avaiept  de  plus  Tobligatipn  dft 
^re  les  avances  |K>Hf  çeiji:^  de  ta  seconde 
fiasse  qui  se  trouvaient  dans  rimpossibilité 
momentanée  de  fournir  leur  cpn^^lg^n^ 
quelqu'un  se  plaignait  d'avoir  été  cornpriii 
înjustejgaeqt  dan?  cette  liste  d^s  si^^TX^çn^t  plus, 
riches^  ii  d^it  désigner  le  citoyen  qui 
aurait  àû  y  être  porté  à  sa  ^lace 1  aj^us  cjuj 
aurait  pu  résulte^?  dnne  pare^la  déijiQpcj^^ 
tion  était  prévu,  puisque  le  pitoyer>  indi^ 
qué  avait  Jie  drpit  de^  demander  up,  ^pi^apg^ 
de  fortune  ^ivec  spn  dénonpiafeui?  ; 

"    -    -^^      -      '  ■  .        ^  ;  

(i>  Deij^osdi.  01jt;u^b.  2  4  cçaunent.  U^.  Suid.  yoçç  ^ttJ^^ 
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faisait  entrer  dans  l'évaluation  de  la  fortune  ^ 
non  seulement  les  propriétés  foncières,  ««aï»' 

encore  tout  le  mobilier,  les  esclaves  et 
même  les  bijoux,  tous  compris  sons  l'ex^ 
pression  vagae  à'aphanes  ousie ,  richesses 
obscures  (i):  Texploitatioa  des  mities  était 
seule  exceptée,  soit  comme  encouragement 
à  s'y  livrer,  soit  à  cause  des  chances  de 
fierté  qui  rendaient  trop  incèriains  les  l^é^ 
fices  (2).  ' 

Un  pareil  système  basait  les  ednteibolions 
sur  les  besoins  de  Tétat,  au  lieu  de  les  éta- 
blir dans  une  proportion  quelconque  aVec  la 
quotité  des  fur  tunes ,  d'où  il  résultait  que 
ces  besoins  seuls  limitaient  les  demandes 
aux  contribuables.  Ceux  de  la  mdrme ,  qui 
de  leur  nature  sont  sans  cesse  renaissans, 
étaient  souvexit  énormes  lorsqu'il  fallait  xë^ 
parer  des  désastres;  aussi  ce  mode  de  con* 
tribuer  aux  dépensés  publiques,  devait  être 

infiniment  onéreux.  Nous  voyons  en  effet 
que  les  orateurs  se  sont  plus  d  une  fois 
élevé  contré  son  poids  ^3);  mais  il  est  boèr 
de  remarquer  que  ces  mêmes  orateurs  ont 

(c)  Suid.  yote  ayhttnes  ousi^* 
(»)  Xen.  Ecoii. 

*  ■  •  '  ♦ 

(3)  Ui^uiOâVh.  de  UicïMçh* 
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eu  soin  de  ne  jamais  déclamejfr  contre  leg 
charges  nm  moins  pesantes  de  subvenir  aux 
frais  des  fêtes  publiques,  car  ils  auraient 
été  mal  aocaeillis  par  le  peiiple  qui  ne:âonr 
geait  qu'à  ses  plaisirs. 

La  dépœsê  pour  l'armée  de  terre  »  lots* 
que  les  contributions  prélevées  sur  les  alliés 
assujettis  ne  suffisaient  pa^,  était  couverte 
par  dés  Êontributiôns  imposées, à  tous  les 
citoyens  en  proportion  de  leur  fortune  (i); 
il  est  présumable  que  les  personnes  sur  qui 
pesaient  les  dépenses  de  la  marine,  étaient 
exemptes  de  cette  taxe,  c^[>éndant  je  n'^i 
ri»  ini  qui  lë  prouve,  he  poidft  de  ce6cozr-r 
tributions  peu  sensible  lorsqo" Athènes  â  fait 
porter  son  joug  à  plusieurs  peo^iks  de  1« 
Grèce  et  des  iles,  est  devenu  graduellement 
plus  léurd  Â  mesure  que  ^  puissance  ébran* 

lée  a  rendu  ces  tributs  tous  les  jours  plus 
incertains  9  alors  toute  la  charge  des  dé"- 
penses  de  la  guerre  retombant  sur  le^  ci- 
toyens, ils  commencèrent  à  en  soujBTrir  (2)» 
Ce  fardeau  aurait  dû  les  ramener  à  une 
conduite  plus  sage,  si  leur  ^ouvernemené 

I  '  

(i)  Thuc.  liist«  L.  3,  c.  S.  Xi.  6,  c.  26.  Sigon.  de  rêpubl. 
Atii.  L.  4,  c.  3* 
(s)  Theopb earacl.  ST..  aS,     -    ^  î-  *'- 


fondé  sût  tint  démocratie  sagêment  orgâm^ 
èéé ,  avait  inroportionné  l'influence  politique 

des  citoyens  aux  charges  qu'ils  supportaient  $ 
Itiais  Athènes  .livrée  â  tous  lés  abus  de  la 
démagogie,  avait  laisi^é  pîrendre  là  princt** 
pale  iniluence  aux  dernières  classes  du  peu-* 
|ile  {{de  lè  poids  des  contributions  n'attei«* 
gnait  pas,  et  qui  étaient  mises  en  mouve-' 
tneiit  par  des  orateurs  plus  occupés  de  leur 
èmbitîon  personnelle  ^  que  des  intérêts  de  leur 
ipàtricA 

A  cies  charges  ^ul  pesaient' ser  \k  classe 
des  riches»  doit  être  ajoutée  la  présidence 
des  fêtes  publiques*  Les  dix  tribus  quî  conir* 
îposaient  la  populatioh d'Athènes,  cherchaient 
i  s*éclipser  mutuelleiHent,  et  les  revenus 
qui  y  étaîetit  alïectés  étant  insuffisans,  elles 
engageaient  tout  à  tdur  les  plus  riôhes  de 
léuts  concitoyen.^  â  subvenir  aux  dépenses^ 
êux  y  sacrihaient  une  partie  de  leur  for* 
tttfte  dlahs  TeSpoir  de  cUptei*  la  faveur  *po-> 
|>ùlaî^e  et  de  s'ouvrir  un  accès  aux  fonctions 
publiques*  D'autres  »  sans  vues  ultérieures  * 
ti^étaient  guidés  que  par  rambiliou  de  sur- 
passer en  magnificence  les  autres  présidens 
dei  fêtés,  et  pat  la  gloire  éphémère  d*y 
louer  le  principal  râle ,  et  tous  les  ans  cette 
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ttlénie  occasion  de  concurrence  se  re&ou«« 
Telait*  Les  Athéniens  n'ont  que  trop  soii» 
Tetit  dioisi  leurs  magistrats  >  leurs  généraux 
et  leurs  diplomates ,  par  le  seul  motif  qu'ils 
avaient  donné  la  fête  la  plus  brillante 
Le  poids  de  ces  dépenses  était  d'autant  plut 
onéreux,  que  le  peuple  d'Athènes  blasé  sur 
les  plaiûrs  que  ses  séducteurs  multipliaient 
sur  ses  pas,  était  avide  de  distractions  nou- 
▼dlles  f  et  que  le  désir  de  se  faire  rémar- 
quer par  des  créations  en  ce  genre  inusi- 
tées jusqu'alors ,  excitait  à  en  imaginer  de 
plus  dispendieuses  encore  que  celles  qui 
avaient  précédé  (2)^  C'est  un  TÎœ  dans  iea 
institutions  d'Athènes,  que  les  autres  peu- 
ples de  la  Grèce  avaient  sagement  évité» 
Slutarque  a.  fait  dana  un  de  ses  traités  ^  un 
contraste  assez  piquant  des  préparatifs  d'une 
expédition  miUtaire,  avec  ceux  d'une  de  ces 
fêtes.  Un  capitaine  de  vaisseau,  dit-il,  em- 
barque pour  ses  soldats  de  la  farine,  dea 
oignons  et  du  fromage ,  ydilÂ  oà  se  borne 
ses  soins;  mais  pour  une  de  ces  fêtes  il 
faut  nourrir  des  mois  entiers  les  musiciena 


*  <i)  Plvt  I9  Nie,  Aldpli*  3»  s^t 
A.(a)  X«a»  de  fep,  Atb,  L»  3p 
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avee  les  met$  les  plus  redxendiér  pendanlr; 

qu'ils  se  préparent  y  il  oe  résulte  souvent 
pSLS  nième  à  oèlui  qui  it  pris  tous  ceg  soin» 
un  trépied,  gage  de  sa  victoire;  le  plus  sou- 
vent des  sarcasmes  sont  le  seul  prix  qu'ii 
obtient,  c'est  cèpendint,  ajouteril,  pour 
un  pareil  résultat  que  les  uns  et  les  autres 
dut  comprdfnis  i«ur  fortune  d«is  cette  iuttfe< 

insensée  (i).  Comine  la  dépense  des  fêtc§: 
publiques  aurait  été  à  la  charge  dà  trésor, 
si  i)ri  n'avait  pas  adopté  ce  moyen  de  la 
faire  supporter  aux  citoyens  les  plus  riches 
les  plus  Ambitieux  ;  on  doit  classer  ceti:e- 
obligatlon  parmi  les  contributions  publiques. 
Il  auj^ait  été-  pertainenient  préiérable  qu'oni 
eut  mis  la  célébration  des  fêtes  à  la  charge 
du  trésor  ^  parce  qu^  1|^  frais  auraient  été 
limités  aux  ressources  ^  et  qu^on  aurait  évité 
le  priiicipe  fie  démoralisation  qui  naissaik 
des  sacrifices  exigés  pour  ces  dépenses,  dar 
celui   qui  les  avait  supportés  devait  être 
fortement  tenté  de  se  récupérer,  i^près avoir 
obténu  Tascendant  des  places  ou  du  (srédit 
qui  lui  en  ouvrait  les  moyens. 
Jusqties  ici  nous  n'avons  vu  que  des  dé*;*  ' 

(f)  Plot  d«  glorûi  AOuoB.  .  . 
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f sites-  i  \sL  déd3arge  dû  tr^r,  et; 
réparties  en  ptoportiou  des.  fortunes.  Les 
prinfâpaiix  viees  de  te  sysCèiae  que  j'ai  fait; 
remarquer,  etaienj;  Irrégularité  de  la  perr 
C€|)tîoii  nuisible»  aox  propriétaires^  et  iea 
Jenteurs  înévitablefe  de  ce  mode  d'împosîtîoa 
^  liss  demandes  &'éUiefit  faites  qu'à  mesure^ 
ifSB  besoin^*  L'avantage  qu'on  a  cru  voir  4 
ce  système  et  qui  la  fait  adoptçr ,  était  dc^ 
liieiter  la  eeiitribution>à  4)ës  besoins  i  mis  oe$ 
avafltage  était  balancé  par  des  inconvéniena 
laajeurs  qifi  au^ai^t  dù  le  faire  abant 
donner.' 

Les  seuls  ixnpèt^  réguliers  dont  l'existencei 
ilo«is  soîl  isonnuÇy  étaient  une  capttation  qui 
portait  sur  les  étrangers  domiciliés , ,  aux- 
quels ét4L^t  assimilén  les  afiraocbis ,  on  ei^ 
except6^ît  seulement  les  femmes  veuves  qui 
justifi^tient  qu'un  .de  leurs  fils  étaient,  d'4ge 
à  la  payer  (i);  et  un  autre  impèt  sur  Ie§ 
iiiles  publiques  dont  on  ne  s^it  que.i'exis* 
tenoe,  sans  connaître  la  forme  de  sa  per-> 
ception  ( 2).  La  capitation  à  laquelle  les  do-» 

micîliés  étaient  astreints  était  fixée  à  douze 

'_  -  ' —  - 

(i)  Demosth.  ia  Aristog.  i.  Harpocr.  Hcsycl».  et  Suidas 
yoce  JMeioikiun. 

(%}  iEsch.  iu  Tim.  Suidas  voce  4iegrammam 

X 
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dfagtnes  par  homine  (1)9  et  à  six  par 
efaaiqué  fetnine  et  étifànty  quelque  fut  le  Ueu 

qu'ils  habitassent,  Athènes  ou  les  càiBjpar 
gnes  (2).  U  parait  qu'elle  était  plus  onéreuse 
par  l'espèce  d'humiliation  attachée  à  la  payer  ^ 
que  par  son  poids  réel»  £lle  Tétait  cepen-^ 
dant,  puisque  plusieurs  se  trofuvaient  hors 
d'état  de  l'acquitter,  ils  étaient  alors  réduits 
à  Tesclavage  (3).  L'affranchissement  de  cette 
taxe  était  considéré  comme  une  récom- 
pense nationale,  d'an  degré  infiétieur  à  l'ad^ 
mission  au  rang  de  citoyen  (4);  mais  avec 
les  progrès  de  la  démagogie ,  le  peuple  ^  qui 
dans  ses  assemblées,  se  livrait  à  des  engoue- 
tnens  multiphés,  a  rendu  cette  faveur  tel- 
lement commune,  qu'il  en  a  détruit  l'effet 
to  même  temps  qu'il  a  frustré  le  trésor 
|Miblic  d'une  de  ses  ressources  (5>#  S'il  est 
vrai  '  cependant  qu'il  y  avait  tout  au  plus 
dix  mille  domiciliés  à  Athènes,  les  sacri-* 
fices  qu'on  faisait  en  leur  accordant  cette 
Iranchise  n'étaient  pas  considérables,  et  en 

10  Ir.  80  cent 
(»)  Metin.  op.  T.  2  y  p.  1040* 
(3)  Meiitf/op.  T.  2t  P*  so39* 
Ci)  DvoiMlIt.  «dr.  Lept. 
(S)  Otmostli.  adr.  Lept. 
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conservant  Timpât ,  ou  du  moins,  «n  y  atta* 
6hânt  une  espèce  d'opprobre,  on  excitait 

leur  mécontentement  pour  un  bien  faible  pro- 
duit (i> 

Les  imp6ts  indirecte  et  les  produits  des 
domaines  publics,  faisaient  rentrer  de  plus 
fortes  sbmtnes  au  tréson 

Les  impôts  indirects  portaient  principale* 
ment  sur  l'importation  des  marehaiidises  et 
des  denrées  (2),  II  paraît  qu'il  en  existait 
aussi  sur  la  sortie  de  quelques  produits  du 
ici:  on  aurait  été  disposé  â  révoquer  la 
chose  en  doute,  si  divers  iaita  n'en  four- 
nissaient pas  la  preuve  ;  car  les  Athéniens 
qui  n'avaient  aucune  manufac  ture  et  dont 
la  plupart  des  produits  de  leur  territoire 
étaient  însuflBsans'  pour  leur  consommation  ^ 
devaient  être  intéressés  à  favoriser  l'expor- 
tation du  petit  nombre  de  ceux  dont  la 
récolte  excédaient  leurs  besoij^s,  tels  que 
Phnile»  comme  un  moyen  de  faciliter  Ta* 
chat  de  ceux  qui  leur  manquaient.  Maïs  un 
passage  de  Théopiiraste  (3)  et  Texplication 

W  ■     '     I  I  I     I    1    iiB         ÉÉI  I 

(1)  Ath.  deipn.  L«  ^« 

(2)  Demostli.  iïi.  Lacrit» 

(3)  XliMfili.  car.  K^  aS. 
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do  mot  Sycophante  appliqué  à  ceux  q^i  dé^ 
ilôiïçaient  les  fraudes  sur  les  droits  imposé^ 
aux  iigues  sèches  pour  la  sortie  (i),  prou-' 
vent  qull  en  a  existé.  Il  faut  encore  ajdu^ 
ter  que  Faccusation  d'avoir  fraudé  les  droits 
sur  l'exportation  de  i'huiie  ^  a  fait  partie  des> 
imputations  des  sophistes  qui  ont  calomnié 
Aristote  (2)  :  ils  ne  l'auraient  pas  imaginé 
si  des  droits  à  payer  n'avaient  pas  existé^ 
]je  nombre  des  denrées  dont  la  sortie  était 
petinise  moyennant  un  droit  n'était  pas  cou*, 
sidérable  (3)>  celle  du  plus  grand  nombre 
était  prohibée  (4)«  1 
Les  droits  étaient  perçus  non  seulement^ 
dans  les  ports,  sur  les  mareliandises  impor- 
tées par  mer,  mais  aussi  sur  les  frontièreaif 
terre  où  on  en  faisoit  la  perception  avea 
une  certaine  rigueur  (5):  on  ignore  A-  \é^ 
tarif  y  était  le  même  que  pour  les  entrées; 
maritimes.  Pour  ces  dernières  on  passait  le- 
cîi^quantième  de  la  valeur  des  iiiarcbandisea 

(1)  Aibea.  deipn.  L.  3.  ' 
(i)  Eus.  prxp.  Evang.  L.  14»  c.  ».  ] 

(3)  Pfat.  in  Sol. 

« 

(4)  Suid.  voce  tipozanatu, 

Diceaich.  Sut.  grxc.  in  Geogr.  mia.  X«  p* 
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quelle  que  fut  leur  nature  (i).  Sigoniu^  a 
pàisé  que  ce  droit  s'élevait  pour  quelques*- 

unes  au  dixième  de  leur  valeur  (2) ,  il  appuie 
son  opinion  de  passages  de  Démosthène^ 
qui  si  on  les  lit  avec  atteution^  paraissent 
eonœnier  plutôt  des  droits  perçus*  dans  là 
Chersonèze  ou  sur  rHellesponl;  ^  que  dans 
les  bureaux  de  douanes  d'Âtbènes  (3);  ea 
effet,  Athènes  pendant'  le  temps  asséz  court 
où  ses  flottes  ont  dominé  les  mers  y  a  essayé 
d^établir  à  Cbrjsopolts  des  droits  sur  iz 
navigation  du  Pont  Euxin,  mais  cette  en^ 
treprisè  éphémère  n'a  pas  eu  de  dù^éa  (4)* 
Bouchaud  qui  à  partagé  l'opinion  de  Sigo- 
nius  Ta  appuyée  du  témoignage  d'Harpo** 
^ration  ,  de 'Suidas  et  dVIpien,  maïs  lespa^ 
sages  de  ces  écrivains  ne  me  paraissent  pas 
décisifs  (5)«  M  Bicancé  c^i  avait  besoin 
*de  ménager  les  commerçans  (6) ,  ni  Athènes 
qui  devait  tirer  la  majeure  paj>tie  de  ses 


(1)  Demoslh.  in  Near.  ia  Lacrit  Barpocr,  rocd  Pengè^otte 
Snid.  TOee  PenUeoate  Lje.  or.  in  Leocir. 

(z)  Sig.  de  repuhl.  Atti,  L.  4,  c.  3. 
^  (3)  Demosth.  adv,  Lept.  «dy.  Arist. 
*•    (4)  Diod.  Sic.  L.  i3.  ' 

(5)  Boucb.  traité  de  l'mip6t  siir  les  mardiaad.  p.  3ofà 

(6)  X«ii,  lutt.  gr.  X«.  4«  ' 
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gpprovisiimiiamens  du  dehors  par  le  cpoh  . 

inerce,  n'auraient  pu  t'kvrr  à  ce  poÎDt  les 
droits  dVntrée  sans  en  recevoir  un  détrir^ 
ment  manifeste.  A  une  époque  plus  mo* 
deme,  des  tentatives  de  ce  genre  ont  été 
la  cause  d'une  guerre  entre  les  Rhodieni 
tt  jByzance  (i).  Athènes  pendant  les  époques 
où  eUe  a  étendu  sa  domination  sur  d'autres 
peuples  de  la  Grèce  q»ji  avaient  recherché 
sa  protection ,  ou  ployé  sous  Tascendant  de 
ses  forces ,  a  exigé  d'eux  l'établissement  de 
divers  droits ,  et  dans  leur  ncHobre  étaient 
çeux  qu'ils  avaient  imposés  sur  les  mar- 
chandises transportées  par  mer;  Thucydide 
les  évalue  au  vingtième  de  la  valeur  des 

ma rrhan dises  (2)  ,  mais  nous  n'en  avons  aU'- 
Ciin  autre  renseignement ,  ils  furent  iniagir 
nés  pendant  la  guerre  du  Pélopon^e^  ea 
remplacemenir  des  oontributipps  d^  guçnra» 
i^onsenties  dans  les  temps  ant^ieups* 

pi  on  connaissait  d'une  manière  positive 

|a  spmme  à  laquelle  s'élevaient  les  produits 

des  douanes  d'Athènes,  elle  donnerait  uu 
aperçu  de  l'étendue .  de  son  commerce,  An-^ 

(i)  Pol,  List.  L,  4, 
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docides  ^fit  que  de  son  temps ,  pendant  hi 

guerre  du  Péloponèse,  ils  ont  été  affermés 
trente  talans  9  qui  d'après  l'évaluation  de 

cinq  mille  quatre-cent  francs  proposée  par 
Barthélémy  y  iormeraient  la  somme  de  œut^ 
«oixante-deux  mille  francs  (i)»  En  ajoutant 
le  dix  pour  cent  pour  le  bénéfice  des  fer-< 
miers,  et  le  six.  pour  cent  pour  les  frais  de 
perception ,  la  totalité  (ora^erait  une  somme 

de  deuz--cent-sept-iniUe*^trois"ceiit*spixante 
francs,  et  par  conséquent  le  mouvement  du 
comrqerce  aurait  été  d'environ  quarante 
millions,  dont  les  grains  nécessaires  asu 
^pprovisionnemens  d'Athènes  auraient  iov^i^é 
une  portion  cpnsidérable.  Les  exportationai. 
Xie  devaient  pas  à  beaucoup  près  s'élever 
aus^i  haut ,  vu  le  peu  d'objets  dont  la  ré-» 
oolte  excédait  la  consommation ,  et  le  déf^i^t 
total  de  ma^iuf^ctui^e^  Aucune  taxe  ne  pou-* 
vait  frapper  1^  sortie  des  marchandises  étran-- 
gères  qui  avaient  (JéjA  payé  pour  l'enfirée, 
car  ce  double  droit ,  en  augmentant  leur  prix 
de  vente  ^  aurait  détruit  en  peu  de  temps  le 
commerce  d'Athènes ,  puisque  d'autres  peu*» 
pies,  en  se  contentant  dç  moindres  bénéfices. 
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auraient  fourni  les  mêmes  objets  â  àes  prix 
jnfiniiDttit  plus  înodétés. 
*  D'autres  droits  étaient  imposés  sur  la  vente 
des  denrées  â  Tintérieur  (O  ;  FIo4ari{iie  parle 
dans  un  de  s«s  ouvrages  du  bruit  que  fat-^ 
3aient  les  préposés  à  leur  perception^  obligés 
de  poursuivre  ceujc  qui  apportaient  les  ap« 
provisionnemens  de  la  ville,  et  qui  cher- 
ebaient  à  esquiver  leuM  delnandes  (a)i  k 
vin  paraît  avoir  été  un  des  principaux  objets 
frappés  par  ced  droits  (3)*  On  ignore  en- 
tièrement les  baiies  suir  lesquels  ilil  reposaient  ^ 
s'ils  étaient  uniibrmément  basé  sur  la  valeur 
pour  toutes  les  denrées ,  oil  si  leur  quotité 
Variait  pour  chacune  d'elléSi 

lies  domaines  étaient  une  des  sources  deû 
revenus  publics  d'Athènes.  Ils  comprenaient 
des  mines,  dont  partie  était  exploitée  pour  le 
compte  du  publie,  et  dont  le  pMduit  eiitrâit  âu 
trésor  lorsqu'il  n  était  pas  distribué  aux 
citoyens  ,  conime  cela  s'est  fait  plusiéurs. 
fois  (4)  i  et  partie  était  concédée  à  des  en- 
trepreneurs. 

■        I  I  ■  Il  .l-é'   "il  •   f  -,•     I  ' 

Deiliosiii*  in  EubuL 
(z)  Plnt  ftymp*  L*  St  c  ^; 

(3)  AÛu  deipa.  L.  4. 

(4)  Herod.  L«  7t  c  i44«  Pol^raso.  ytr^ft^Xi.  x  ,     3p  »  §  5. 
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irejireiieaifd  sous  la  réserve  d'un  vingt^^tlk»" 

trieine  du  produit  au  profit  du  trésor  fi,* 
et  enfin  les  terres  ».  forêts  et  maisons  qui. 
apparlenaîent  à  la  république^  et  dont  elle 
percevait  un  fermage  (2)*  On.n  a  aucune  don* 
née  sur  la  quotité  où  s'élevait  le  }>rdduit 
4e  ces  différons  domaines  »  il  a  dû  nécessai* 
remeût  varier,  tant  à  cause  de  l'inégal  pro:^; 
duit  des  mines ,  que  des  acquisitions  succès» 
sives  de  terres  ^  et  des  aliénations  aus3ique 
la  république  a  pu  fkire*  U  ^  d<k  varier 
enfin  en  raison  des  conquêtes  et  des  pertes 
de'  territoire  que  les  Athéniens  ont  faites 

dans  leurs  difTérentes  guerres:  ainsi  l'en-*. 
Vahissement  de  Delos  les  a  mis  en  posses^ 
sion ,  pendant  sa  durée ,  des  minea  d'or  de 
cette  lie  (3).  ■  •  . 

'On  doit  joindre  à  cette  branche  de  réve^ 
'  nus ,  le  produit  des  amexides  et  confiscations, 
que  prononçaient  les  tribunaux  ^  et  que  dœd 
les  temps  V  démagogiques  d'Athènes  ^  l'a»* 
semblée  générale  s'est  souvent  permise  en 

<i)  Mcnrs.  Op.  T.  a»  p.  tSf*  JSiûdL  foeà  •aripliB.   «. 

<2)  Aiukc.  de  mjrsier.  Demos  th.  in  Enliiti.  Xen,  £m» 
âMoa.  U  f  I  i  '74-  Dtuxi*  Sic.  L.  X€,  é.  S. 
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usurpant  lé  pouvoir  judiciaire  (i).  Pendant* 
les  orages  multipliés  de  ces  temps  malheu- 
rknXf  ce  peuple  nâobile»  agité  en  tout  sens 
par  des  factieux  qui  se  disputaient  le  pou-' 
voir  i  n^a  que  trop  multiplié  ces  condam*- 
nations  arbitraires,  dont  la  confiscation  des*  ^ 
Ëiens  était  le  résultat.  Les  immeubles  étaient 
'^incorporés  an  domaine  i  et  le  produit  de 
la  vente  du  mobilier  entrait  au  trésor.  On 
cherchait  à  les  légitimer  en  apparence  en 
prélevant  un  dixième  pour  le   temple  de 
Minerve,  protectrice  de  la  république,  et 
un  trentième  à  répartir  entre  les  temples 
des  autres  dieux  (2)*  On  sent  que  de  pa- 
reilles rentrées  né  peuvent  pas  devenir  abon- 
dantes, sans  indiquer  un  vice  inhérent  au 
corps  social,  dont  les  suites  ne  peuvent  que 
lui  devenir  funestes  :  Ilnstabilité  dans  les 
fortunes  particulières  porte  toujours  atteinte 
i  la  stabilité  dès  états. 
*  J^i  développé  jusqu'à  présent  les  res- 
éotaices  financières  qu'Athènes  a  eués  pen- 
dant qu'elle  s'est  renfermée  dans  ses  limites. 


(i)  DemoAth.  ad?,  Tûnocr.,  in  Jdacart.  «dv.  ïiieocr.  adr* 
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4ît  auxquelles  elle  a  été  rédiiîte  îdrsquW 
Sâite^k  a^ëptbUV^  des  revers.  Mais  lors<j[ue 
son  ambition,  éveillée  par  lia Wvalité de  Spartè 
et  par  ses  Juttés  heureuses  Contre  les  Perses ,  • 
l'a  ènttafaée "i'klës  conquêtes  nouVeBcs,  cek 
ressources  îui  sont  devenues  insulllsantes. 
Aupétràvànt  ïe^  fôtictibiiÀ^  ^pûbtiqiies.aYaîezè 
-ét£  gratuites  ,  le  service  militaire  coûtait  peu  , 
la  nucrîne^eale  exigeait  des  dépenses 
Mais  du  moment  où  il  'faHut  préparer  des 
expéditions  lointaines ,  le  service  dut  être 
^aUTié  (2);  la  dèjfMïnâe  s'âccrÂt  àuasi  dn  pro«* 
|)ortion  que  l'armée  se  peupla  de  mercenaires 
Tes  flottes  devinrent  plus  con^idérablea,  dès 
lorjs  plus  onéreuses  par  les   frais  qu'elles 
bccasîohiièf ait.  Ënfîa  \  les  dépenses  de  Tétat 


(i)  Il  y  avait  aus$i  quelques  tecours  cj'^triHué^  auxfMnilTef 
indigentes  .(  Ari. si.  iii  Panalh.  Lys.  adv.   d<:ldt.  He^ych.  et 
Suidas  voce  adunaïc  )  ,  et  tîc-s  pensions  a  des  familles  t!e  cir» 
toyieaa  morts  daus  ics  combats  (Sigôn.  de  republ.  Athenu 
a»     S)i;iK^.«!»iilii^  il  en  c»t  |ieik  f«il  ueiitidii»'.  U'éA 

•onunes»    -j  ,  ♦r 

(^)  On  a  pèuoe  iidtioim  tarée  qu'éiaît  la  solde;  Tlmd^ 
éK^  <BOas  apprend  qa'au  siège  de  Polidée  «Jiatjue  Ijoruiue  a 
reçu  deux  drachmes  pa:-  jour  ,  dont  une  servait  à  rculrtslicft 
il'uQ  domestique,  mais  i]  ue  dit  pas  ^  ,<^'était^  Ift.Aoldfi  pr* 
diMire  ou  une  biiaie  p«i«. 

M  * 
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^'accrurent  aussi,  lorsque,  le  pet^ple  eut  ^  élé 
habitué  à  recevoir  des  rétributions  pour  as>- 
pister  aux  assemblées  de  la  nation^  aux 
séances  des  tribunat^x»  et  même  aux  fète^ 
publiques.  Cette  dernière  dépense  a  fini  par 
être  regar4ée  cpmme  tellement  importante 
par  ce  peuple  futile,  qu'il  défendit,  sous' 
peine  de  mort  y  de  toucher  aux  sommes  qui 
y  étaient  destinées.  On  voit  combien  demé* 
nagemens  a  du  mettre  Déraosthènes  pour 
proposer  Temploi  de  cette  ressource  ^  dans 
un  moment  où  toutes  les  autres  manquaient 
i  la  fols  (i)«  Lorsque  tous  ces  accroisse- 
mens  de  dépense  eurent  lieu  progressive- 
ment, les  ressources  ordinaires  d'Athènes- 
ae  suffirent  plus  pour  y  subvenir  »  c'est  alors 
qu'elle  a  commencé  à  épuiser  les  peuples 
devenus  ses  tributaires  sous  le  vain  titre 
d'alliés.  Les  sommes  qu'ils  s'étaient  engagés 
volontairement  à  fournir  dans,  l'origine  pour 
les  guerres  contre  les  Persest  Tennemi  comr 

jnun  de  la  Grèce  entière,  furent  détournées 
de  cette  destination  par  cette  république  ^ 
et  consacrées  à  ses  dépenses  particulières  (2). 

I      >    I        '   I  •  ■  In  I  »  Il" 

» 

(i)  DemosLh.  Olitith.  3,  \  ,  ' 
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Après  s'être  approprié  les  sovam^s  déjà  jil»^ 
cées  en  dépôt  à  Delos  (i) ,  elle  continua 
d'en  exigér^  de  noâveUes  pour  sôn  infbpre 
usage,  et  étendît  successivement  cette  me- 
sure à  tous  £  les  peuples  qu'elle  -soumettait  4 
son  pouvoir  (2)  ,  de  manière  que  la  eon* 
txibution  de  quatre  cent-soixante  talens  €on« 
sentie  dans-  l^rigiiSè^  a  été  élevée  succès» 
sivement  jusqu'à  treize-ceiit  (3) ,  et  a  formé 
dans  les  ibomèm  de  sa  prospérité  la  prin^ 
cipale  pàrtie  de  ses  revenus  (4)« 

Du  moment  oà  ces  coniributioiis  euvent 
été  détournées  de  la  destination  pour  lâ^^^ 
quelle  elle^  avaient  été  consenties  »  leur  per- 
ceptîoD a  cessé  d'être  volontaire,  et  Athènes 
a  dû  employer  la  force  pour  les  exiger.  Elle 
en- sliargeait  des  conmiissair^s  sous  le  titra 
é^episcopoi y  qui,  appuyés  par  des  troupes, 
étaient  chargés*  d'en,  activer  la  rentrée ,  en 
même  temps  qu'ils  veillaient  4  ce  que.  rien 
ne  se  passât  de  contraire  à  ses  intérêts  .(S)* 


(1)  Just  Itist.  L.  3,  c.  6.  Diod.  Sic.  L.  il« 

(2)  Tkuc.  hût.  L.  4 ,  c.  S7  -etc.  . 

SiiidL  Tdct  EUanoiémiUf  Plut,  ia  Ariit  Mm».  Op. 
T.  1 9- p.  63^ 

'  (4>Tliiic.  UitfL.  t  «  e.  393  U  s«  e.  iS)  Ii.  S,  e»  & 
(S)  Atiiloph.  At*  Harpocr.  tom  EpiscopoL 
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hué  à  la  dérsadence  de  cette  république,  parce 
quelle^  lui. ont  aliéné  ses  alliée  qui  o^t  vu. 
les  mesures  les.  plus  despotiquçf  reinp|ao?r 
In  protection  quais  ayai^ot^.dé^irée.  In- 
Mpables  .d^;Se-s<>Ml;efiir  pat  ^uK^^iii^es ,  ih 
se  tournèrent  du  côté  des  SpartioN  s  ,  puis 
les  eiiLactiiOQs  de  j^urs  hermQste^,,  plus  îaUh 
lérables eneore,  parce  qu'elles  étaietit  accrue$ 
de  toute  la  dùreté  du  car^cti^r^  ^tion^ii  1^4 
ramenèrent  a  w  Athéniens      qui^  tpMllement 
corrigés,  par  le  souvenir  les  évép^mens  anté* 
i^iéura^.  çeomimrâcèreQt;'  à  ^ies;  vexen.  (3)» 

•  Le  plus  grand  nombre  de  ces  tributaires 
étaient  hab^tansi  des  iles  «49'  IW^ipel^  4te 
'lors  la  pérceptiofL  de  €es>  tribuèri  'dépendait 
des  forces  navales^  4es  Atiiuniens  suffisante» 
pour  îevt  mïposer  ;  ;ii)tisst!  ont-iUdiminité  »éb 
le  déclin  de  ces  forets  i.  ils  netaieut  que  d'en*» 
viron  six-'-cents  talens  au  ^ommenoeitieiiU  dn 
h.  guerre  du  Péloponèse  {4)  et.  ont  éjj)rouvé 
une  diminiition.  progressive  ensuite^  

(1)  Isocr.  de  pace  et  pauatU.  Tliucjd.  liist.  L.  i  ,  c. 

(2)  lime,  hist,  h,  I,  c  3«c  ^S.  Plut,  ia  Ari*!, 
Diod.  Sic.  L.  1 1 . 

(3)  Ikm.  ]bi«t,  L.  {  ,  c^.gS.  «t  95  »  l*.  s ,iç.  S,  J>M,  3m:» 

i».  II.  .  " / 
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Diaprés  cet  aperçu  des  sources  dinirers^ 

où  Athènes  a  puisé  ses  revenus  publics,  on 
voit  que  ses  filiapces  étaient  conduites  avec 
la  niëmç  incohérence  qui  a  constamment 
accompagné  sa.  marche  politique.  Aucun  sysr- 
tème  régulier  n'a  été  établi  ;  les  demandes 
[iQyr  les  besoins  ^  et  ces  besoins  eux-mêmes^, 
jouet  des.  cirQOpstances,  o'ont  été  .ni  prévu^ 
d'avance  ,  ni  calculés  de  manière  à  fournir 
les  mêmes  jrcssources  au  trésor  avec  le  moins 
dis  charge  pour  les  contribuables*  Les  don7 
nées  que  fournissant  quelques  faits  sur  la 
totalité  d(fs  irevenus  d'Athènes  sont,  trop  in* 
complètes  pQMi*  être  certainjes^  mais  je  ne 
pense  ^  qu'ils ^se  soient  élevés,^  plus  de 
douze-mille  talens  (i)  dans  les  temps  les  plus 
prospères  dé  ^république  ;  un  passage  4'Arisr 
'tc^hane  parait  conduire  à  cette  évaluation  (2). 
I^Iutarque  fournit  une  preuve  qu'ils  étaient 
bien  au'*  dessous^  vers  la  fin  du  règne  de  Ph^ 
lippe ,  puisque  Lycurgue ,  qui  alors  a  dirigé 
les  finances  pendant  quinze  années»  n'a  eu 
en  maniement  pendant  ce  temps-là  qu'une 
-fl^o^me  de.  qyatorze-IIli^ç.t^le^s,X^^   ce  gui 

(1)  Environ  dix-mîllîona  de  finuics* 

(2)  Arisloj>h.  vesp.  v.  658.  ^    .  .  . 
(^)  Plut*  in  Ljrc«  orat*             .  '  »  • 
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féfaît  un  pèu  moîns'dè  mille  fàfens 

née.  II  est  possible,  à  la  vérité,  qu'il  se  soit 
glissé  quelque  erreur  dans  le  texte  de  Plu« 
tarque;  car  elles  sont  d'autant  plus  faciles  pour 
Ténoncé  des  .somipes  que  la  substitution  d'un 
chiffre  à  l'autre  par  les  copistes  était  facile  ^ 
et  que  rarement  le  sens  de  la  phrase  foui* 
nissait  les  moyens  d'apercevoir  f  erreur* 

Le  mode  de  perception  parait  avoir  vari^ 
chez  les  Atli^niens  suivant  les  époques  y  et^ 
plus  encore ,  d'après  l'espèce  de  l'impôt.  On 
ignore  ce  qu'il  a  pu  être  aux  plus  anoiens 
teknps ,  dont  on  n'a  que  des  notions  trop  im^ 
|>arfaites.  Aux  époques  mieux  connues  où  les 
Athéniens  étaient  divisés  en  dix  ^tribus  qui 
prenaient  une  part  active  au  maniement  des 
'affaires  publiques ,  cbaoune  d^es  a  eu  s% 
recette  particulière.  Elle  n'a  pu  être  régula* 
risée  que  pour  les  rentrées^  fixes,  telles  que 
la  contribution  imposée  aux  domiciliés,  les 
revenus  des  domaines ,  etc.;  la  perception  en 
était  mise  en  ferme ,  et  les  fermiers  étaient 
tenus  de  faire  leurs  paiemens  en  deux  ter^ 
mes  (  1  ),  Tout  retard  les  exposait  4  une  amende 
égale  au  uioatant       la  somme  arriérée ,  et 

il)  timdnê  vuce  prohataàoh^ 
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m^me  à  des  punitions  ;  aussi  la  loi  leur  ac-* 
cordait  i  emploi  des  moyens  coercitifs  contra 
les  contribuables  (i)«  Comme  toutes  tesau* 
tres  dettes  envers  ietat,  celle-ci  doublait 
à  la  fin  de  Tannée  de  retard  (2). 

Des  mesures  différentes  étaient  prises  pouj? 
tes  contributions  qui  frappaient  les  citoyens* 
Comme  elles  n'étaient  point  régulières,. mais 
décrétées  en  proportion  des  besoins  de  l'État^ 
à  chaque  somme  votée  par  l'assemblée  génè» 
raie 9  on  iioix^mait  une  commission  de  dix 
membres,  un  par  tribu ,  chargée  d'en  exiger 
ia  rentrée  et  tfen  diriger  remploi,  ce  qui 
formait  autant  de  comptabilités  distinotea 
qu'il  y  avait  de  sommes  décrétées  en  percep- 
tion (ii). 

Des  mesures  avaient  éléprisl^s  avec  la  plok 

grande  sévérité'  pour  empêcher  les  fraudes } 
des  lois,  dû  moins,  avaient  été  faites  pour 

cela.  Lés  comptes  de  perception  devaient  être 

tenus  à  double  ;  ùn  examen  rigoureux  devait 

en  être  fait  ;  les  lois  prononçaient  la  peine 
de  mort  contre  les  infidélités  (4)»  Dix  admi* 

(i)  Andoc  de  mys^. 
(7)  D«Rio$t1i.  in  Neœr. 

(3)  Œhch.  iu  Ctcsiph.  PoU.  odqii|«  I<*  8  |  C«  $4 
{4)  X«ii.  Wt.  gr«  L.  1 1  c.  i3« 


Digitized  by  Google 


(  3x4  ) 

nîstrateurs,  chaque  année,  étaient  chargés 
du  trésor  et  «veillaient  aux  tommes  qai  j 
étaie&f  déposées  (i);  la  clef  en  était  remisé 
^ntre  les  maios  de  l'Epistate  du  jour  ou  clief 
du  prytanée  (3).  Voilà  bien  des^^iéeautîons; 
qaais  des  lois  sont  un  vain  épou vantail  dèa 
que  y  par  leuts  applicsttbns ,  elles  n'atleigneat 
pas  les  coupables.. Périclès^  pour  éviter  de 
rendra  ^tompte  dvt  mamemeat  des  denim 

publics,  a  distrait  les  Athéniens  par  des  pro- 
jets de  conquêtes  et  d'autres  genres  dç  sé^ 
dueiioDS,  et  cet  exemple  a  été  imité  par  d'ai»r 
très  meneurs  qiii  avaient  eu  Tart  de  captet 
lâ  multitude.  .fCe  peuple  léger  mit  dès  sar^ 
casmes  qu'Aristophane  lançait  contre  les  m^il* 
versateurs  des  deniers  publics  (3)  «et  ne  Ié| 
poursuivait  pas.  Il  ne  donnait  pas  une  atten- 
tion plus  sérieuse  lorsque  Dépiosthènes,  cher- 
chant À  rainimeF  l'amour  éteint  de  la  patrie, 
citait  lexemple  de  Miltiade,  mort  pauvre, 
après  avoir  administré  les.  deniers  de  k  xé* 
publique  9  le  comparant  aux  financiers  de 
son  siècle  qui  s^enricbissaîent  de  tout  Targent 


(i)  Harpocr.  Tooe  TVint.  Poli.  onom.  L«  8t  c.  9* 

(a)  Said.  voce  RpislfUs, 
(3)  Afisl*  av.  Se 
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Polybe  ont  pàslé  de  cette  iminorÀlité  loujour» 
çfO^s^apte  (2)^:  mais  le  contraste  que  ce  dor-? 
i^ier  a  voulu  é|9^hUr  à  l'avantage  des  Romaiqï 
e^l  une  preuve  de  la  nécessité  où  il  s'était 
11^$  .(jb  |la^t|:.^r:  ses^  protecteurs  ;  car  vien;  n'était 
plus  corrompu  que  leur  administration*  A 
la  .v4i:it^p.;i<^ur..<$upidité  se  portait  moinâ 
les  sommes  ai??} vées  au  trésor  que  .  sur  les 
Pipiuits  de^  pfoyi^ces  ;  m^^.çette  difTérçîMji^ 
ne  leur  méritait  pas  les  éloges  de  Pplybç,  oais 

épuiser  les  provinces  et  les  mettre  hors  d'état 
de  payer.  les;cQ)4ril^l^on&>rPu  4élioarQer  l^ 
produit  de  ces.  dernières  avaient ,  un  i^ièm^ 
résultat.  C^e^^.le^  jAtliéuiensi ,  ^  y  a  êu.,  én 
cl^ptf  j4e$  e^empleç  de  malversations;  mais 

ils  n'ont  pas  éjLé  nombreus;  ,€t4,i;i,'Qnt  ei^i  JU^M^ 

^gir^W^r^Me^  dan6,le^,d«rjai^  ;teàips; 
cite  ThâQoistocIe.  et  Cléon ,  arrivés  pauvres 
à  Ja  ge^ion  d^s. finances:^  qui  s'y  ejirif 
cbis  (^K  et^J^^ri^lès  qui  y  a  pu^sé  môyetis 
de.corruptiQn  y  (^dis  qu'^  .^^ome ,  il  est  diSi? 
oile  de^ter  une^poqoe  marquée  par  desbom"" 
mes  restés  incorruptibles  dans  les  lV>rictions  pu« 

■   (i)  ETcmosth.  in'  Arist.  adV«  Tiibôcr.' '   ' ■*     '    '  ' 
XcD.  £xp.  Cjjfri,  L.  4  /  c.*4rl>tfr/ L.  iS;  €.34^' 
(3)  ^l:  m.  hjfl.  |j.-rô/ê«'t7.  Pliit^  in  pdUt^  Jpréetejik  ' 
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blîques.  J*aî  âéfà  fait  observer  qu'à  Athènes  ^ 
ceux  qui  voulaient  aspirer  aux  places,devaient 
ftite  de  forts  sacrifices  pour  la  célébration 
des  fêtes  qui  captaient  la  multitude  :  c'était 
un  motif  bien'  puissant  potii'^  ceux  qiii  les 
avaient  obtenues  d'en  profiter  pour  se  récu- 
pérer de  leurs  sacrifices.  Sous  Quelque  forme 
qu'on  rende  vénales  les  fonctions  publiques, 
on  porte  ceux  qui-  les  ont  obtenues  à  cher* 
cèttr  les  moyens  de  recouvrer  le  prix  qo'eUet 
ont  coûté*  i  ■  ' 

La  perception  des  contribiitions  imposées 
Aux  alliés  tributaires  était  confiée  à  des  es- 
pèces de^coÈntnissaires  qui  se  transportaient 
,  d'un  lieu  dans  un  autre,  ou,  plus  rarement, 
étaient  sédentaires  (i):  d'autrefois  le  com** 
mandant ,  luh'mème ,  de  Tàmiée  navale  était 
cbargé  de  les  recouvrer  et  d'en  faire  immé- 
diatêiûént  l'application'  aux  besoins  de  sbs 
troupes  (2).  La  répartition  entre  les  indi- 
vidus était  abandonnée  aux  'magistrats^lo* 
eaux  contre  qui  seulement  s'exerçait  la  coit- 

I  Jl    .   .  .     I_  I  É  I  '  ~ 

(1)  Diod*.âic.  II.      Thxuu  huU  U  t^t  le^.f^*  ^ 

Wle»  Athéateiii  Ut  noounakiit  mUkopoi  oa  pktUkoi  ,(H«v« 
pocr.  voc»  epiêhfpoi)^  et  Im  SpaftûtM  towoilcl  (Xtn.  hîft» 
grœc  L.  3 ,  c.  $.  Plul.  in  Ljs.  Pfenf.  in  Jkn/^M^tf  ^tuAn 

Cra^.  de  rcp.  Laccdem.       ^  •  C.  i3«   <    • .  ■  * 

(a)  Plut  ia  Alcib.  in  LjMacL 
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ttakite  pour  IWière  scmune-  è  laquelle  l# 

peuple  était  imposé*  Comme,  deux  factions 
étaient  presque  toujours  en  présence  ^  càh 
du  peuple  qui  penchait  pour  Athènes  et  celle 
des  oligarques  »  prononcée  pour  Sparte ,  Tune 
'  et  l'autre  profitait  de  son  ascendant  momen- 
tané.pour  rejeter  tout  le  poids  de  ces.chai^ 
l^es  sutr  la* faction;  opprimée  ,  jusqu'au  mo- 
inent  où  une  réaction  Tesposait  à  un  trai- 
tement semblable.  On  peut  se  convaincre 

de  tout  l'arbitraire  qui  en  résultait  dans  la 
répartition  des  tributs  par  une  multitude  da 
passages  des  auteurs  contemporains  (i).  \ 
Telle  était  ia  situation  des  finances  . d'A*4 
thènes,  lorsque  Xénophon  a  écrit  son  traité 
sur  les  moyens  de  les  amélioî*er  cet 
homm,e  .ayant  été  un  des  personnages  dis- 
tingués delà  .Grèce,  Texamen  attentif* de  son^ 
ouvrage  pourra  fournifjqueiqfaes  idées. ^ 
livessur  les  cqnnais^çes  qu'on  avait  de  l'éco- 
nomie publique  à  Tepoque  où  il  a  vécu* 
^  Après  avpi)p;  Ait  l'éloge  d*Athènes,  de  sa 
situation  et  de  ses  ressources ,  cajc  aucun  peun 
pie  na  .^^ta|lt  aimé  la  flatterie:^  il  entra  ien 

(?)  Thw,  hwt  L.  i.}  L.  3.  c.  3.  Xea.  J^ist.  gr.  passù», 
Plut,  toi  Pllodîmè:'Dio4.  SiG«  L.  Il,     *  " * 
(4)  Xen.  f«ta  rediu  -     'f*'  '  a. 
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ftiatière,  et,  malgré  tous  ceâ  brillant  ptéti^ 

ZDÎnaires,  il       forcé  de  èonvenir  que  les 
ressources  existantes  ne  suffisaient  pas  pouc 
les  besoins  ,  et  «e  sont  les  moyens  d  y  suppléei^ 
qu'il  traite  dans  son  livre.  "     •    .   '  .     *  ' 
^  '■  Il  propose  d*abord  d'attirer!  les  étrangers 
dont  rindustrie  pouvait  être  utile  à  la  ré- 
publique, et  qui,  par  la  taxe  qui  leur  était 
imposée ,  augmenteraient  les  revenus  de  l'état. 
U  conseille,  en  même  tempfif,  d'abolir  les 
distinctions  humiliantes  et  les  espèces  de  ser» 
vitudes  qui  leur  rendent  pénible  le  séjour 
d'Athènes,  de  leiir  permettre  de -bâtir  dàns 
les  places  encore  vides  de  la  ville ,  et  enfin 
de  créer  uxxe  magistrature  chargée  spéciale^ 
Inent  de  les  protéger. 

'  Le  second  moyen  qu*il  propose  est  d'abré- 
ger les  fôrmes  judiciaires  pouir  les  affaires 
contentieuses  des  commerçans,  dont  les  lon- 
gueurs leuv  font  souvent  pérdite  un  temp^ 
irréparable  pour  ^la-navigatfoli.' Il' fait  bb»ei^ 
ver  que  ce  serait  un  moyen  d'en  attirer  un 
plus  ;grand  nombre  dans  le  petk*d'Atbèhc!j;i 
Le  troisième  est  de  faire  dès  emprunts 

"^dont  le  produitiserait  employé  âià  construc^ 
tiôn  de  halles'/  magasins  èf  àîilTes  bàtimeiui 
utiles  aux;  commerçaus  qui  .icéqu^xUent  ie 
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foH.  il  faudrait  en  eonclare  q^ll  n'en  exi9* 

tait  pas  encore  ,  ou  que  ceux  qui  existaient 
étaient  insuffisans. 

Le  quatrième  est  de  faire  construire  defc 
vaisseaux  marchands  que  le  gouvernement 
loùerait  à  ceux  qui  voudraient  faire  des  ex- 
péditions maritimes. 

Le  cinquième  est  d'exploiter  >  pour-  le 

compte  de  la  république,  les  niinci,  d  argent 
situées  sur  son  territoire.  A  ce  sujet,  il  étar 
blit  en  principe  que  la  multiplication  de  c^ 
métal  dans  un  pays  n*en  change  pas  la  va** 
leur.  Il  était  bien  éloigné  des  lumières  ac^ 
quises  depuis  par  l'expérience ,  et  cepenJanl; 
il  avoue  que  si  l'or  cessait  de  conserver  la 
même  puoportion  avec  Targent,  il  en  résul- 
terait des  variations  dans  leur  valeur  relative. 
Cette  première  conséquence  aurait  dû  le  con-^ 
duire  aux  rapports  de  l'argent  avec  le  prix 
des  denrées  et ,  par  conséquent,  à  reconnaître 
que  ses  variations  de  valeur  dépendent  de 
rabondanoe  des  objets  qu'il  doit  représenter» 
principe  diamétralement  opposé  à  celui  qu'il 
avait  admis. 

Le  sixième  est  de  faire,  pour  le  oompt» 
de  l'État  la  même  spéculation  qui  a  réussi  » 
A  quelques  individus,  celle  d'acheter  un  grand 
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nombre  dWlaves ,  pour  louer  ensuite  leuf 
travail.  D  après  son  calcul»  cbapua  d'eux  paa« 
vait  produire,  terme  moyen,  une  obole  pat 
Jour  et  il  proposait  d'en  accroitie  pro- 
gressivement le  nombre  jusqu'à  dix-mille» 
dont  le  produit  pourrait  s'élever  à  cent  ta-^ 
lents* 

Les  conseils  d'améliorer  le  sorf:  des  domî-* 
ciliés  et  de  simplitier  lesjibrmesde  procédure 
pour  les  contestations  du  commerce  mari« 
time  étaient  excellens  »  et  auraient  pu  avoir 
de  grands  avantages ,  s'ils  avaient  été  suivis» 
inais  on  ne  peut  qu'être  surpris  de  la  mai^ 
greùr  des  vues  de  Xéni^hon  sur  tout  ce  qu^. 
concerne  les  mesures  purement  financières  i 
les  objections  auxquelles  il  s'attendait  et  qu'il 
réfute  d'avance  dans  son  traité  ne  sont  pas 
moins  curieuses. 

La  première  est  que  les  entreprises  sont 
fréquemment  ruineuses*  Il  y  répond  qu'en 
les  faisant  faire  séparément  par  chacune  des 
dix  tribus  ,  il  est  impossible  que  toutes 
«  échouent, et  que  les  bénéfices  des  unes  com«> 
penseront  et  au-delà  les  pertes  que  les  autres 
Auront  éprouv^est 

La 

(i)  o^tS  MtiiMWé 
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^  La  fliB(^iide  est  «{u'U  serait  impossible  'de 

ée  procurer  tous  les  fonds  nécessaires  pour 
«es  entreprises;  il  y  véspcmA  qu'ail  faudrait  les 
faire  successivement  et  que  les  bénéfices  des 
l^amières  aideraient  à  faire  les  suivantes, 

La  troisième  est  qull  serait  impossible  ide 
se  procurer  ces  fonds  par  une  création  dlm* 
0ts.  Il  répond  qu'on  poUM  pister  des 
temps  de  paix  pour  y  consacrer  les  contribor 
tions  perçues  pour  la  guerre  ^  et  que  Taug- 
Inêlitation  du  produit  des  droits  indirects  ré^ 
sultant  d'une  plus  grande  protection  accor^ 
dée  au  Commerce,  indemnisera  de  ce  premier 
sacrifice.  ' 

La  quatrièma  est  que  le  renouyellement 
des  guerres  peut  interroinpre  rexéciltiôti  de 
ces  projets.  Il  y  répond  que  la  portion  déjà 
exécutée,  fomnini  déjà  des  moyens  de  plus 
pour  subvenir  aux  frais  qu  elles  nécessite* 
raient  9  et  que  ,  relativement  aux  mines  ^  on 
pourra  protéger  leur.  ex|»loiéation  au  moyen 
de  forteresses  ;  dès  lors  leur  interruption  ne 
doit  pas  être  à  craindre»  ^ 

La  cinquième  est  que  la  paix  nécessaire 
pour  Texécution  d'entreprises  pareilles  nui- 
rait à  la  gbire  de  la  république.  Il  répond 
qu'elle  a  leju  jutant  dUÛustraUon  en  deve- 

ai 
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liant  on  :ceoli«  de  .cotnqaerce»  des  acte  "et 

des  lumières ,  qu'elle  fiiouitait  en  espérer  pn 
des  succès  guerriers.  Quand  à  Tempire  de  la 
mer,  ftjoate-l'il»  doat  la  conservation  aurait 
été  à  désirer  ,  il  a  été  perdu  pendant  la 
gneim,  à  cause  des  - violences  exercées  envers 
les  alliés ,  et  pourra  être  reooavrépar  la  mar 
nifestation  seuie  du  désir  d'une  pacification 
générée ,  basée  sur  la  liberté  des  mers;  en- 
iia  que  Taspendant  des  Athénieus.Daîtra  moins 

du  déploieiamt  de  leurs  . forces  ^e  de  leuie 

modération. 

dernière  objection  est,  que  la  paix  pour-t 
rait  nuire  aux  finances  d'Athènes.  11  y  réprad 
par  des  faits*  Ses  re venus^  dit-il ,  ont  toujours 
été  plus  considérables  en '  teiâp»  de  paix; 
chaque  guerre  a  été  commencée  avec  des 
Tessoui:Ges  et  sa  -  fin  a  «  éfé  oomœàiidée  par 
l'épuisement.  11  manifeste  ledésîr  qu'une  ma-* 
gistrature  fut  créée  en  Grèce  pour  prévenir 
les  guerres  «  et  signale  presque,  dans  cet  en- 
droit de  son  livre ,  le  vice  principal  de  Tor* 
ganisation  de  la  Grèce»  celui  de  n'avoir  au- 
cun point  central  d'union  où  vinssent  s'amor- 
tir les  rivalités ,  sans  cesse  renaissantes ,  desi 
peuples  dont  elle  était  composée. 
-X^Ues  sont,  en  analyse,  les  conceptions 
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d^un  Gree  qui  ^  mairqué ,  autant  par  le  rôle, 
qu'il  a  joué  qûe  parles  écrits  dont  il,est  i^au* 

teurj  ell^  oe  (.lonneut^pas  une  idée  fort  avai;i-., 
tageuse  des  Tues  fîi;iaiicières  de  ses:  oonteni;^ 
porains  ;  car,  en  admettant  même  que  d'au- 
tres Athéniens  étaient  plus  ioits  que  itii^sui:^ 
cette  branche  d'administration  ,  il  né  pdU'^ 
vait  pas  exister  eutr'aux^^et.  un.hpiame  à  ta- 

lens  tel  que;Xeii9^te^  vne,libii.  gn^f;dif> 

férence.  Les  Ecoiiouiiques,  autre  ouvrage  du 
même  auteur,  n^  conoenw^l:  que  l'agrip^J^ 
ture  et,  davantage  encore ,  ses  rap^rts  aveo^ 
les  soins  domestiques  du  mépiage,  n'ajoi^ti^ti. 
aucune  idé^  éè  ^us  i^  W,4pà%^^*^^^^^ 
ti^avail  sur  les  linances,      ■  ■  "  r  >-:f,:.': 

Le  développement  du  ^  ^ys^t^isf^  ^an^^n 
des  Spartiates  sera^pluâ  coor^Vl^^ng-tenips  ils 
n'ont  point  eu  de  tré^pj:  fiwblic  (iji^  ej;  lorsj^, 
qu'il  sur vemaitdes  é<i^ièii6és  publiqufs^aÂif^ 
chaque  citoyen  cou^ijubuait  poui  Sâ^ti^Uviit^î?^^ 
Mais  ils  ?  ont  fine  paib  ieffilii3rif»'4n timi»;  <qiiis 
ce  système  apportait  à  la  marche  des  ailaires, 
lorsqu'ils  ont  ci>xame]^4s1oqc»tp^d«gMerjres 
eztéiâeiirérf  ,^  dt  &;^n#  ^  èréé^^  nttr^ésiEirr  mni^mt 

I  j  11  1 1  I  II  jji  j^i  viixt.v  i  »é»?'   ^  "  I  >ij       I  n  '  i"i'> 

(lyThuc.  hist  L.  i ,  c,  8a.  Plut,  A^o^ihl.  iaa>o,  " 
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alimenté  principalement  par  les  cootrilittttiiii^ 
prélevées  sur  les  peuples  soumis  à  levât  do- 
mination (i)«  On  n'a  aucune  notion  sur* la 
manière  dont  il  a  été  géré. 

Les  autres  nations  de  la  Grèce  sont  moins 
connues  i^u'^^thènes  et  Sparte  ^  sous  fe^foint 

•  de  Vuè  de  leur  organisation  întérîenre  :  on 
n  a  que  des  notions  très-impar&ites  de  iew 
tfdmînistratiôn  et  encore  moins  dé  eelfe*^ 
leurs  finances*  La  manière  de  les  gérer  a  dâ 
ûatoreilemoiit  être  modifiée  pa#^je9v«smms<» 
lances  particulières  de  chacun  de  ces  peuples 
At  surtout  parla  diversité  de  iettrsiasIilialioBii 
ttodant»  pkis  ou  mibins  ^  vers-  la  dénioératie 
ou  vers  loligarcbie ;  car  le  mode  da ^xmtri*^ 
im^aàx  défiensés  oeaSmuMs  ne  pcMnràit  pas 
être  le  même  là  où  les  lois  avaient  besoifi 
d^tre  ooBsaities  par  Fsa8embléedca.cito9rai« 
et  ià  oà  qudIqUes  familles  «vinant^le  privi** 
lège  d'imposer  des^oldligations  au  reste  de 
la  nation*  '  L'iadatelm  dvi^sisin»^  cliez.  léi 
Thessaliens  a  dû  également  influer^  chez  euxt, 

.  sar  la  fotam  d»  yVimcfùim  'Jikam^  dceonstaBor 

seulement  a  été  coÉnnune  à  toutes  les  nations 
lie  la  Grèce  9       la  délaièt^'aai£o«nité  dans 

*'"    "'"  ''''  "l^  l-"    n.J    ;'>'i|  I   V    I    .11  i..y.;M|,y> 
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leurs  confédérations ,  d'où  il  est  résulté  quç 
idiacune  des  villes  eu  petites  républiques  doirt 
elles  se  composaient ,  s'administrant  séparé* 
ment ,  avait,  pour  ses  finances  ,  les  règlement 
qu^il  lut  convenait  de  créer;  dès  lors,  on  • 
ne  pourrait  pas  même  parler  d'institutions 
communes  aux  Bceotiens  ^  aux  Achéens,  aux 
Thessaliens ,  puisque  chacune  de  leurs  villes 
pouvait  avoir  les  siennes  propres.  Cette  bî« 
garure  était  inévitable  dans  des  fédérations 
où  chacun  des  cantons  conservant  son  admi;» 
ttistration  intérieure ,  avait  le  droit  de  lui 
donner  la  forme  qui  lui  convenaU,  et  par 
consëquenjt^  avait  celui  de  choisir  le  môde 
de  s'imposer  qui  lui  paraissait  le  moins  onér 
reux  9  0U9  du  moins  ,  qui  paraissait  tel  i  ceux 
qui  étsue&t  nantis  do  pouvoin  Bnsuite ,  comme 
menabres  de  la  confédération ,  ces  cantons 
foamissaieat  leur  oontingent  pour  les  dé* 
penses  communes.  Mais  comme  il  n'y  avait 
Ancone  adminisiration  centrale^  ees  contiiip- 
gens  n'étaient  fournis  qu'au  moment  des  be- 
soins; dès  lors^  il  n'existait  aucune  prévoyance 
pour  ravemr  »  aucune  mesure  de  défense 
préparée  avant  le  danger;  en  un  mot»  1^ 
peujJes  de  k<3rièce  étaient  livrés  à  tou^  les 
iacpuvéniens  dun  |;ouveraemwt  saç($ 

••s. 
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înnrrlie  régulière,  recevait  ses  directions  de 
la  force  des  événemens.  Chez  les  Athéniens  » 
où  nous  avons  observé  les  mêmes  défauts  > 
ils  naissaient  d'un  vice  intérieur  de  l'orga- 
nisation  de  la  république;  chez  les  autres 
Grecs ,  ils  résultaient  de  1  absence  d'un  rouage 
central  qui  pat  donner  une  impulsion  uni* 
forme  aux  mouvemens  partiels  des  diverses 
parties.  Certainement  le  système  dé  ne  de- 
mander dek  sacrifices  aux  membres  de  la 
société  que  lorsque  les  événemens  les  rendent 
nécessaires  ,  serait  le  plus  avantageux  pour 
une  peuplade  isolée  et  certaine  de  vivre  en 
paix  avec  ses  voisins,  parce  que  cette  orga- 
.  nisatlon  n'exigerait   que  des  commissions 
'temporaires,  dès  lors  gratuites,  et  que  per- 
sonne ne  verrait  dans  l'administration  de  la 
fortune  publique,  un  moyen  d'accroître  sa 
Vichésse  personnelle.  Mais  cette  position,  pa- 
rement spéculative  et  d'une  exécution  impos- 
sible ,  était  loin  de  convenir  aux  peuples  de 
la  Grèce ,  souvent  en  guerre  entr'eùx  et  tou- 
jours agités  par  des  factions.  Aussi  résultait- 
il  de  ces  'vices  de  leur  administration  '  que , 
presque  toujours,  leur  territuire  était  ravagé 
'avant  qu'ils  fussent  en  mesure  pour  opposer 
de  la  résistance.  Cest,  en  grande  partie,  à 


Digitized  by  Google 


(  3a7  ) 

cette  imprévoyance  de  Pavènir  et  à  la  né- 
cessité de  tout  ciéar  à  l'instant  dù*  danger 
que  la  Grèce  a  dù  le  développement  des  grands 
caractères  qui  exciieot  notre  admiration* 
Mais,  pour  son  bonheur,  eUe  aurait  dû  dé- 
sirer moins  de  crises  et,  par  conséquent^ 

,  teoins  de  ces  tours  de  force  pour  Tarracher 
au  pénly  qui  ont  illustre  ses  grands  hommes* 

^  Après  l'ascendant  qu'ont  psis  Athées  et 
«Laeédémone  et ,  plus  tard  ensuite,  lorsque 
'les  rois  de  Macédoine  ont  exercé  .une  domi- 
nation pluSf  OQ  moins  . directe  sur  .Ja  Grèce, 

.  ses  peuples  qui  dûrent  contribuer .  pour  les 
•guerres  de  leurs  protecteurs.,  n'eurent  rien 
de  plus  fixe  pour  la  formation  de  ces  tributs  ; 
aussi  la  force  ,  plus  que  ie  sei^timent  d'un 
besoin  de  défense  commune,  dét^erminait  la 
quotité  de  ces  sacrifices.  C'est .  ainsi  que  les 
Thessaiiens  ont  été  obligés  de  faire  à  Alexan** 

dre  labandon  de  tous  leurs  revenuspublics  (i); 
auparavant  ils  en  avaient  fait  un  seni-^ 
blaUcA  Jason,  roi  ou  tyran  de  Phères  (a)* 
,  'Ainsi  les  dépenses,  ont  augmenté  pour  tous 
'les  peuples  de.la  Grèce,  à  mesure  que  leur 


ti)  Snppl.  ad.  Quint  Cart.  L.  2*  Just.  kût»  L«  11,  8.3r« 
(a)  Xeu.  hi&i*  ^r»  L«  €•  .  . 
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état  politique  s'^t  détérioré;  puisque  aux 
temps  oïli  ils  waient-élé  indépendans ,  ils 
avaient  ea  de  charges  à  supporter  que^pom: 
subvMiiip'aux  dépenses  de  leur  républîqw  ^et; 

à  celles  de  la  confédération  à  laquelle  ils  , 
s^étaient;  .volontairemeat  Ués  ^  imi^^-josiiîte 
lorsqae  leur  indépendance  a  cessé ,  ib  d^ 
contribue^  aussi  pour  les  besoins  dapcok^ecir 
leur  qu'ils  ont  été  forpés  dereccmnaUrté  JLes. 
luttes  des  factions  ont  aussi  ajouté  au. poids, 
des  contributions       la  partiajîlé^  mtQ  hr , 
quelle  leur  répartition  s'opérait  ;  le  parti  do- 
minateur faisait  peser  toutes  les  ehaiigcif»  sur 
les  partisans  du  parti  renversé  dont  les  diefs 
avaient  déjà  été  spoliés  deleursbi^  et  copr 
train ts  «de  s'exiler*  -des  crises ,  qui  se  siiceé- 
daient  fréquemment ,  riiînaijent  succ^ssivo-^ 
ment  toutes  les  familles  >  parœ  qae  les  so»*^  - 
charges  qui  pesaient  ;>sur  elles  détruisaient 
leurs  ressources  et  let'4EsnptebMeÉiti^i^'  doi^ 
ner  â  leurs  propriétés  les  soins  nécessaires 
de  consenrationi»^.  lies  iustoriens  de  Jia  tirèoe. 
fournissent  éêmilMeÊiax  ê^^ 
répartitions  iri?égulières  des  contribftitiQWr; 
qu'on  faisaitftitr-eotièrénaieiit  for  la  faction^ 
la  plus  faible»  ,v      .  .  .  ,    ,    .  -t/, , 

Tous  les  peiq^es  de  .la^ifirtaii  anl 
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comme  les  AthénieDs^des  domaines  publics? 
plas  pa  mains  étendus  »  dont  les .  produits 
auraient  pu  diminuer  la  quotité  des  contribu- 
tions» s'ils  avaient  été,bien  administrés«  Peuir 
être  Pont-ils  été  quelquefois;  maïs  le  déve- 
loppement des  factions  a  nécessairement  re^ 
lâché  tons  les  ressorts  de  la  force  publique. 
L'usage  de  confisquer  les  biens  du  parti  vaincu 
pour  les  incorporer  au  domaine  public  a  été 
commun  à  tous  ces  peuples  et  aurait  du  tenr 
dre  à  Taccroitr^  .instamment.  Mais  est-il  i 
présumer  que  des  factieux  qui  renversaient; 
par  la  violence  leurs  rivaux  aient  fait  en*^ 
trer  avec  intégrité  dans  le  domaine  de  Tétat 
tout  ce  qu'ils  venaient  d'arracher  aux  vainr 
eus  ?  la  chose  n'est-  nullement  probable,  et 
Thistoire  fournit  diverses  preuves  de  dilapi^* 
dations  de  ce  genre*  Ainsi  »  lors  de  la  foiy- 
mation  de  la  ligue  achéenne  ,  quinze-cents 
exilés  de  Scj^one  profitèrent  de  la  circonstance 
pour  rentrer  dans  cette  ville  et  rédamèrent 
leurs  biens.  Si  la  ccmfiscation  les  avait  fait 
entrer  aux  ,  domaines  ils  y  auraient  existé,  et 
leur  restitution  aurait  été  facile  ;  mais ,  comme 
ils  avaient  disparu  »  Aratus  dût  emprunter 
du  roi  Ptolémée  Philadelphe  la  somme  de 
cent-cinquante  talens  pour  satisfaire  à  leuxis 
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justes  réclamations  (i).  Il  ne  nous  reste  au* 
cune  notion  sur  la  manière,  dont  ces  biens 
étaient  administrés;  sans  doute,  elle  variait 
autant  que  le  mode  de  subvenir  aux  be- 
soins de  Fétat;  de  tontes -les  branches  dç 
réconomie  intérieure  des  anciens  ,  c  est  peut- 
être  celle  dont  il  reste  le  moins -de  rensei** 
gnemens  positifs. 

Les  moyens  ordinaires  que  fournissaient  les 
contributions  et  les  produits  des  domaines 
ne  suffisaient  pas  ^  lorsque  des  guecres  trop 
prolongées  ou  d^àntres  désastres  exigeaient 
une  coutinuité  de  sacrifices*  A  rexception 
d'Athènes».on  connaît  si  peu  la  Grèce  qull 
n'eiiste  pas  de  notions  sur  les  moyens  que 
les  autres  Grecs  ont  employé  pour  subvenir 
'^è  ces  besoins  extraordinaites.  Dans  une  cir- 
constance pareille ,  les  habitans  de  Clazomè* 
'nés  ont  imaginé  de  créer  une  espèce  d'assi-- 
gnats.  Ils  frappèrent  des  médailles  de  cuivre 
auxquelles  ils  donnèrent  la  valeur  fictive  de 
leur  poids  en  argent  et  les  échangèrent  à  ce 
taux  contre  de  Fargent  effectif  que  fourni- 
rent quelques-uns  de  leurs  riches  concitoyens; 
puis ,  à  mesure  que  les  moyens  de  TÉtat  le 
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permirent,  ils  \es  retirèrent  ensuite  de  la  cit^ 
culation  (t).  Maïs  Arîstote  qui  rapporte  ce 
fait  ne  rapporte  aucun  exemple  de  la  même 
mesure  prise  par  d'autres  peuples* 

Il  aurait  été  intéressant  de  connaître ,  pout 
les  époques  principales  de  la  Grèce^  la/quan- 
tîté  du  numéraire  en  circulation  et  le  rap- 
port qu'il  avait  avec  le  prix  des  denrées.  Mais 
il  ^manque  trop  de  reibseigù'eibtens  positifs 
pour  pouvoir  tenter  d'en  faire  une  évaluation  , 

'  même  approximative.  Tous  les  écrivains  s'ao* 
cordent  à  dire  qu'aux  temps  de  la  Grèce  qui 
ont  précédé  ses  relations  avec  la  Perse ,  les 
matièrés  d'or  et  d*argent  y  étaient  fort  rareÉ. 
Un  auteur  que  cite  Athénée  prétend  que  l'or 
Tétait  teilenieiit  à  Tépoque -où  vivait  Phi- 
lippe, père  d'Alexandre,  que  ce  roi  en  possé- 
dait sèulemeiit  une  petite  phièle  qu^il  pla- 
çait tous  les  soirs  sous  son  chevet  de  peur  de  la 

perdre  (2).  Mais,  vingt  Jignès  plus  bas,  le 
même  compilateur  dit  que'Hîéron,  roi  de 
Syracuse,  a^'ant  besoin  d  or,  envoya  un  agent 
en  chercher  à  Corinthe  où  il  en  trouva  chez 
un  .marchand  qui  en  fournit  la  quantité  de- 

(i)  Arist.  de  cura  rei  famil*         .*  ► 

(s)  AtU.  deipn.  L.  é.  ■  ■  ■  -   \  ' 
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Biandëe  et  donna  en  sus  au  messager  tout 
quHI  en  put  sabir  avec  la  main  (i).  Qa^ 

ce  tîiejcon  soit  l'ancitn  ou  le  second  ,  îls  sont , 
t un  antéiriear  de  peu ,  l'autre  postérieur  d^ 
quelques  années  A  Kiîlippe,  etedmihent  ce 
roi  f  qui  avait  un  si  grand  ascendant  sur  1^ 
Grèce ,  aurait^il  eu  si  peu  d*or ,  tandis  qu'un 
simple  négociant  en  possédait  pour  de  fortes 
sommes?  D'autres  disent. que  Tor  n'a  cQm>- 
mencé  à  devenir  abondant  en  Grèce  que  de- 
puis le  moment  où  Philippe  a  remis  en  activité 
des  mines,  auparavant  abandonnées,  dans  ses 
États  Mais  il  parait  plus  que  douteuf 
que  feur  eiploitation  ait  suffi  pour  opérer 
un  pareil  changement*  Âtiièaes»  Coiiuthe, 
d'autres  villes  encore avaient  un  commerce 
maritime  dès  les  époques  les  plus  reculées  ; 
aussi  Tor  n'a  pas  pu  y  exister  dans  un  état 
de  rareté  difTérent  de  celui  des  autres  régiona 
avec  lesquelles  elles  avaient  des  relat^ons^; 
car  ,  dès  qu'il  aurait  été  plus  rare  sur  un  de 
ces  points  quelconques ,  des  spéculateurs  au- 
raient bientât  rétabli  Téquilibre  par  leurs 
opérations  coqaaierciales.  Dès  lors,  il  me  pa* 
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v&it  plus  que  doQtéux  tpte  cette  nreté  des^^ 
métaux  ait  r^eUement  existé  à  une  époque 
«foéleonque;  on  peut  seulement  croice  qu'dle 
a  eu  des  phases  en  (dus  ou  en  moins ,  sui<- 
Tant  la  prospérité  do  eommerée  et  leschanHc» 

plus  ou  moins  heureuses  de  la  position  in  té- 
mure  de  chacun  des  Ëtats  de  la  Grèce.  Aux 
temps  les  pins  anciens  ^  les  métaux  dû  y 
abonder;  car  on  n'aurait  pas  pu  exécuter  ^  sana 
des  richesses  positives,  les  grands  monumena 
qui  datent  de  ces  époques.  Les  crises  in térieu-* 
res ,  ayant  détruit  la  sécurité  »  auront  ensuite 
fait  disparaître  ces  richesses,  puis^  elles  seront 
nées  de  nouveau  d'un  meilleur  ordre  de  chose  ; 
Itinsi  la  rareté  aura  pu  succéder  à  l'abondance 
et  cette  dernière  renaître  ensuite.  Barthélémy, 
à  qui  les  connaissances  de  la  Grèf.*e  ancienne 
doivent  beaucoup,  pensait ,  d'après  plusieurs 
données,  qu'au  temps  d'Hérodote,  Tor  était 
en  rapport  avec  l'argent  comme  un  à  treize, 
et  qu'il  est  ensuite  descendu  progressiveâient 
au  rapport  de  un  à  dix  (i ).  Un  autre  savant, 

(i)  Barth.  Anacb.  ch.  D'autres  mtuis«  en  m  servant 
du  témoignafe  da  quelles  auteurs  aueîeui»  com|iaréaa  poids 
effectif  des  tDonnaies  ancieimes  eilttasites  dans  les  museuan» 
•ni  ▼értfié  ce  fappo? t  d'un  à  dix ,  et  «ml  observ^que  le  àtgté 
d'impureté  de  l*er  de  bas  alei  de  q^uel^cs-unes  ilail  cooe 
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AF.  Levesque,  a  clierché  aussi  les  moyens 
d'évaluernumériquement  la  richesse  d'Âthè* 
nés;  s'il  y  avait  réussi ,  il  aurait  fourni  ch  s 
données  sur  l'abondance  du  numéraire  ;  mais 
il  a  avoué  que  les  difficultés'  lui  ont  paru  ' 
rendre  impossible  cette  fixation  (i)«  J'ai 
taité  aussi  »  en  profitant  de  leurs  luniièires  ^ 
de  faire  quelques  rappiochemens  ;  mais  j'ai  * 
rencQntré  de  telles  difficultés  que  rétablisse* 
ment  même  de  simples  bases  approximatives^ 
me  parait,  une  chose  inejLécutabie. 


pensé  par  leur  plus  gros  \oIame  (Journal  des  savans  i^i^^ 
Avril  t  p.  206.)  ;  ce  qui  arait  lieu  fin».ayntqiffn^  pour  les  non^ 
ftaies  grecques  de  TAftie  miaeurt* 
(t)  mm.  4t  l'iDft  T.  ^ 
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CHAPITRE  VU. 

,  Du  commerce  ei  de  l'industrie.  . 

traitant  des  colonies  des  &ec$9  j'ai  dé)4 
manifesté  ^opinion  que  les  plus  anciennes 
ont  dû  leur  origine  au  commerce.  Tous  ces 
fondateurs  que  i'Iiistdire  leur  donne^  filsde 
dieux  ou  liéros  ,  sont  des  inventions  posté- 
rieures, de  l'orgueil,  national,  qui  9  au  défaut 
de  notions  positives,  cmt  cherché  uàe  illus*.- 
tration  factice  dans  une^  obscure  mythologie» 
Gonunent  concevoir ,  en  effet  ^  que  des  pria* 
ces,  guidés  par  un  oracle,  aient  été  conduire 
sur  de  lointains  climats  des  individus  auss^ 
oisifs  qu'eux,  dont, après  peu  de  générations, 
auraient  résulté  des  villes  commerçantes.  Tuua 
ces  fondateurs  de  colonies  sont  représentés 
comment  ayant  quitté  leur  patrie,  à  la  suite 
d'invasion  qui  les  avaient  spoliés,  .au.  de 
dissentions  intérieures  ,  ou  victimes  de  conr 
currens  plus  puissans  qu'eux,  ils  se  .soçt  dé- 
cidés À  s'expatrier.  Un  tel  état  de  choses  ne 

comporte  pas  i'existeace  du  comiiierce  ^  ce- 

lui-'Oi  n'existe  qu'avec  une  organisation  social^ 
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assez  ronsolidée  pour  garantir  aux  citoyens 
la  jouissance  de  leur  fortune  et  leur  inspirer 
le  désir  de  Paocrottrè  par  des  spéculations, 
Cest  donc  dans  un  ordre  de  choses  différent 
de  celui  où  on  place  commanémént  Tétablis* 
sèment  de  ces  c^uies  qull  faut  chercher 
les  causes  de  leur  formatiioti  ^  c'est*à*<Kre ,  à 
ce  période  peu  connu  où  la  Grèce  paraît  avoir 
eu  un  grand  degré  de  civilisaticHi  àooï  des 
crises  intestines  Pont  fait  sortir.  C'est  alors 
qu'auront  pris  naissance  ces  colonies  des 
bords  de  la  mer  noire ,  dont  on  a  fait  en- 
suite honneur  au  voyage  mythologique  de 
Jason^  telle  que  Dioscunas  qu'on  a  dit  fon- 
dée par  les  Dioscures ,  ses  compagnons  de 
voyage ,  qui ,  comme  lui ,  n'ont  jamais  été 
que  des  personnages  mythologiques.  Posté-* 
lieiirement  à  l'époque  où  la  Grèce  a  été  agi- 
tée par  des  déchiremens  intestins  qui  ont  pré- 
cédé Tépoque  homérique  ;  des  individus ,  spo- 
liés de  leur  fortune  et  de  leur  pouvoir  »  au- 
ront pu  chercher  un  asile  dans  ces  colonies^ 
^antérieurement  peuplées  de  leurs  concitoyens; 
c'est  une  chose  naturelle.  Plusieurs  de  ces 
chefs  aurcmt  pu  ^  dans  les  traditions  obscures 
de  ces  temps  reculés  ,  avoir  été  confondus 
avec  la  fondation  première  ^  parce  que  les 

temps 

f  - 
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temps    antérieurs  étant  oubliés,  et  de  cette 
manière  y  se  sera  formée  cette  réputation  àà 
fondateurs  qu'on  leur  a  faite.  Si ,  du  reste  > 
on  peut  donner  quelque  importance  à  ces 
traditions  que  je  croirais  plutôt  des  coneep"* 
tiens  des  grammairiens  des  bas  temps ,  qui, 
]k>ur  avoir  l'air  de  tout  savoir»  auront  inven* 
tè  une  foule  de  ces  origines  obscures.  Ce$ 
Vilfes  déjà  puissantes  par  le  commercé ,  au* 
tont  pu  conserver  la  même  indastrie ,  si  les 
inclinations  belliqueuses  des  nouveaux  venus 
ne  Font  pas  contrariée.  On  pourrait  expliquée 
de  cette  manière  comment  certames  colonies, 
après  avoir  été  florissantes,  ont  cessé  derétre. 
Mais  tout  ce  qui  concerne  ces  temps  est  si 
obscur  que  des  conjectures ,  seule  ressource 
qa*on  àutait  pour  en  traiter,  ne  pourraient 
être  appuyées  sur  aucun  fait  positif  ;  il  est 
inutile ,  dés  lors ,  de  s'en  occuper  davantage. 

Pour  trouver ,  dans  les  écrivains  de  l'an- 
tiquité ,  quelques  traces  un  peu  certaines  dit 
commercé  des  Grecs,  îrftut  descendre  jus- 
qu'aux époques  historiques  ,  et  encore  les 
renseignemens  qu'on  y  trouve  sont  peu  abon- 
dans  et  peu  circonstanciés. 

Deux  villes  de  la  Grèce  où  le  commerce  a 
existé  très-anciennement ,  Corinthe  et  Athé- 

m 
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neBf  ont  peut-être  contioné  à  i'eo  cceupt^ 

pendant  les  époques  obscures  qui  séparent 
■  Je  temps  primitii  de  la  Grèce  de  ses  temps 
historiques.  11  est  certain  que  l'histoire  de 
la  ibiidatioD  de  Corinthe,  telle  qu'on  la  ra— 
*  conte ,  n'a  pas  plus  de  vraisemblance  que 
•ioutesles  autres  de  ces  époques.  On  luidonnè, 
pour  premier  fondateur^  une  colteie  d'Éo«> 
liens  conduite  par  Sisyphe,  fils  du  roi  Éolus* 
Plus,  tard  9  une  colonie  de  Doriens,  conduite 
.  par  Aletes  ,  y  vint ,  chassa  la  population 
éolienne,  conserva  seulement  le  roi  éolien^ 
èt^  dans  la  même  génération ,  cette  ville  était 
déjà  assez  puissante  pour  envoyer  elle-même 
d'autres  coloniesk  On  sentira ,  sans  peine, 
qu'une  ville  dont  on  a  chassé  les  anciens 
babitans  ne  peut  pas  avoir  si  promptement 
une  surabondance  de  population  à  envoyer 
au  dehors.  Corinthe  doit  s'être  formée  d'une 
autre  manière.  Dès  les  premiers  temps  histo-» 
riques,  les  écrivains  de  lantiquité  la  présen- 
tent conmEie  ayant  un  commerce  actif  ;  elle 
Tétait  antérieurement  dans  las  temps  homé- 
riques (i)t  quelques  circonstances  particu- 
lières peuvent  avoir  favorisé  sa  concentra* 


(i)  Hun.  n«  L.  1 1  T» 
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tion  sur  ce  point ,  peiidiànt  les  crises  qui  <snt 
ioDg- temps  déchiré  la  CirVèce.  Ce  qui  expU* 
querait  commeîi't ,  dès  les  époques  historiques 
les  plus  anciennes ,  elle  a  été  conuiiprçanté* 
Plusietirs'  dissentions  ont-  troublé  sa  tran*- 
quillité.  intérieure  ;  elle  a  été,  tour  à  tour, 
•  livrée  à  .  une  olygarchie  dont  les  factions  se 
disputaient  le  pouvoir,  ou  à  la  tyrannie  de' 
quelqu'un  de  ses  membres  qui  avaient  eu 
Fart  de  comprimer  ou  d'étîarter  ses  rîvaultv 
.Ces  dissentions- ont  dû  réjaillir  sur  lactivité 
,âe  son  commerce,  mais  elles  ne  Font  }a-' 
mais  suspendu   complètement  ,  du  moins 
l'histoire  n  en  .  parle  pas-,  et  comme  événe-^ 
ment  elle  aurait  dû  en  faire  mention. 
i  ^  Le .  commerce  de  cette  ville  était  com- 
plètement d'entrepôt,  son  territoire  était  dé 
peu  d'étendue  et  généralemuat  stérile,  ainsi 
les  productions  de  son  sol  y  entraient  pou« 
>  peu  de  choses  ,  quoique  Pexei'c^ice  des  arts 
y  fut  un  peu  moins  méprisé  que  dans  les 
autres  vîllés  de' la  Grèce' (i):  je  ne  vois 
aucune  preuve  que  les  produits  de  ces  ina^ 
nufactùrés  soient  entrés  pour  beaueoup  dans 
la  balance  de  son  commerce  avec  les  autres 

 ;  —l-.,,^  y-, 
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peuples.  Il  n'est  parlé  que  de^  tapis  qu'cm 

y  fabriquait  cemme  ayant  formé  une  branche 
4VxporUtioa  (i)*  commerce 
d'entrepôt  qu'elle  ctevmt  A  sa  position  géo» 
graphique»  qui  a  été  la  source  de  ses  ri« 
chesses*  Tous  les  écnTmins  de  TantÊquité  s« 
sont  accordés  à  peindre  Corintbe  comme 
une  ville  riche  où  régnait  le  luxe;  diacim» 
a  répété  le  mot  si  connu ,  il  nest  pas  per^, 
mis  à  tout  le  monde  dcUkr  à  CotkUhe  (a)  , 
parce  qu'il  est  facile  de  répéter  on  dit-oo 
populaire  9  mais  personne  na  songé  a  faire 
connaître  les  eaiises  qui  y  avaient  développé 

ces  richesses* 
Ce  sont  les  avantages  de  sa  position  qui 

me  paraissent  y  avoir  fixé  le  commerce.  A 
une  époque  oà  la  navigation  était  dans  son 
enfance,  lés  marins  craignaient'  de  s'élm-* 
gner  des  côtes  »  et  le  plus  souvent  descen-? 
datent  à  terre  pour  prendre  leurs  repas; 
sous  ce  point  de  vue  la  marine  des  Grecs 
ne  s'est  point  mnidiorée  dans  ses  époques 
les  plus  brillantes,  puisque  Xénophon  cite 
oooune  une  des  preuves  des  talens  dlphir 


<t)  A|]ini.4fipB.  L.  I* 

(If)  Str.  geogr.  Ii.  S»  MA  f««|  9iv  fNUlM 


Digitized  by 


(  Ht  ) 

eratet  les  mesures  qu'il  avait  l-art  de  prendre 
pour  n'être  jamais  compromis  lorsqu'il  abor» 
dait  pour  les  repas  sur  des  côtes  suspectes 
ét  même  eîiinèmies  (i).  Dés  marins  de  ce 
|;enre  trouvaient  «de  ^  t^^sngrandes  difficulté» 
é  faire  le  tour  du  Pélopcaièse,  ils  en  redou^ 
taîeni  les  mers  orageuses;  aussV  Corindie , 
placée  siir  nstfame,  ajrant  ses  ports  sur  les 
deux  golphes  qui  le  forment,  leur  parut  un 
lieu  d'abordage  assuré;  on  y  transportait 
les  marchandises  att  travers  du  petit  inter- 
valle de  terre  qui  les  séparait,  et  les  vais** 
seâux,  tant  ceux  de  l'Adriatique  que  ceux 
de  l'Archipel,  y  chargeaieat  leurs  cargaisons 
réciproques.  De  cette  manière  s'est  formé 
le  consmeree  d'entrepAt,  source  des  richesses 
de  Corinthe^qui  devint  un  centre  où»  d'un 
c^&té,  les  navigatéurs  de'  P Adriatique  et  dé 
là  Sicile,,  de  lautre,  ceux  de  TArchipel^ 
de  r Asie  mineioe  et  des  oàtes  de  rEoropa 

orientale  vinrent  terminer  leurs  courses  (2). 
YoiU  où  se  bornent  les  renseignemeos  que 
nous  ont  dotmés  les  aneims,  aucun  d^eux 
n'a  daigné  npus  apprendre  les  institutions: 

— '  r  I     I      I    ■        ■    II,  I  f  I       I   I  <■ 

(s)  Str.  gM^,  L.  S.  Thne.  Iiiit.li»  s>c^  ^9;  L*  3»  e*t^l 
.lit  S»  c»  S»  ' 
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qtih  cette'  villls  avait  adoptées  pouf  favo^ 

l'iscv  le  commerce  et  le  faire  fleurir,  toùtts 
les  queftûoQs  qvi.t^enneRt  cl  Técciiiomie  pu* 
blîque  U»r  ont  paru  ne  mériter 'aucune  atten^.  ' 
Uoiû  «i'eiulaut.Ie^  crises  jQuI  ont  -  agité-. la 
/  Gi èce  .  depuis  la  guerre'  du  Pélopdnèse  ;  et 
tlt  vc'lopp*eiuiftit  de  *  la  puis^nçe  niacédo*,  ' 
nienne-,  Corinib^  -a  vu  diminuer  son  coin-** 
ii'erce,  eilaiouché  par  les  guerres  où  elle  a 
été  :  meiee , .  ieSf  liomains  ayant  ^couiiuei^c^  à' 
s'iiuntiscer  aufsk  atlig^ires  de  la'  Gr^e;  maisr 
SCS   fRiiesses,  n'avaient  pa/j.  été  anéanties  ' 
et  Jiientôt  .elles  excitèrent  la  cupidité  de 

peuple   destructeur ,  hoii  entiL-rc  de  v  as-  ' 

,i$Àiw>  suiyitv'fie-.pirès .  le  pillage  de  ses  ri* 
ohesses  ,'  et  Ciçeron  en  donne  une  raison 
bien  digpe  d  un  JEVomain»  i^ilet^  été  détruite,  • 
di.Vil  9  paiT'U  crainte  qu'up  jour  sa  position 

lie  la  inquiétante  po^r      puissance  ; 

^  'liome    et;  ^^dest  dans  un.  dé^aes  trâtté^ . 

réputes  morau^),  qu'U  ^jino^ipé. une  pareille. 

«  Les  la*aditton8  perlent  également  d'Athènes  - 
comme  ville  commerçante  depuis,  les  pl^is 
andens  temps ,  -comme  son  origine  est  en^ 
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foiirée  de  fables,  on  ne  peut-  se'  formef 

aucune,  opinion  certaine  sur  son  commerce 
des  époques  primitives»  En  se  rapprochant 
des  temps  historiques,  on  y  trouve  aussi  le 
éonimei^ce  exercé  par  les  citoyens  les -pi  us 
distingués;  ainsi,'  dit-on ,  Solon ,  avant  de' 
devenir  le  législateur  de  sa  patrie,  s'était 
occupé  du  commerce  Daprès  cela  on 
devait  s'attendre  à  ne  trouver  aucun  préjugé 
Contraire;  à  rexercice  de.  cette  industrie 
chez  lés  Athéniens,  et  cependant  s'ils  par-f 
donnaient  au  commerce  en  grand ,  celui  eut 
détail  était  entouré  des  mêmes  préventions* 
que  lexercice  des  arts  (2).  *  . 

Aristote  qui  plus  d'une  fois  a  été  influencé 
par  les  préjugés  de  ses  contemporains,  a 
développé  dans  ses  Politiques  sa  manière  de 
^msersurle  commerce,  ou  peut-être  il  n*a 
été  que  Tinterpréte  des  opinions  de  son  sièdeî 
Il  distingue  deux  emplois  que  Thomme 
faire  des  objefs  ,  Tun  natun  l,  et  TauLic  ar-^ 
ti&ciel;  lemploi  naturel  d'une  chaussure  »  dit** 
U,  est  de  s'en  servir  pour  son  usage,.  Fem-^ 
ploi  artificiel  est  de  l'employet  à  des  échanges  ^ 

(1)    Piut.  111   Sol.  .      ,      ,  I  '  '    K  • 

(a.)  MerocLL.  a,c  167.  * 
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m  qui  coitstiliie  le  €0iximerce  (i).  Il' ne  con» 
ûdèce  Gomme  iicite  quiî  c^luî-là  seulement 
qui  conAiste  dans  l'échange  des  objclia 

ttianquent  à  unpaj^t  contre  l'excédent  <de  aef> 
productioii8»  II  oonsîdère  bien  le  mmimi^ 
comiiie  devant  servir  de  moyen  à  ces  échan- 
ges, mais  dès  qu'il  sert  à  se  proçui^^.def 
bénéfices  par  un  intérêt  qu'on  en  retife^  et 
lorsque  le  commerce  devient  une  circulation 
d'objets  achetés  pour  les  reveDdce»  ^Uvn'^ 
plus  à,  ses  yeux  qu'uqe  occupation  dé|;ran 
dante  (at).  D'après  cela  le  cabot^f ;i;|iî  au^ 
ra!t  vivifié  la  marine  d'Athènes  :  et  les 
ventes  à  l'étranger  qui  en  aui^M^^^  été 
tésultat ,  se  trouvaient  condanmés  par  ses 
principes,  il  i^evient  encore  su^  ciette  idée^ 
dans  un  autre  passage  de  son  Uy^ri^f  il  y 
poie  eu  principe  c^u  une  nation  ne  doit  voir 
dans  le  commejrce  que  Timpc^taUciil  df  A 
qui  lui  manque,  et  l'exportation  de  son  suri 
perflu,  et  ses  spéculations  ne,  p€;vi%^ei|^ 
brâsser  que  des  objets  de  pretnièie  néeèsnfii. 
D'où,  il  conclut  que  ceux  qui  ouvrent  ch^ 
^ux  un  marché  gtoéral  à  toutes  les  nations^ 

<i)  Ariat.  PoUl  c  S* 
(»)  AriltPditU  1,07. 


Digitized  by  Google 


I 

é  ^ 

(  S45  > 

Se  sont  que  des  spéculateurs  avides,  rôle 
intdéraUe  ]K>ttr  une  cité  (i).  Ainsi  Aristote 
dans  tout  ce  qui  précède  limite  le  commerce 
à  ses  plus  simples  éiémens* 

J'ignore  jusqu'à  quel  point  les  Athéniens 
s'écartait  daiis  la  pratique  de  ces  principes 
rigoureux ,  mais  beaucoup  de  considérations 
me  portent  à  les  regarder  comme  l'exprès* 
sioo  de  l'opinioti  ùomiamnê*  Xénophonl  dans 
ses  conseils  sur  les  finances  donne  surtout 
celui  de  construire  de  vastes  mag^ins,  où 
les  négocians  pussent  déposer  leurs  mar- 

-  ebandises  (2);  il  £àut  m  conclure  que  jus- 
qu'à lui  ^  c$es  mofmn  d'enMurager  un  com^ 

.  merce  étendu  arvaient  été  ej^aerdinaire» 
ment  aégligisi  On  emmatl  peu  m  généra}^ 
la  législation  d'Athènes ,  aucun  traité  sur  ce 
sujet  n'a  été  publié  par      écvhrisiiis  cm-i 

temporaîns,  le  peu  de  lois  qu*on  connaît  se 
trouve  dans  les  plaidoyera  des  orateurs  oà 
elles  sent  dlMev  dhMi  HnléiÉl;  db  leur  e&use  2^ 
plusieurs,  d'entr'eux  eoiicetnent  des  afiaires 
eommereia[les9  on  n'y  toit  riefi'  qui  indique 
l'existence  d'un  code  spécial  de  commerce. 


(i)  Arist.  polit.  L.  7t  C-  €è 
42)  Xen.  rat.  redit» 


•  9  w 
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fàtml,k  èèttn  que  nous  TenoM^bieiitAtdies 

les  Kbodi^  ,  tout  s'y  «rapporte  à  des  cod- 
1»5tatioiia  sur  des  emprunts  faits  poar  des 
expéditions  dans  le  but  de  rapporter  des 
.marcbahdises  idàns  les  porte  'd'A  tbènesi,'  î&é- 
Boplion  dans  ses  projets  de  fi  .an ces  ,  donne 
de  soD  côté  le  conseil  de  simplifier  Jea^jbtnies 
judiciaires ,  <  afin  d'attirer  les  sa^^^igliiteim 
dans  le  pcirt  d*AibèaeSy  d*aù  «iLs^aut  iCOO^. 
clure  que.de  ^on  temps ^ le  ODiniiiiBiee  y  Feu*», 
contrait  peu  d^^ncouragemenU  .Ojiv4>eut  con-^ 
sidérer,  le  éonmaerce  dîAibènfS  màamtmf^ 
piiiu  ipakineiît  jeu  pour  motif  les  approvi-» 
sipniiemi&ns  ,4e  i§e  iqi^i  :  jmaoqiMÔb  pâiirt^sea: 
consomtoatîpQs ,  s'-étant  peu  écaiîtéf  par  censée 
quent^  de»  l'idée  que  s  en  faisait  ^Ari^ie* 
Grecs  s'habiliaiit  d:éilof[fesr^litt«is^«  likl 
maison  (ii,,  >peuti  d'ojjjets  :  j3pi;vuf4Qturés /j: 
étaieat  i^p^i^és»  ,ai<ssi.  Uo  ;mi}Çi«fffr.ip«^ 
concernait  les  denrée^  que  le  sol  de  TAttiquei 
8e  produisaitt>pe3:'.en'f|^iUi«lités^t^ffisaiU^ 
notàmm^t  les  blés  nécessaires  pour  aéa 
consomoiations.  Ainsi  le  pays  ne. produisant 
qu'un  peu  d^uile  et  deolrsuits.  jsecs^ftwrrdislà; 


<i)  Arittoph.  nubw  «et  t^j^c*  i*  Alfîplbr»  Epiit  ii*,^  t 
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de  besoins,  qu'il  pouvait  livrer  au  com- 
merce d'exportation,  était  loin  de  pouvoir 
balancer  ce  qu'il  recevait  de  l'étranger,  et 
reiscédent  devait  être  soldé  en  numéraire; 
Peu  de  pays  auraient  eu  autant  besoin  de 
former  un  vaste  entrepôt  chez  lui  et  de 
&vor!ser  le  cabotage  comme  Athènes,  pui**» 
que  tous  les  bénéfices  de  ce  commerce  au- 
raient diminué  et'  •peut-étré'  même  couvert 
en  eutîer  la  somme  que  son  commerce, 

comme  elle  le  faisait ^  lui  coûtait  chaqtie' 

Le  comnierce  le  plus  actif  d'Athènes  était 
celui  de  la  mer  noire  à  cause  des  bies  qu'elle 
en  tirait,  outre  cet  objet  principal  ellé  en 
recevait  aussi  ?  de?r  cuirs ,  du  miel,  des  es- 
claves, du  lin  et  quelques  bois  de  cons- 
truction (r)  ;  mais  Tobjet  principal  était  Ifes 
Wés^  A  mesure  que  ia  démagogie  a  pris  de 
la  force  dàns  Athènes,  toutes  les  vues  du 
gouvernement  se  sont  portées  sur  les  moyens 
d'en  assurer  les  arrivages  et.  d'en  maintenir 
le  prix  à  un  taux  modéré  qui  variait  autour 


(0  Str.  Reoj^r.  L.  ii.  Pol.  hist.  L.  4.  Theoph.  hi»|.  pl^t^ 
L,  6,  c.  3.  Hcrvd.  11.  »  »  e*  xo5« 
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de  dnq  dradllnés  le  madimne  (i)*  Les  me- 
sures les  plus  destructives  du  commeroe  fu- 
vmt  prises  pour  assurer  les  arrivages.  U 
^tait  défendu  aux  citoyens  d'en  faire  des 
approvisicmnemens  ao-delA  d'une  quantité 
àétermipéfi  {2.)^  Ceux  qui  faisaient  ce  corn- 
meroe  ne  pouvaient  ^  sans  s^opeser  A  des 
peines  sévères,  déposer  leur  cargaison  dans- 
un  port  étranger  Souvent  même  lors» 
que  les  eirconstavcas  pouvaient  faire  craindre 
que  les  importations  des  commerçans  ordi* 
naires  fussent  insuflSsantes  ^  le  gouverne-' 
ipeatenvoyait descommissaires  (^ona/)  faire 
des  achats  en  son  nom  (4).  11  est  évidmt- 

qu'un  commerce  entouré  d'autant  d'entraves 

ne  pouvait  {M^eodre  aucune  activité  f  et  plus 
Athènes  a  vodlu  s'assurer  les  arrivages  né* 

0)  n«noiib.  in  Phoim.  In  La«.  In  Lqrttinrir.  S  §t.  V*  ^ 
qiiInlaL  Athènes  éteïk  tellement  dépcMbnfe  det  Uét  élcan^ 

gers  pour  tes  approviAionnemens ,  que  vers  la  fin  de  Urgoerre 

du  Péloponèse   où  les   Lacédcnionieiis   maîtres  de   la  mer 
avaient  intercepté  la  navigBtîODy  U  ou  réculUt  vne  famin» 
(Diod.  Sic.  L.       c.  107). 
(2)  Ljt.  in  Dard» 

73)  Demost.  m  Lacrit.  in  Photm*  ad^.  TJiaocr.  Lycnrg.  in 

(4)  Denostli.  pco  Clef,  Hot*  in  Demota.  Sîgon.  de  repnid. 

'Âfthen.  L.  4 ,  c.  3. 
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cessakes  pour  ses  besoins  par  dés'  làtiimtA 
l^rcitives  »  plus  elle  a  éloigné  le  comiuerce 
de  ses  ports  t  car  la  liberté  seule  peut  lui 
donner  de  ractivité* 

Les  renseignemens  qu'on  a  sur  les  rela-^ 
lions  du  couunerce  d^Alhtees  arec  TAsié 
mineure^  la  Syrie  et  l'Egypte,  n'en  don* 
nent  pas  mie  idée  dififérente  ^  c'était  toit  jours 
ce  qui  manquait  à  la  consommation  d'A- 
thènes qui  en  élsit  r<^jet  (i)  ;  ainsi  son 
commerce  toujours  passif  ne  poimîl  prendra 
en  aucun  temps  un  grand  développement* 
Ce  qui  aurait  pu  lui  donner  une  gnindé 
activité  et  faire  cesser  la  balance  délavora-^ 
ble  pour  Athènes  où  .  il  a  toujours  été^ 
aurait  été  une  industrie  intérieure  qui  au- 
rait fourni  à  l'exportation  des  objets  ma« 
nufacturés ,  qui  aurait  dû  à  la  main  d'œo^ 
vre  un  prix  élevé,  qui  aurait  couvert  les 
dépenses  d'achat  des  matières  premières* 
Mais  rindustrie  frappée  de  dédain,  produi- 
sait à  peine  les  objets  nécessaires  aux  besoins 
d'Athènes-,  elle  était  loin  d'avoir  à  en  fouiv 
nir  pour  son  commerce  d'exportation.  L'exer* 
cice  des  arts  dédaigné  par  ee  peuple  .et 


(t)  DiaMsth.  in  nioDja. 
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livré  à  une  classe  de  domiciliés^  et'  plos 
encore  aux  esclaves»  n*a  jamais  connu  le 
parti  qu'il  aurait  pu  en  tirer,  pour  dé^elop^ 
per  les  richesses  de  sa  république.  Xénophon 
lui-même  qui  conseillait  d'y  attirer  les  étian- 
gérs.  ;  industrieux  y  partageait  tellement  lès 
préjugés  de  ses  coinpatrîotes.y  que  nulle 
part  il  ne  conseille  de  les  encourager  à  en«r 
treprendre  quelque  branche  d'indui>trie ,  il 
trouvait  plus,  noble  pour  eux  de  croupir 
dans  l'oisiveté* 

.  Un  fait  seul  sulQrait  pour  prouver  com- 
bien peu  le  commerce  d'Athènes  avait  de 
développement,  c'est  le  taux  élevé  où  se 
soutenait  le  taux  de  l'argent,  ^ous  voyons 
par  les  plaidoyers  tle  Démosthène,  d'OEs- 
chine.etc,  qu'il  était  ordinairement  du  douz^ 
pour  cent  {1)9  et'  s'élevait  jusqu'à  trent!^ 
lorsqu'il  y  avait  des  dangers  maritimes  à 
courir  (2).  NoA.  seulement  le  public  em- 
pruntait à  ce  taux ,  mais  les  spéculateurs 
eux-mêmes  s'y  soumettaient  (3>.  Lorsqu'il 
y  a  un  grand  mouvement  d'all'aires  sur  une 


.  (i)  Demosth.  iu  Aph.  in  Pantœn.  Œich.  m  Cilesipb* 

(2)  Demosth.  ia  Lacr.  in  P«ULt4Sil*. 

(3)  Theopiu  caracU  §  23»  , 


\ 
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place  il  y  a  nécessairement  beaucoup  de  ca- 
pitaux disponibles ,  dès  lors^  rinlérèl  de  Far» 
gent  y,  diminue  en  proportion*  Le  taux  de 
'  rintérét  à  Athènés  confirme  ce  que  jfai  défà 
dit.d'apsès  le  témoignage  des  anciens,  que 
son  commerce  se  boroait  -aux  atriràges  dès^ 
objets  nécessaires  ù.  ses  Lesoms  du  mo-ï 
ment*      \  .    '  ^  - 

'  Un  autre  centre  de  commerce ,  dont  rétnde'; 
sous  le  rapport  de  rinstruction,  aurait  été 
d'un  bien  grand  intérêt,  si  les  anciens  nous 
avaient  fait  connaître  ses  institutions,  c'est 
Tile  de  Rhodes.  Mais  malbeureusement  les 
questions  économiques  ont  été  trop  étran- 
gères aux  écrivains  de  la  Grèce*  La  plupart 
de  leurs  philosophes  égarés  dans  les  spécu- 
lations d'une  philosophie  contemplative,  ont 
dirigé  leurs  nombreux  disciples  vers  ces 
études  oiseuses  qui  les  ont  rendus  inutiles 
â  leurs  oonten^porains ,  et  leur  ont  fait  dé^  ' 
daigner  des  études  plus  positives,  telles  que 
celles  des  institutions*  Les  historiens  de  leur 
e6té,  n'ont  jugé  dignes  d'eux  que  le  narré 
des  événemens  milicaires,  et  chu  chant  trop  * 
l'effet  dramatique,  ils  ont  multiplié  outre 
mesure  les  harangues  qui  ont  banni  toute 
discussion  de  leurs  écrits.  Ils  s«  sont  jK>més. 
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véktivetnfnt  à  Ttle  de  Rhodes,  de  dite  rih 

guement  que  le  commerce  Ta  enrichie ,  sans 
daigner: ajouter  comment  les  babitans  avaient 
en  Part  de  le  fixer  ches  e«uc,  et  par  queliéSi 
institutions  ils  y  étaient  parvenus.  On  ne 
se  douterait  pas  de  la  Cme  principale  qui 
d  contribué  à  le  développer,  savoir:  les  lois 
sages  qiue  les  Rhodiens  avaient  adoptées 
sans  le  11  azard  heureux  qui  les  a  conservées 
jusqu'à  nos  jours,  car  aucua  écrivain  ctm^ 
temporain  n*Mà  faitmentidn.  KXénopboè 
lorsqu'il  a  donné  aux  Athéniens  le  conseil 
d^améliorer  leurs  fcmnes  judiciaires ,  ne  leur 
a  cité  l'exemple  des  lois  plus  perfectionnées 
fies  Rbodiens  i  ni  Démostbène  et  les  autres 
ovateors  dans  leurs  nombreux  plaidoyers  ^ 
n'en  cmt  fait  aucune  mention.  Faut*il.  en 
.^DODclore  que  1^  lois  des  Rbodiens  nV>nt  pa« 
été  connues  à  Athènes ,  je  ne  le  pense  pas, 
il  y  avait  trop  de  relaticms  entre  ces  deux 

peuples,  mais  c'est  une  preuve  du  peu  d'at'* 
tention  que  les  Athéniens  faisaient  aux  ins* 
titutions  des  autres  peuples.  Mais  ces  loia 
dédaignées  par  les  Athéniens  ont  été  mieux 
appréciées  par  les  jurisconsultes  deRonie» 
et  .plu^  tard  lorsque  Rhodes  a  été  absorbée 

^ém  0et  empire  colossal»  le  code  maritime 
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qui  avait  vivifié  s0n  coiamerce  fat  àAaptë'} 
«t  a  ed:  fam6Vjiiir;Ioi  poiiir  tètii  les-càs  àù 
ili n'avait  pas  été  <iéiog4  par  des  dispositi<»i^ 

tr  collection  de^  lois  romsuai^^^  aânâ 

:-lfoos:ia'ai^r«tek  âucune  notion  sur  la  ftK** 
nière  dont  ce  code  a  été  iormé  pÉl?  lèè  Hhè^ 
dieDSy  ni  sur  Tëpoqoe  où^l  a  commencé  à 
être  mis  en  vigueur,  A-t-ii  été  une  création 
à'm  jet  y  s'est->ii  au  contraire  formé  succès-^ 
sivement  de  dispositions  adoptées  à  mesure 
des  besoins  !"  les  Rhodiens  Tont-ils  ctéé^  ou 
Tmit-ib  emprunté  en  tout  ou  en  partie 
dautres  peuples  navi^teursi*  c'est  ce  qu'on 
ignore  compIètemmR'^^jtoiam  écrivain  con- 
temporain n'en  ayant  parlé»  les  traces  de 
son  origine  et  de  sa  formation  sont  perdues; 
toute  conjecture  qu  on  pourrait  former  à 
cet  égard  seraient  inutiles»  fwisqoe  aucune 
donnée  historique  ne  viendrait  à  1  appui* 

Ce  code  n^itime  tel  qu  il  est  conservé 
dans  la  collection  des  lois  romaines,  est  untè 
réunion  de  tous  les  cas  qui  pouvaient  se 
présenter  dans  la  navigation  commemale. 
On  voit  que  le  peuple  qui  en  a  été  i  au* 
teur  a  ch^cbé  à  donner  ie  plus  dWensioii 

a3 


(  m  > 

possîUe  ft'  8Mt  cabotage»  €tf  àonrant  les 
4rpit$  sespectiiÀ  4es  propriétaires  de  vais-' 
i^Qx  4e  ceux  4]tti  Imk  wHa^t  fxmc  le 
tJPiU^port .  .4^  leurs  niatcbandises»  Les  cas 
4e  pevie'  i^r-  n^iligtitce.  e^  yar  firasides  sont 

distingués  et  précisés ,  leis  cas  d'avarié  le 

fi/^  liar^^UmmU  dan* .  Untérét  des.  daix  * 
efiBtiaueliaïAir:  ^   •  • 


'  t  .  » 
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•     .  »,  i.I    •    I»     tjilw»^».  *.».»*•«  1  •  V       »    ^    I  . 

A  l'excepÈiont  4®^  S|>artiaites  ,  et"  peut-^étperf 

propriétés  Tu£ales.  :  qui  ^  SoBMûaieBt  iiew  [  psiÀ^l 

pet  ^ût  leufLS  maisons  de^  rcliamps,  où  àhi 

le  pli>$;  $'oiiv«nl  les.; partageaient.  Cette^  ma-*> 
nière  d'être  s  esti fiooâaii&rée  jj ttsqa'au  momeBlx 
où  la»;i4ii«4qtimià»  kif«istkiai  iàéîr\nt4B^ 
séourité  de  ce,  séjour v  etCles  a  iatcé  de  sel 
rd«Biifr!iAiil9i  idtm\  «âksi  doBft' »  ka /  iMb  iicy 
daieût.  Jeurs  moyeD&  de  défeose:  •  ce-  clian^j 

o»^-»ei^BS-4»pd ,  ^tttymt  que  ka-  peuplade» 
se  sont  tenues  plus  ou  moind^  à  Ji'écar^  des 
dîvisioûS  cpji  oiridécMifé  la  CÂce.^Lâhà- 
isitans  de  TEIide,  protégé^  j^r  Ja  cQQ^c^- 
tlon  de  leur  pays  à  Jvipkwj  Oaât<sonsi^Yé'i$s 
derniers  Tusage  d  iiabiteiî  les  céHnpagnë^;  ^ààu 
temps  de  Polybe^  encore  beaucoup  de  pro- 

23* 
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procber  de»  villes  (i)*  Ainsi  les  habitans 
de  lanasi^  en -^Béc^tiv»  »  ^ri^ibes^  pw  l'i^nçol* 
tiiire,  devaient  à  ces  occupations  les  moeurs 
timpki  qui  diêtinyiaicnt  (a>.  Ce 
qu'avec  regret  que  1m  AlbénicBS  y  ont  it- 
Boocéy  ^:  1  instig2^MQ^*f4>B  iPériclet^f^u  eom-* 
mémcÊOÊÇtA'éÊ^AsL  gueim  du  Mk^KHiès» 

fallut  Tascendant  d^paminondas  pou^ 
liNMq  prçsiidire  t<)a«le  àéf^&paaxDBtàxm^  i^ 
cadienS)  et  à  dau^^  penpies  entrét  dan  ' 
la  liguât  aqhéaone  »  et  mIuî-^  aproposé  oeiUii^i 
même  parce  qu'il  «le^rognit  que  C(t  mapét 
d'opposer  une  barrière  aux  incursions  de^ 
Lsoédémoniens  :  <4)*      même  goét  pour  h- 

vie  champélre  a  existé  chez  plusieurs  des 
Grecs  imnkÎKe^  (i)^  jCe  genre  de  vivre  de^ 
vaiedeoF'  donner  un-  al^aciwaieBt  bien  vif  y 
jpour  leurs  propi^^és,  aussi  diez  plusikui^^' 
iinÀ  espèce  4k  bfioÈ^éUàt  attachée- ^4|l9Wlft 

<0      bisL  L.4.  ;:tv  , 

C2>  Dicmwçilu  4o  ^Steln  gnmm  iiipA  iGmat.  «a-  Badn* , 

rp                 ■             -           .         *     .    .  ,  .  .     •  •   . ♦  ■        '  <  • 

•*  •  ■JJiff  ^»  -  «  ....  „    ^,      .  ,     ..•>      •  •-  - 

(39  Tlm^  liiif  t:  a.  c.  14  «ft  iC,  4  >  • 

\r  '       '''^       >  w^l    .-..w        .  •-  'A:  1  ^tv-i 
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*ét  tiÊ&tê  muftm  aVAtl  nçii  ét  'An^  fièiM  Ci)^ 

la  même  opinion  &*esk  même  conservée  jus* 
ffiÊ*é  nos  foors  dfea$  quelques  osntoiia 
'/MM'mt  etiftchméiit'  a  "  néiBeiistrénieiift 
recevoir  des  atteintes  au  milieu  des  k»igi 
'déobireniete  qofr  #itft  pBfoétléi^i^HihfyîiiSÉi^^ 
de  la,  Grèce  aux  étraogeis,  pendant  iCef 

luttes^  'piÉdkxEigéflH  jWti^.  '  ixm^  iÊÊigùmm 

'qui  se  succédaient  presque  sans  intervalles, 

nfabottlîsi^ieiit*  le  tyhi».  saii^tmlr  qio%iit*  SM^e 
4ee^icMtipagneâ  (3  ).  ^mnàkm  nVeilMAlK 
plus,  elies  furent  désertées  par  les  propri^ 

qui  n^en  avaient  |ias>^  construisirmitfr  4^ 
4Miki^^é^  lei<lft^iiÉtttt^#ili|^  jMiîilhiiirtUtlh  ' 

quelque  txanquillité ,  et  lorsqu'ils  en  sov- 

taient  petur>is'^oQeu{>e9T4e»«J.eii^^ 

élÉiellf  ^soiiMW^ill«l'îMs^^ 

et  leur  saog  efHilait.  Plpt;^idriUi& Doiç  ils  ont 

WÈâit^  >ste^^  >*i»>^      laimiii  i  r 

comjmises  l'eunemi^et  put  détruit  leurs  pro.^ 
pces  récoltoa  j<^^  ,  \ 

(i)  Ari^t.  polit,  li.    c.  .^^  ^  y     .  . 

(z)  Atju.  de*  voy.  t.  »f  p.  K4|*     ' *' 

Xmi*  MjH.     Il*  4>^c>  is«  Peaf4  ia       fpotii  «éfiCl/ttd 
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4eurs^  campagnes  par  les  mêmes  motifs  (i). 
•A  cas  isaoifer  <fiii  '«mt  -  dé  *  albtUir  farnow 

"ides  Grecs  pour  l'habitation  des  campagnes, 
dorneat  encora  fètre  ajoulées  ieS'  divisions 
intestine)  de  charpie  peRipiade^  Bées  dca  dk^ 
aenti^ms^  de  U  ^Ckèaa^  ckaqu&  vîLLe ,  pow - 
ètl^st^tHra,  élait^  partagée  en  éeux^'Aiaiim^ 
^qul ,  tourâ  tourmaUres&esdu  pouvoir,  prosr 
tarwgtttttletirfgBtjgaiiiieaa  ef  Iméiftmilhknt 


lii 

■il 

^^[Ûm  hômiuea  qui  pmdmat  pltaUmv»-  fth 

*iération«  ont  été  écailés  de  lears  champs 
fnvdéretiacs  paliliqms^  aieM  oousenrépouf 
cette  existence  paisible  le  même  goût  qu'a- 
vaient eu  leurs  an^tres,  ch^«  qui  ?ila  ué^ 
prouvaîentauean  ôbaiade*  Et  cependant  mal^ 

toutes  cts  causes  qui  auraient  pu 
faéanrîr  9  ils  ti'oiit  ^  pas  cessé  d'en  cons^vtr 
des  traces,  ceux  même  qui  ne  s'occupaiient 
pas  ettxr-aièliieade  Tagncuitiire ,  avaient  poav 
elle  une  prévention  favorable.  Plusieurs 
preuves  de  ce  fait  existent,  et  il  est  d'au- 
£ant  plus  nécessaire  de  les  établir»  que  cette 

<i)  iCnesË  comment,  c.  14»  i£  et  2$«  SNuic. luit.1/*  t «  9. 
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«fpaioa  efttœntraife  à  cellê  ^  Mimt«iqiiiea 
ifcii  a  fMtomiv  tOB-fUe  ]Btîl»tii&p  pourquoi^ 

que  les  Grecs  mépiùsai^njt  l'inculture  (i). 

dans  toutes  les  nations  et  toutes  les  classes 

de    ■  aboî^  r  >  tsmêêiaà^é^^  Mbdfiiilbèfl^lti 

occupent  le  plus  habituellement  la  pensée. 

de  la  vie  ffiiiitair^;  cbez  Jie$^GriecS)-«ui»  trèi^ 
giMid  'nombre'  éhAt  ;  emphàM  ikê  micups^ 
tiens  rurales.  Ainsi  pour  dire  d'un  homme 
qu'il  était  ûiept»),  il8«  di»i»«if'^l^«ti*: 

pas  de  soç,  en  effet,  une  charrue  sans  soc 

lioiiime  faisait  beaucoup  de  travail  pour  peù. 
de  césultat^  ii&difiaidiilk4|ii'iltibftU«U^fbef#« 

iiéchaias  a  M9is^-Àat'iiifigM:,:^àM 

•doit  être  faite  en  sw  tensp&y  ils  d^aient  :  la 
^récolte      légiiia»0O«er«it  ^^X^^fià^ 

(c)  Mont.  Kspr.f  des   i^,  ^ié^Jt^^'Z'JLpiikiOq  i"^^ 

(i;  Suid.  voce  t^wès. 

<ci)  Suitl.  voco  ékpoUd»^'^  ~  *^ 
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tQu j ours  riche'  idei  ? «ah^éeoltfi  futaie 

^st  ,4^utiJiô,  de  multiplier  4^vaDtager4^«  cita-^ 

iiiWMiopoixr  éit^èAip  .qutjleflbfioÉes^é»'::; 

valent  avoir  les  pccupatioas  de  l'agriculture,  . 

puisqu'un  si  grand  ' noîribï*;; jiftrrpuswwl&h . 
4^^i^nBÇt  ^v.pré^tait  à  leur  pensée^ 
!d  pù  il  fa^ty10O1|G)llre  qu'U^  «itin^^ 

.ipccu^per  »  €it  q^'psiucun  préjugé  a.^èli  flétrissait 

j)rtîyYfis./it^p(>,|)eqfc  tirer  des  écrits  des»âi*^-: 
,|^]»,Srei&^  (pal^6  que  j/enai  c^^uparlé 
.♦rjait^nt  de  l'orgr^nisation"  sdftrT  Ui-tfépiiliUque 
,diAUiènes^>,M)^^i  es*  cer^ip. que  nulle  part 
i^^Aïmhmt  li  «pnéattw  jl*^  prtjhgte  i|m 

,^li^to/Liiygi^iient  lé^  ^tbéiùeuii  de  lagriculture;- 
cialement  adressé,  fie  borne  -  à7 leW^  Mp»-- 
•oWttipêlre« ,  et  il  lea- A6Ctt9<»     iédueticm  .dbs 

-ptaÏMrs  de  la  cap  il  aie  {2)  ;  Aristute  qui  dans 
ses  politiques 'éi?aliUt  «fit  ^^iÉîëS^e'^^  <|iJt  la 

■  ■       '■■  '  '  lin     t^,        ,  "  ..jt  "■■  '  ' 

il)  Snid,  roc»  aei  geârgoté  *\  . 
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ineiHèin^  des  républiques  serait  uniquement 
composée  d'agriculteurs  (i),  conseille  dans 
ses  Economiques  aux  propriétaires,  de  diri- 
ger eux-^  mêmes  les  travaux  de  leurs  esclaves; 
de  tout  surveiller,  en  un  mot,  d'être  les 

•  premiers  levés  et  les  derniers  couchés  dans 
leur  exploitation  (2).  Consultez,  ajoute-t-il, 
un  Persan  et  un  Africain,  le  premier  sur 
ce  quli  engraisse  un  cheval,  il  vous  répôn- 

MÏra  Toeil  du  maître;  le  second  sur  le  meil- 
leur engrais  des  terres,  il  vous  répondra  les 
traces  du  maître  (3).  Ce  philosophe  était  loin 
de  croire  l'exercice  de  l'agriculture  comme 
étant  au-dessous  de  l'homme  libre.  Xéno- 
piion  en  a  parlé  aussi  dans  le  même  sens  (4)' 
Enfin  cette  opinion  s'est  propagée  jusqu'au 
bas  Empire,  puisque  le  compilateur  des  Geo- 
poniques  place  la  surveillance  des  proprié- 
taires au  premier  rang  des  perfectionue- 
mens  de  l'agriculture  (5).  '  '  ^ 
Enfin,  une  troisième  preuve  résulte  dù 


(i)  Ami.  Polit.  L.  6 ,  c.  4. 
(1)  Aris^.  Econ.  L.  i,  <î, 

(3)  Arist.  ibid. 

(4)  Xeu.  Fcoq. 

(5)  Gcopou.  L..  2,  c.  I. 


(  m  ) 

écrit  sur  lagripulture,  certameicent  il  y . 
par  les  préjugés,  auraieiil4ls  consacré  teu^ 

)3^i|j|iaio.^  QuQÎqpe  uae  .liste;  idbiviiM|iMl^ii^ 
toara  auit  -faîenf  stérïk^  d^aulanl  |d«i  :^paile 

doaftî'âi  oapMdaaH  dru  demrtilittMa^c^^ 

note  celb  de  tçu^  les.  agrouoipes^doiit  le 
^  venu  A  ma  coniwii  ipiiii  j^l  laWi 

doute  il  m'en  aura  échappé  pluâleur&  (i). 

I  Ml    ■      -1  III  rèfu»4> 


(0  jEscLrion.  ^scliilitLes.  Agalluviles  de  Chio.  AmpTiilo- 
ichut  d'A(iiéii£«.  Auaxi polis  de  Tkaie.  4°^^^^^^^*  Antigooiti 
de  Çjfnpe.  ApoU^as  de  Peigapiç.  Agollodore  de  Lemaflf* 
Ari«lot€  de  Slagjfe*  Amlopbaoe  de  Btellae.  Arôtomtcb* 
d'AthnMsJ  ArisComèttes.  AfûUndMt  d'Athènes.  Ardkitas  A 
-Tai^ale.  AilienâgDrM.  AUeUt  de  FkègtiM.  ^moààm  de  Ifil^ 
Bioii  de  Solus.  Bolus  de  Jtfeades.  Chereas  d'AUicn«$.  Cliarâtcs 
d«  P«iros.  Chères  tus  d'Athènes.  Cleobule.  Cieidemos.  Cooiadcb. 
Crater.  Dadii.  Démocrite  d*Abdàre^  Un  autre  Démocrite.  Dir 
^lyfBK  ^^Atensdnea  Oioderas  de  Pnesde*  Dmb  de  CSeteplies* 
Dkmjriîii»  d'UtifM»  Dionyaliis  d'Itioée.  OtopbaDe»  de  |ftc2ew 
DortOD.  Epimatiis.  Epigèuet  d«  Hbodes.  ETaj^on  da  Tba'aoa. 
£uboIu8.  Eudèrue  d  Athènes,  ilupiiiloii.  Euphorion.  EwpbraMÏm 
d*AniphipolU.  Eopbranias  d  Athènes.  Eutbid^me  d'Atltène*. 
Bégéiias  de  Maronée.  Hérodote  de  Lycie.  Ilésiode  d  Aschra. 
Risesci^A  Hieron  de  S/racme.  Leophaoca.  Lysinuiiçhe*  Hé» 
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il:  B'esl^  pa»  é,  ^présumer  (pe  tous  <M2t  «étt 
desi  écrîKiafiis  '  #uti  mérité  diiâigué ,  tntoii 

quel  qu'ait;  été  lew  td^nt^-fe  choix  du  gaij<e 
nqu^ilé  ont  ^Mai-  profiv*  qtill»  cémplaîeôt'y 

avoir  des  lecteurs*  Cependant ,  *  malgré  les 
lumières  qu'ils  ont  dû  répandre ,  U  routine 
comme  de  nos  jours  a  conservé  son  influence 
et.  propagé  da  procédés  déCectueux  ;  parce 

iqu€  le  cultivateur  pratique  a  peu  le  temps 
de^  jire^:  et  lor^'il  arrive'  à  Tâge  où  ses 
lectures  lui  sèrdient  profitables/  îl  a  déjà 
contracté  depuis  son  enfance  1  habitude  de 
fa  'txtanière  de  ^^dltiver  qu'avait  son  père^ 
et  il  renonce  avec  peine  4  sVn  écarter. 
Théophrastç  en  fait  la  remarque  et  signale 
cette  tendance  à  n'exécuter  que  ce  qu'on 
a  vii  faire  comihe  nuisibte  à  TagrîcuUure^ 
car  dit-il,  comment  être  sûr  .de  bien  agir 
lorsqu'on  ignore  pourquoi  pn  Àgit  (  i  )•  Il 
cite  comme  exemple  un  Ipbitant  de  Corinthe, 
où  le  sol  est  très*  léger /où  il  convient. 


mandre  d'Héraclcc.  Ménandre  de  Prienne.  Méhandre  d'EplièstfW 
ISénélrattot.  Maa^eo»  ^  WAtt»  Iticesius  de  'SOjuonée,  Puui» 

4»iw.,yknivi«  P«nplttl«t  d'AatpliipQlM.  PI«ii^|Miin.P|r*lMii^ 
<i«  BiioçUs.  Tkoopliile.  Th^OfdirMto  d*Sféte.  YMamok  4lHN> 
toiius  «le  Berite.  Xénophon  d'Erdiia. 

(a)  Tbeoph.  de  caus.  puai  L.  3».  c.  2.  •  •«  >  / 


cm  ) 

par  conséquent,  d'^pierreir)ei.jci)iuiip$  , ay^t 
^  cmdiMt'pMr  d0è  cieooMlaiiMi  à  fiaer 
â  Syracuse,  où  )e  soi  est  compacte ,  il  vour 
lut  vfaûnSflA  mltat        ^  Ka^^^tà olMim»>a * 

iWdpbi.(i).  .  .  .. 

institutions  et  les  lois  qui  concernaient  Ta- 

griçuUure,  paiçce^  !«^>^^m^#^M9i^^ 
n'a  été  conservé ,  les  seuls  renseignemens  qu  ou 

a  pu  reçueiilir  naissent  de  q^f)jt'itffcri)tffiB||| 
des  orateurs,  oi^  ils  ont  discuté  cm  que»>- 

tions  conte  ntiepses  entre  ^lî^Sff^^^S$ 
fonciers*  Nécessairment  ili  .Uuuf^QRtiM 
coup  de  choses  à  désirer^^  et  les  (ouvrages 
économiques  spotd'u9e  .l;>i»  ,^|i^ 
pour  j  suppléer ,  puisqu'aucun  n'a  parlé  de| 

«tiaves  911e  l^^fiÇHi^m^ 
trer  dans  des  mstituUpns^^yi(^ctts^^4^ 
parfaites. 

.  %i  dcot  compter  au  liômbre  déiT  instt* 

tutioos  favorables  à  TagriculMu^^yv^ftlI^bl^ 
âéiix  établît  dans  les  campagnes , 
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travaux,  il  en  avait  existé  tlè^-ancienne*^ 
iBeiil  éans^le-iwito^  minm 
pour  les  aflÈaires  de  peu  d'importance  (  i  )î 
nais  ils  futeM  MÎfi]»rimé  «lorsque  ks 

de  la  dém^igogie  tendirent  à  attirer  le  peuple 
daas  la  capitale*  .  Y  raisembiablement  il  ea 
ar  existé  che^^  les  aistim  péWpleâ  ,  dootlV»^ 
ganisatiba  intéjrîeure  ^st  moins  ><^niie  ^  et 
ib  y'ailifont'reiriôfléé  é  m^afie  ^fie  lé  peu 
de  sécurité  des  campagnes  les  a  cootrainV 
à  '^se'^rappràekei^  <fos  vittès.'»QA  a  la  oeri^, 
tude  qu^il  en  a  existé  de  pareils  dauà  l'Etidé 
qui.  a  joui  plus  i<mg^|tips  de  lia*  tiiii^ 

^uillité  (a).  ^  '       ^   '  '      I:  -  v 

On  n'a  aqcun  renseigDiân(»il^  âi^  là  Éâk'^ 
nière  dûDt  la  jiistice  était  rendue  aux  Hi- 
lotes  et  aux  serfs  de  la  Tfaèssalie  :  -  oommei 
léttr  ifepiE^'ciaiieefétait  }kiiltéeyi'iié'}âéifaieiié 
avoir  des  tribaoaiix  poùii  jirger  leurs  diffé*^. 
Mi»,  leur  90st*^ék'  eèltL  ^^à€wiit  àiflTérèr  de^ 
celui  des  esclaves,  qui  dans  plusieurs  cii"^ 
eOÊàùaUM  n'm  dut^Mis  éu,  pûiiNiu'ils  étaient 

^i^—  I    ■  !■       Il  I        I  ■  I  —mil  !■■  ■■lia    !■    Il  II  m  ■■  ■■  „,  — «^wr— — m— 

:  ■  *      *  '    .  ■  ; 

(i)  Arist.  poUt.  L.  4,  c.  i6.  Thuc.  lu^t.  L.  »,^c.  4«  Alcipli;* 
Epîst.  t..  3,  p.  29.  PoU.  oaon,  L.  S  ,     |.  "  • 


I 


(  m  > 


Mais  on  ignore  de  queHè  nature  ont  pu  être: 

9frv}és  le  -dpoît  d'f^^i6g«t  1^'  oq  s'îts  ont!  aw» 
liment  autorisé  do  diixi{)l«#  an^i^rai^s  -  aii 

séix£^  ÂucuA  JinbuoaL  ne  jugmt  les  diseua- 
û»$  qui  powv$imï  B*Aewt*mtfe  le  ttaltm 
^:le  a(B£ff  puisque  Topinioa  puUique  devait 
4ei4e  teteoir  k^Ijacéd^iMisMn  qni  mmit^dé^ 
si«é  faire  peser  sur  lui  .des  pfcétfiQtiQai  mf» 

genre,  Lycurgue  les  aurait  investis  de  cette 

sturveiUwoe,«i  ce  qae .  ke  ;  a^oieps  a'oal  fmi 
dit»  il  n'ont  parlé  d'eocaii  autre  b^m  q^^ 


-  Une  autré^.  inytilutioft.'emtirèiileTiimk  fevor 
tiddie.  jbrd^jLcukttte^  ékaii  la  facilité  de  &ijrQ 
des.t  vente».  '  et  échangea  i:  wa»  qn'^kta^  finsaeAl 
gr^irés  d  aucun  diroiU  fc'opimqiA  puj>Uque,  iua-? 
pifoiivatt  il  est  .vmit.:oeliiLqtî(>eli#iajft 
litage  de  ses  pères,  mais  c'était  sous  le  ppi^)t; 
irue  cle  jdîlapidaieiiir»  et  lii  'tiiième;*eeia-> 

sure  n  atteignait  pas  ks  v(^n tes  .des  biens 
pcov^^Qt  d'acquisitions  »  et  daus  aucune  cir- 
constance le  gouvernement  ne  Ten trayait  paç. 
un  droit  ou  un  impôts  les  ^gouv-ernesnens 


It 
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d'alors  ii»uiD2i  fiscaux  que  les  montieriies  ; 
&'avéi«nt  lias' tinaginé-cé  moyeâ  de  fallenlîr 
les  améliorations  agricoles.  Xénopboû  dît^ 

tsait  des  terres  négligée^,  qu'il  revendait  en- 
suite après  les  avoir  'iaâàés  ea^  Talèiir»  fKmri 
en  acheter  d^autres  auxquelles  il  donnait 
lès  même»  soins  (i  ).  D'après  cet  ^  exemple 'il- 

conseille  aux  personnes  qui  ont  Wntentîott' 
de  i^îrigel*  elles--niéiiies  ieuri  colflires^  de* 
feî^e  préférablenaetafî^acquisitîoti'd'ahé  terre^ 
inculte  f>arce  quélle  ch^ngèra  Hentôt  de 

xiàtu<«  ^RÉi^'^ui^i  soins  C^)*  ^  toh's^  tilt' 
serait  applicable  de  nos  jours  que  là  où  lé^ 
impôts*  ii'absorbeBt  pas  u&e  trop  fiirief  *pét*^ 
tion  des  bénéfices  de-  ctdturèy"  'ét  là  où  ie^ 
rerénu  *des  ièrréà  tk'Ht  paft  trop  disprqpdi^^ 
tîonné  avec  celui  de  l'intérêt  de  1  argent  danS*^ 
le  Mnàmensé.  It  ^  eonveâsttt  '^Hic^KiréMé^ 
à  la  Grèce:  où  les  im|^6tii  pbrtaietat:^ur^'u-^^ 
niversalité  de  la  fortune»  où»  par^^ÎBOnië^' 
quetrty  lës^câpitatlistes  avaient  peu  d'avah- 
tages  sur  les^^ropriétaires  ^  i oncief s  ^  t>ù ,  par 
cmaiqâM  r  ÛilptN:'  éli{it«dàvkirÉée  ph>|ki^: 

^    *      -  -  -■- 

(i)  XcB.Econ.  L.  3,  c.  14, 
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tionné,  à  Tétât  réel  des  fortune  que  là  où. 
i'iwp6t  diivct  porte  svr  les  lcrre$  faïkment^ 
^udis  que  les  capitalistes  ne  300 1  atteint^ 
qoff  ^  les  impito  iodk^ts  qni  péiwt  aostt.* 
sur  les  propriétaires  fonciers  en  sus  de  l'iiuf» 
p6|;^  qu'ils  ont  de}à  payé* . 

Mais  en  mèaae  temps  que  les  lois  ûe  por« 
trient  aucune  entrave  aux  vent^  «il^ 
suaient  élabli  un.  mode  de  donner  de  la  sé* 
4Uirité  aux  acquéreurs:  Tinstitution  était  de 
L'Atdque,  fl  est  inptriwpi  quelle  ait  été  cott-* 
mune  au  i^este  ^  la^  Grèce.  IJn  ppx>pri^jt^v^ 
dès  qu'il  ewi^  çwramé  une  HMOffi^^fU 
conque  sur  propriété,  était  teini  de  l'i^^ 
diquer  par  une  aflKcbe  placée  àna^  t'^^raii  le 
plus  apparent  de  sa  propriété  (i)  j  ce  moyen 
qui  paslait  au^  yeux  et  remplay^iliies  la^r 
reaux  d'hypothèques  modernes^  convenait 
davantagi»^  un  peuple  dont  le.  t^it<>^ê|éit^it. 
lÛBiké ,  qu'a  ne^l'aumt .fint  j^s  j>ays .  piçs 
étendus*  ■  -     ,t  '  \ 

saisie  d€»t|A7f)priétés  )M^ur.detlies  ^eil 
autorii^ ,  mài^i  il ,  était  défendu-  d  entm  1  i 

  ^.jadétaiie- 


(i)  DcBiMth.  adr*  PbsB.  Suid.  voce  arot. 
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priétaire  pendant  son  absence  (i);  maïs 
cette  loi  parait  avoir  été  dictée  pAt  le  motif 
de  la  vie  retirée  que  l'usage  imposait  aux  , 
femmes  9  plutôt  que  par  le  respect  de  là 
iHcopriété^  Kes  o^imôns  ont  varié' sur  Pex- 
tensiou  qu'on  pouvait  donner  aux  saisie^i 
Plotârqçie  assute  qu'elles  n'admettaient  au^ 
cune  limite,  et  que  les  instrumens  du  la- 
i>oi}rage  et  lés  bœufs  jpiou voient  être  saisis  (2); 
l)iodore  dit  que  ces  instVumens  formaient 
une  exception  (3)  ;  CËneas  le  dit  desarmes  C4)  » 
Maiè  sî  là  toi  avait  admis'  des  exceptions 
pareilles ,  il  me  parait  que  Dëmosthèue  en 
aurait  fait  usage  diams  le  plaidoyer  que  je 
viens  de  citer  ,  où  il  soutenait  les  droits  d'un 
'homme  dont  on  avait  saisi  et  spolié  la  mai*^ 
son  en  son-âbsencé  (5)  ;  son  silence- ferait 
penser  qu'eliesiai'ont  pas  existé,  ou  du  moins 
qii'eHes  n'existaient  )^us  à  cette  époqne-Ià. 

Des  lois  statuaient  sur  les  dommages  que 
respectivement  des  propriétaires  voisiùs  ]$c>u^ 


(1)  Pla|.  de  TÎt.  ttsun. 

(3)  Diod.  Sié.  f3.  1 ,  c.  7J5  • 

(4)  Œu..  comin.  c.  i6.  '  i  ^ 

*  i4 
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yBÎmtie  porter  (i) ,  mais  oft  m  oonnattpeo  ée 

dispositions.  L'une  d'elles  défendait  de  faire 
déverser  par  des  obstacles,  les  eaux  pluviales 
sur  des  propriétés  riveraines,  chacun  devant 
leur  ménager  un  écoulement  dans  la  pente 
naturelle  d«i  sol  (a),  quant  aux  cours  d'eaa 
réguliers ,  il  était  défendu  de  les  détourner 
è  son  profit  au  détriment  de  ceux  qui  j 
avaient  droit  (3)*  Un  propriétaire  qui  man* 
quait  d^eau  sur  son  terrain  avait  le  droit 
d'en  puiser  pour  son  usage  chez  ses  voi«* 
aîns  ;  mais  la  quantité  en  était  déterminée 
pour  éviter  les  abus   (4).  On  ne  pouvait 

creuser  une  fosse  ou  un  puits  qu'en  dedans 
de  ses  limites,  à  unedistanée  égale  à  la  pro- 
fondeur qu'on  voulait  leur  donner  (5)*  La 
éEstance  où  on.  pouvait  planter  des  arhres 
étaii  également  réglée ,  et  variait  de  cinq  à 
fieui  pîeds  suivant  leur  espèce  (6). 
'  Le  droit  de  clore  les  propriétés  ne  rece» 
vait  d'autres  limites  que  la  iréserve  de  ne 


(t)  Snid.  voct  KmfimdîH 

<«>  DmméUi.  la  CaUick  ' 

(3)  Pinl. ia  TUnlilb»  Adu éa  adwl^ 

PluU  ia  Sol. 

(^)  Plut,  iu  Sol.  etdc  TÎI*  lUurA 
(6)  PiaWiaM^ 
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polier  aucun  dommage  aux  propriélaîm  rî* 
vecains  (i)*^  (M  voit  qu'il  e&t  fait  meatioa 
de  haies  vive»  dès  les  temps  d'Homère;  ce 
poète      parle  en  plus  d'une  occasion  (2)* 
On  en  voit  aiissi  ('existenoe  à  des  époques 
postérieures  ;  Cii^^^  po\ir  se  populariser  fit 
ouvrir  . ses  clôtures^  afin  que  le  peuple  d'A* 
thènes  put  cueillir  des  fruits  dans  ses  pro- 
priétés (3)..  Des  autours  de  diverses  époque 
eB  <mt  parlé    4)  $      les  agronomes  ont 
donné  des  conseils  sur  la  meilleure  ma- 
nière de  les  former  (5).  Malgré  cette  faci*» 
lité  de  clôir^les  propriétés,  il  est  cependant 
douteux  que  tû^tes^  Paient  été,  ear  il  en  atti- 
rait résulté  avec  le  peu  d'étendue  que  le^  pro- 
priétés avaient  en  général,  que  le  pays  aurait 
été  excessivement  couvert,  dès  lors  aurait  op- 
posé-des  obstacles  aux  ipouvemens  de  la  cava* 
lerie,  et  fslûilité  de  nombreuses  surprises  dont 
les  lûstoriens  qui  sont  entvé^  dans  tant  de  dé- 


(1)  Demos  th.  in  Calid. 

{%)  iifm,  Qi.  1^  14»  f,  ifllfr  s4«v,  s»9.il,  jb.Mtv; 

PUiL  In  CuB. 
U)  Bamoith.  in  Cdid»  Iji.  Af  liera  olir«»  9Mê» 

jUret,  etc. 

M* 
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tails  sur  les  événemens  militaires»  auraient 
eu  plus  souvetft  CMScaiion  de  parier  qu'ib  ne 
Font  fait  ;  leur  silence  me  ferait  penser  que 
les  propriétés  voisines  des  fauxbourgs»  les 
vignes  et  autres  cultures  pareilles  seulement 
étaient  closes  i  mais  que  celles  plus  éloignées, 
et  surtout  celles  eonsacrées  à  la  culture  des 
céréales  1  étaient  beaucoup  moins*  Un  fait 
favorise  cette  conjecture»  c'est  surtout 'dans 
le  voisinage  des  villes  que  les  historiens  in- 
diquent le  petit  nombre  des  surprises  dont 
ils  ont  parlé  (i).  Cette  grande  division  des 
propriétés  dont  je  viens  de  parier  »  était  un 
but  cfué  tous  les  anciens  législateurs  dé  la 
Grèce  ont  cherché  4  atteindre,  mais  les  lois' 
d'aucun  d'eux  ne  Sont  parvenues  à  lui  .donner 
des  i)ases  stables /le  désir  que  plusieurs  avaient 
d'aggrandir  leur  propriété  d'un  côté ,  de 
l'autre,  la  nécessité  où  d'autres  se  trouvaient 
d'aliéner  la  leur,  ont  constamment  mis  obs- 
tacle à  cette  égalisation  des  propriétés  que 
ces  législateurs  avaient  eue  en  vue.  J'ai  déjà 
fait  observer  que  dans  les  derniers  temps 
de  la  république  des  Spartiates,  un  très* 


(0  TU.UT.L.â3.c.6. 
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petit  nombre  seulement  était  propriétaire  (i). 
D'un  aatre  côté ,  nous  voyons  au  temp<:  de 
Déraostliene  une  propriété  de  quarante  stades 
de  tour  /environ  une  lieue  et  demie),  et 
elle  n'était  pas  la  plus  considérable,  puisque 
le  propriétaire  n'était  pas  compris  sur  la  liste 
des  trois-cent  plus  riches  chargés  des  dé- 
fienses  de  la  marine ,  et  il  est  impossible 
qu^un  seiil  possédât  une  teUe  étendue  de 
terrain,  sans  qu'il  y  en  eut  beaucoup  qui  ne 
possédaient  rien  ou  bien  peu  de  choses  .(2). 
11  existait  des  gardes  champêtres,  mais  il 
paraît  qu'ils  étaient  plutôt  ,des  gardes  des 
récoltes^  chargés  temporairement  df  leur 
conservation  aux  approches  de  la  maturité , 
que  des  gardes  de  police  rurale  (S)* 

Toutes  les  dispositions  que  nous  venons 
il'examiner,  et  qui  tiennent  la  plupart  à 
législation  d'Athènes  ,  mieux  connue  que 
.celle  des.autrés  peuples  de  la  Grèce^  étaient 
favorables  à  ragriculture  (4).  Une  seule  dans 
Je  nombre  des  institutions  qui  me  sont  con^ 

(t)  Plut  m  Agid. 

(a)  Bemostb.  in  Pbflea. 

(3)  Gai.  de  alim.  fiicaU.  L«  9f  C*  S» 

(4)  Ifocr.  Afpop» 
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nues  lui  a  été  ntit^ib^e,  et  elle  esf  des tèiiips 

modernes  de  celte  république,  c'est  Tusage 
qui  s'est  établi  de  taxer  les  denrées  et  no- 
tamment le  blé.  Le  peuple  toujours  prêt  à 
s'inquiéter  pour  ses  subsistances  »  et  que  ses 
démagogues  échaùffâient  sans  cesse  par  leurs 
discours ,  était  un  objet  constant  de  sollici- 
tude pour  les  n!iagistFats ,  et  cotiimlr  les  plus 
légères  altérations  dans  le  prix  des  denrées 
de  première  iiécëssité  ^  pouvaient  exciter  sk 
fermentation,  ils  tendaient  à  en  maintenir 
le  prix  à  un  taux  uniforme;  le  blé  notam- 
nient  que  le  pays  ne  produisait  pas  en  quan- 
tité insuffisante ,  appelait  toute  son  attention* 
Le  peu  d'union  qui  existait  entfi»  les  petites 
républiques  trop  multipliées  de  la  Grèce  » 
s'opposait  trop  souvent  à  ce  qu^  les  besoins 
de  Tune  animassent  1  agriculture  des  autres; 
c'est  par  ie  commerce  et  des  pays  lointains 
qu'Athènes  recevait  ses  approvisionnemens , 
le  plus  souvent  les  magistrats  prenaient  même 
une  part  active  dans  léè  attiVâ);es  pour  les 
mieux  assurer:  ils  fixaient  aussi  la  quantité 
que  chaque  citoyen  pouvait  en  acheter ,  et 
le  prix  auquel  il  devait  être  vendu,  et  ce 
prix  était  le  plus  soovâit  ati*déssôus  de  sa 
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Tâlrar  réelle*  On  est  autorisé  à  le  penser , 

puisqu'il  était  inférieur  à  celui  de  l'orge,  qui 
dans  un  état  ordinaire  de  choses,  a  une  va« 
leur  beaucoup  moindre.  Nous  voyons  par  deu^ 
discours  de  Démostbèoe  que  de  son  temps  le 
prix  mo3ren  du  blé  était  à  cinq  drachmes 
le  médimne  (4  tr.  5o) ,  tandis  que  celui  de 
Forge  s'élevait  de  six  drachmes  (5  fr.  4o>  x 
la  même  mesure  (i )•  C'est  que  1  orge  pro- 
duit du  sol  et  moins  nécessaire  au  peuple 
d'Athènes  n'était  pas  taxé,  dès  lors  avait 
cours  à  sa  valeur  réelle ,  au  lieu  qu'on  main- 
tenait le  blé  à  un  prix  factice  itiférieur,  ce 
qui  nécessairement  aura  insensiblement  fait 
renoncer  à  sa  culture  déjà  restreinte  dans 
l'Attique,  par  la  nature  du  sol  trop  léger 
Bur  beaucoup  de  points  pour  en  produire* 
A  l'èxception  peut-être  de  Corinthe,  qui 
Â  défaut  de  territoire  s'alimentait  principa- 
lement de  denrées  fournies  par  le  com- 
merce ,  les  autres  peuples  de  la  Grèce  dont 
l'agrieulture  était  la  principale-  rîobesse^  ne 
paraissent  pas  avoir  adopté  une  .mesure 
aussi  désastreuse,  iU  avaient  moint  d*oistfs; 
dès  lors ,  ils  n'avaient  pas  autant  à  craindre 


(i)  DtiwMih.  wàf»  Plwm.  st  sdr*  PIma» 
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le*  émeutes  produites  par  des  variations, 
dans  le  prix  des  denrées» 

De  l aménagement  général  de$  terres* 

Le  plus  grand  nombre  des  Grecs  sur- 
veillait la  cult|{re  de  . ses  propriétés  et  la 
dirigeait  même;  ils  en  faisaient  aécuter 
les  travaux  par  des  esclaves,  dont  le  plus 
habile  ou  celui  qui  possédait  davantage  la 
couli  an  ce  du  mai  t  re ,  gu  idai  t  les  opérations  (  i  )  ; 
ils  étaient  nombreux  dans,  les  pays -où  le 
servage  n'existait  pas ,  puisque  nous  voyoi^ 
que  dans  une  circonstance  d'invasion  im- 
prévue des  ennemis ,  plus  de  vingt-mille 
vinrent  se  r^iugier  dans  Athènes  (^),  Aux 
principales  époques  de  Tannée  rurale,  où  un 
.plus  grand  noiobre  dje  bras  devenait  néces- 
saire, ils  employaient  aussi  des  personnes 
libres  salariées  (o).  Pei4  de  Grejcs  ont  af- 
fenné  leurs  terres  »  du  moins  on  n'en  voit 

'  {i)  Xeo.  £con.     *  *  • 

.  (x)  Thac  hiit  L.  7. 

(3)  Aii^t.  Polil.  L.  3  »  c.  3.  Donosth.  in  jËiibaL  Alciplir* 
Epûty  L*  3»  €p.  s4*  Hesydi»  tocb  Foa^riai  ;  noos  tojobs 
par  na  puMS*  ^'AriatopfaM  qne  le  prix  èt  k  joaniée  d« 
m  loDps»  étail  dt  iNte  «Mm  (AiiiiopliO.  " 
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pas  beaucoup  d exemples,  et  comme  dans  le 
nombre  des'  discours  d'orateurs  qui  nbqs' 
sont  parvenus  il  n'y  en  a  aucun  de  rela- 
tif à  des  discussions  nées  de  semblables 
contrats,  il  est  à  présumer  qu'ils  n'étaient 
pas  fréquens.  On  peut  encore  le  conclure 
du  silence  des  économistes  qui ,  si  ce  mode 
d'e:i^ploitation  avait  été  usité ,  auraient  donné 
des  conseils  à  ce  sujet  aux  propriétaires* 
'Peut-être  encore  que  cet  usage  a  été  pure^ 
ineiit  locat  et  plus  fréquent  en  certains  lieux 
que  dans  d'autres,  et  moins  dans  le  centre 
de  la  Grèce  qu'ailleurs }  on  peut  le  conjec- 
tu)per,  puisque  c'est  hors  de  là  que  Tbéo- 
phraste  a  choisi  les  exemples  qu'il  donne 
de  tenies  affermées*  Dans  Vile  de  Tbasos , 
dit-il,  on  avait  soin  de  spécifier  dans  le 
contrat  de  fermage  l'état  i»:écis  des  lieu^x^ 
àfin  qu'à  son  expiration  le  sol  fut  représenté 
dans  le  même  état  qu  ou  l'avait  reçu ,  et  on 
prenait  ces  précautions  afin  d'éviter  l'épui-* 
sèment  qui  serait  résulté  des  surcharges  de 
cul  tara-  (i);  «i  quelque  chose  de  semblable 
avait  existé  dans  TAttique,  il  n'aurait  pas 
été  chercher  ses  exemples  à  Thasos.  Les 

<i)  Theopb.  de  eatu.  plant*  JJI  s,  c*  zS« 
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terre»  de  Lesbos  ayant  été  otMifi^quées  pat 

les  Athéniens  et  distribuées  par  eux,  les 
nouveaux  possesseurs  les  afiermèrenfc  aux 
anciens  propriétaires  (i);  mais  c'est  une 
circoDstance  particulière  qui  ne  prouve  rien 
pour  le  cours  ordinaire  des  choses*  Enfin  » 
les  lexicographes  PoUux  et  Hésychius,  par- 
lent de  cultivateurs  qui  .payaient  le  quart 
de  leur  récolte  (2^,  maïs  comme  ils  n'entrent 
dans  aucun  détail  »  on  ignore  s'ils  ont  voulu 
parier  d'une  rétribution  obligée  que  payaient 
des  serfs  9  ou  d'un  contrat  volontaire  de  fer^ 
mage:  ils  parlent  à  ce  sujet  des  heeiemo  rii 
d'Athènes  qui,  si  Tassertion  de  Plutarqueest 
exacte,  avaient  été  des  hommes  libres  de< 
condition,  mais  réduits  par  Tabus  du  pou- 
voir à  une  condition  voisine  de  la  servi-* , 
tiide  (3). 

Quelle  que  fut  la  condition  .des  hommes 
qui  cultivaiént  la  terre,  ils  .q«ôttaient  leurs 

vêtemens  pour  leurs  travaux  :  ce  mènie  usage 
existait  aussi  chea  ks^ .  Romains.  Hésiode 


<i)  Tbuc  Intl.  L.  2  »  €•  io* 
i3r>  FIttt  ia  SoL 
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«recommàode  de  labôurer^  de  semei:  et  de 
tnoissotiner  nud^i);  dan^  un  autre  poème 
il  parie  setiiement  de  cultivateurs  dont  left 
vétemens  étakat  relerés  en  oeinture  nuH 
nière  à  ne  gêner  aucun  de  leurs  mouve- 
men6  i^).  La  chdiear  du  blimat  »  l'épaisseur 
des  étoffes  grossières  cotisa  crées  aux  vêté- 
mens ,  et  Tampieur  de  ces  derniers  ont  pu 
introduire  cet  lisage  dans  un  temps  surtout 
où  l'usage  des  toiles  était  moins  commun, 
mais  .  il  ne  parait  pas  qu'ils-  «îent  attaché 

aucune  opinion  religieuse  à  cet  usage  dont 
il  n'est  p]us  question  dans  les  ouvrages 
dVpoques  moins  reculées.  Les  Romains  cher 
qui  remploi  des  toiles  a  pénétré  beaucoup 
plus  tard  que  chez  les  Grecs,  lV>nt  par  la 
même  raison  conservé  beaucoup  plus  long* 
temps. 

Le  goût  des  Grecs  pour  les  occuj>ations 
champêtres ,  et  leur  espnt  naturel  les  avaient 
conduit  à  des  observations  sur  les  variations 
du  climat,  et  sur  leur  influence  plus  éten-« 
due  qu'on  n'aurait  dû  le  présumer  dans  Tétat 
d'imperfection  où  étaient  alors  les  sciences 


(i)  Hes.  op.  el  dies  L.  2,  v<  Sf 
(a)  He*.  asp.  t.  287» 
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physiques»  Comme  elles  ont  servi  de  base 
è  leur  système  d'agriculture,  îl  m'a  paru 
intéressant  de  les  présenter  avec  quelques 
détails,  avant  de  parler  des  f^océdés  par- 
ticuliers de  culture. 

L'agriculture,  dit  ThéophraStCt  nVstqoe 
l'art  de  seconder  la  nature,  de  manière  à 
réunir  dans  cfaàque  site  autour  des  végé* 
ta  /x,  toutes  les  circonstances  qui  leur  sont 
favorables»  et  d'écarter  tous  les  obstacles 
qu'il  est  dans  les  moyens  de  l'homme  dé 
lever  (i).  '  Il  tst  difficile  de  faire  une  défi- 
nition plus  précise  de  ce  que  doit  former 
les  soins  du  cultivateur.  D'après  cette  ma^ 
nière  de  voir,  l'étude  des  expositions  et 
des  sites  était  un  objet  essentiel  dontjes 
Grecs  s'occupaient.  Leur  pays  à  la  Tois  mon- 
tagneux  et  maritime,  en  avait  de  très-variés 
et  qui  ne  pouvaient  convenir  qu'à  des  cul*^ 
tures  très-différentes.  Pendant  que  cses  mon- 
tagnes redoutaient  les  gelées  non  seulemeut 
d'hiver  (2),  mais  encore  belles  qui.,  apport 
tées  par  des  retours  de  froids  au  printemps, 


(i)  Tbeopb*  de  ctut.  plant.  L«  t ,  c  19. 
(4)  Theopk.  de  «ans.  plant  L.  4*  c.  17  J      5,  c.i^etfjj 
hist*  pUni.  L.  4y  c.  17* 
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détruisaient  souvent  les  Fruits  déjà  formés  (i): 
ses  c&tes  exposées  au  midi»  étaienl  exposées 
à  rinfluence  pernicieuse  des  vents  brûlans 
den  déserts  de  l'Afrique  (a).  lis  avaient 
ob.servé  Ittiïct  des  desséchemens  pour  modi- 
fier le  cKmar ,  Tune  moindre  quantité  d'eaa 
absorbée  par  Tathmosphère ,  rendait  plus 
froid  celui-ci  I  au  point  même  de  contrain«« 
dre  à  rwioncer  à  certaines  cultures ,  parce 
qu'elles  étaient  devenues  trop  exposées  aux 
gelées -depuis  ces  changemens  au  climat  (3)«- 
D'après  leurs  observations  iannée  s'aiinon-- 
çait  pour  être  fertile^ lorsque  l'hiver  était 
modérément  froid ,  surtout  lorsque  des  neiges 
couvraient  1^  terre,  parce  que  les  racines 
continuaient  à  se  développer  en  tout  sens^ 
tandis  que  la  végétatif  extérieure  était 
suspendue  (4)»  Ils  avaient  un  mot  bien  pré- 
ois  pour  exprimer  ce  développement  des 
racines,  elles  imitaient,  disaient  ils,  les  crabes^ 
karkinomontai  (5)*  Lies  pluies  venant  du  sud 

(1)  Tbeopli.  àt  ctnt.  plant.  L.  2 ,  c.  s  et  4;  L.  S  »  c.  13. 

(2)  Theoph.  de  caus.  L.  a,  c.  2  et  4. 

(3)  Xiieoph.  de  caus.  plant  L.  S,  c.  16  et  20, 

(4)  Tbeoph.  de  eau*.  plauL  L.  1»  c.  i  j  L.  S»  c  28.  Suid* 
Toeft  iriphosti&eiê 

(5)  Tlitopb.  de  cMis.pUnt  L.  t »  «.  t3  $  L.  s»  €•  i|  L*d^ 


avaient  en  hiver  rinconvénient  de  faire  dé^ 
penser  aux  {lUntes  leuri  forces  pour  une 
végélation  lâche  et  inutile  (i)*  Des  pluies 
venant  du  nord  n  avaient  pas  le  mêma  in^ 
oonvénient  (s)«  C'est  de  cette  influence  des* 
saisons  qu'était  né  ie  proverbe  qu'ils  avaient 
adopté:  tmméç  praduU  ei  non  la  terre  (3)» 
Ces  conditions  générales  du  clioiat  rece-* 
vaient  des  modifications  d'après  l'exposition 
locale  des  sites  qui  préservaient  plus  ou^ 
moins  les  cultures,  soit  des  vents pe;moieuz« 
soit  des  froids:  elles  étaient  infiniméiilvà-^ 
riées  en  Grèce,  et  A)uvent  à  de  trèsrpatits 
intervalles  (4h  Certaines  plantes^  pour  ainsî^ 
dire  cosmopolites,  s'accomodaient  de  ces  expo^ 
sitftons  diverses  »  et  y  accompliss^iml  le  oours 

de  leur  végétation ,  mais  avec  plus  ou  moins 
de  célérité  en  proportion  de  la  tempéra- 
ture (5);  toutefois  le  plus  grand  nombre 
des  espèces  de  plantes  cultivées ,  redoutait 

(i)  Theoph.  de  caïu.  plant.  L.  2,  c.  i. 
(z)  Theoph.  de  «ai»»  plaut.  L.  2,  c.  3. 

(3)  Tlwopli*  dt  CMit*  plant.  L.  3t  <•  Sf'j  }ùmL  plttiL  L.  8 1 
C»  8.  Stoceê  pktni  oiitt  «wura. 

(4)  ThMpb.  de  «mt.  pL  L.  S«  c  3»;  hiat  pl»  L.  8,  c  € 
et  8.  GeopoD.  L.  S,  c  4* 

,  (â)  Xbeoph.  hUU  pUat.  L.  7  ,  c.  t. 
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les  passages  trop  subits  d'une  exposition  à 
Taotre.  Pour  en  faire  réussir  racdimatement^ 
il  fallait  les  faire  passer  par  des  points  in<* 
termédiaires  avant  de  lea  conduire  aux  ex^ 
trêm.es;  trois  générations  étaient  au  moins 
nécessatres  pour  ks  habituer  à  leur  déf^«^ 
cément.  D'après  les  observations  des  Grecs, 
les  plantes  des  expositions  froides,  trans- 
portées dans  des  sites  très-'chauds,  y  con- 
servaient la  même  lenteur  de  végétation ,  et 
y  étaient  surprises  par  les  aécberesses  avant 
leur  maturité.  Le  mélange  de  graines  de 
dimats  diiTérens  devait  être  évité,  parce  que 
le  cours  de  leur  végétation  s'achevant  en 
des  temps  plus  ou  moins  longs,  cette  diû'é* 
rence  devenait  nuisible  pour  leur  récolte  (i). 
Ces  observations  curieuses  sont  confirmées 
par  des  agronomes  modernes  (a).  Quelques 
personnes  avaient  aperçu  que  les  plantes  se 
nourrissent  par  leurs  feuilles:  il  est  surpre* 
nant  que  Théopbraste  à  qui  on  doit  la  con*- 
naissance  de  ce  fait,  ait  refusé  d'admettre 
.  cette  opinion ,  il  est  resté  à  celle  plus  géné- 


(i)  Tlieo|)li.  ctot.  plant  L.  4  ,  €•  ii|  hitt.  pUmU  L.  S  » 
c  8. 

i%)  MQlw.  Dkt  M  mal  Hûrémmk  ÀMmi  i^Ap.  T.  i€. 
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ralement  admise,  que  les  plantes  tiraient 
uniquement  leur  nourriture  des  racines  (i>. 
Toute  l'attention  se  portait  sur  la  nature  des 
terres  y  les  Grecs  étant  privés  des  connais- 
sances diiniiques  qui  se  sont  développées 
dans  les  temps  modernes  »  c'est  par  l'aspect 
des  plantes  sauvages  ou  par  des  moyens 
mécaniques  qu'ils  cherchaient  à  en  juger  la 
qualité  (a)  ;  ils  avaient  aperçu  Tutilité  de 
leur  mélange.  Ainsi  d'après  robservation  de 
Théophtaste^  une  terre  trop  homogène  ne 
convenait  pas  aux  végétaux  (3);  pour  en 
favoriser  le  développement ,  il  fallait  qu'elle 
fut  rendue  pénétrable  par  ses  cooibinaisons 
avec  d'autres  de  qualités  différentes;  ainsi- 
une  terre  légère  s'améliorait  par  son  mé- 
lange âtvec  une  trop  compacte  y  une  compacte 
avec  une  trop  légère,  et  ce  mélange,  observe 
Théophraste,  produisait  souvent  un  effet 
égal  à  celui  des  engrais:  c'est  ainsi  que  Tar* 
gile,  cette  terre  si  stérile,  lorsqu'elle  est 
pure  peut  être  rendue  fertile*  U  nous  ap- 
prend que  les  habitans  de  Miçptfe  amélio- 
raient 

(1)  Theopli.  hifit.  pl.  L.  1 1  C  tS. 

(2)  Geopon.  L.  a,  c.  !•  et*  lî.  . 

(3)  Xheoph.  de  cauâ.  pl<uiU  L.  2,  c.  S  et  b. 
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raient  leuïs  champs  ea  les  défonçant  touy 
les  cinq  ans' pour  amenetf.à  la  surface  les 
.coMçhe»)  ii4<é^eores  (4)*  Toutes  ces  notions 
sont  sajnés  y  et  annoUoei^t  'ohservatioiif 
hi^n  ^itesv  niâis  les  Gi:ec&  les  ont  portées 
Jl  -  Vexfië$  da^s  ^  leur  pratîqne*  D'après  cette 
.Opinion  juste  en  principe,  que  dbaque  na?- 
tute      sol  )et  d'expositîoa  convepaît  plus 
particulièrement. à  certaines  cultures,  ils  en 
;ont  tiré  la  <xmséqiieiicé  de  .la  coâtmuité  de 
leur  application   aux  mêmes  lieux,  et  se 
.sont  ainsi  privés  des  aVanjta|;es  de.  l'alterne* 
ment  des  eiâtoresy  oè  des  plantes  de  na- 
rtiim  .di£Gérfintes  se  siiccèd^t>  siii;  Je  noiêine 
terrain  sans  i'épiiisèr  :  iliest  oertàtn  qùe  les 
-écrits de  Théophraste ,  non  plus  que;des  a.ut|:]^s 
-nùteim  aneienS;,  n W  ^efi&eat  dueime  trace, 
et  certainement  s'il  avait  existé  dans  quel- 
le: canteti  de  la  Grèce ,  ce  pàiloaophe  obsèr^ 
vateur  en  aurait  parlé,  et  vraisemblable- 
'  tnant  ^  eiitaait  iapfirécî&;liâ.  âvai^tftgesfi  jbe 
systètne  ceofNi  ?  dé  leur  aménagement  des 
terres     étaU  .entièrement  4y4>osé ,  de  ma^^ 
Tiière  que  leur  egricnlture  jé.tait  Jbeaucpup 
plus  imparfaite  qu'on  aurait  dû  lattendre 

(0  Tbeopli,  4e  cm.  plant  L.  3  »  c  25. 

»5 
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de  toutes  les  observations  ppi'ih  aidaient  taltmif  f 
et  ce  sont  ces  observations  elles-mêmes  qui 
y  ont  eontribuét  parcé  qu'eUea  les  ont  gob'^ 
dult  à  trop  lier  les  cultures  aux  sites  et  aux 
sols  9  sans  apercevoir  l'épuisement  qui  ré^ 
sultait  dtt  vetMir  trop'  fréquMt  des  méme^ 
cultures.  Dans  leur  aménagement,  unemoi^ 
lié  des  terres  settlement  était  ciiltiirée  lèw- 
que  année  »  et  on  y  classait  les  cultures  sui-* 
vant  la  Adture  du  sol  et  les  expositiooi  (i)-^ 
l'année  de  jachères  était  consaaée  à  prépa- 
rer la  terre  par  des  labour»}  stuleinenl 

quelques  personnes  se  servaient  du  premier 
pour  semer  quelques  légumineuses  ,  -  mais 
cette  pratique^  pm  Suitie  était  généralement 
blâmée  <^)«'  'U-  résultait  de  ce  système  vi-* 
:Cmix  -«(lie  'beaueoiip  de  tems  restaieM  m- 
productives  diaqae  année  »  que  ^le*  deuK 
années  Tune, 'la  même ««Itore  rarasant  air 
le  même  terrain,, devait  par  ce  retour  trop 
^qtiesft^y  diminbeit  knr  -fattlKté^  «t  que  le 

travail  d'une  année  entière  était  employé  à 
'puéparer- le  sol  pour  une  ientc*  réieolte  de 


(1)  Theoph.  âe  caus.  plmt.  SoiA  roce  épi  Kalamêi «roulté 

(2)  Xiieop^.  de  cau«.  piani.  lu.  3»  c.  aS« 


Dig'itized  by 


I 


(  à87  ) 

i'ûhûée  ^ùifaniéé  *  Ce  syatèmé  dt  j^éièti^ 

éUit  très-ancien,  puisque  llé&iode  le  pei- 
gmît  déjà  comme  une  souirce  de  fertilité  (i); 
Mais  il  a  produit  un  effet  c)!»nti*aire»  àiissi 
les  Grecs  avaient-ils  beaucôup  de  terres  ré- 
dttkeft  âi  un  état  d'infertilité^  qui  forçait  à* 
les  laisser  induites  pendant  un  plus  long 
teiiips  i  àprès  lequel  on  les  mettait  en  cul- 
ture pour  quelques  années  consécutives;  on 
les  dé3Îgnait  par  le  nom  particulier  d#  Cher^ 
sort  (  2  ).  De  tous  les  systèmes  d'aménage- 
ment ^  celui-ci  est  le  moins  productif ,  et  il 
était  diffidlê  que  ht  Grèce  ptit  fburnir  à  lai 
oohsbtnmatidn  de  ses  habitans*  A  i'ejtcep- 
tîcHi  dea  tertres  leâ-  ptùs  lé^Hea  auxquelles 
on  ne  donnait  que  deux  labours  (3) ,  toutes 
en  recevaient  trots  <4j«  Gérès^  dit  Hésiode^, 
a  donné  tiâissMée  à  Plu  tus  ^  dieu  des  ri~ 
cbesses  ^  danB  un  champ  labouré  trois  fois  (5). 
La  profondeur  à  àoasyeé  à  éMsM  d'eux  và-^ 


(t)  Hni.  Op.  et  diei  L.  »,  t.  Ss. 

(2)  Tlicoph.  hiH.  pltnli  h.  Ô,  c. 

(^)  Theopk,  de  cau&.  pUnt.  L.  3«  c.  i5. 

(4)  Hom.  II.  L.  i8,  T.  S42.  Od.  L.  v.  127.  Xen.  £cou. 
L.  3,  c.  2.  Hes.  Op.Mûmê  iâ,'^f  r«  An*  Thooph.  à»  Mt. 
pUnL  L.  3«  €.  aS»        i   i     ^  • 

(5)  Bn.  Tlieog.  t.  97a. 
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xiait  suivant  la  oature  du  terrain ,  ainsi  qu'à 
saison-  du  climat  (i);  les  époques  de  flo** 
raison  de  la  Squijle  (2)  indiquait  leurs  épo-* 
ques  les  fîlus  ordinaires  (3)»  La  charrue  qu'ils 
employaient  étaient  Tarraire,  celle  à  avant- 
Ijrain  leur  était  inconnue*  Us  en  employaient 
de  deux  sortes ,  Tune  plus  forte  que  Tautré  ^ 
(Lesiode  les  distingue  par  les  noms  d'autO". 
guon  et  de  peeian  ;  cette  dernière  avait  la. 
partie  antérieure  composée  de  deux  pièces 
enchâssées  Tune  à  l'autre  (4);  Homère  en 
parle  pareillement  (5).  Comme  aucun  Grec 
^'époques  postérieures  n'a  donné  la  d^escrip* 
tîon  des  oharrues  usitées  de  son  temps ,  car 
on  ne  peut  pas  donner  ce  nom  aux  conjec- 
tures des  Scholiastes  d'Hésiode  »  plus  gram*- 
mairiens  qu'agronomes,  il  est  resté  beau- 
coup de  doutes  sur  la  forme  qu'avaient  les 

deux  charrues  décrites  par  ce  poète,  je  ne 
puis,  que  ^envoyer  à  ce  que  j'en  ai  déjà  dit 
dans  un  travail  particuliert  parce  que  de 


(a)  SdUa  naritima. 

(3)  Theodh.  bist.  plant.  L.  7,  c.  ta. .. 

(4)  Hes.  Op.  et  diea  L.  2»  ?•  Sg 

(5)  Bmtu  IL  L»  b3  »  ?•  féi»      ^  . 
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nouvelles  observations  que  j'aî  faites  depuis 
dans  les  pays  méridionaux,  ont, pleinement 
confimié  mes  conjectures  (i)«  Déjà  au  temps 
d'Hésiode  on  employait  le  fer  pour  la  fa-* 
brication  du  soc  dont-  la  charrue  était  ar<^ 
mée  (2)  ;  l'expression  aiguiser  le  fer  servait 
pour  indiquer  le  commencement  des^  tra- 
.vaux  (3).  Les  Grecs  employaient  pour  l'en- 
cbasser  un  marteau  ;  on  se  souvient  de  Ta-r 
necdote  de  Glaucus  qui  ayant  dédaigné  d'en 
faire  usage ,  se  servant  seulement  de  la 
force  de'  son  poignet ,  fut  jugé  digne  dç 
devenir  Athlète,  et  le  devint  en  effet  (4;. 
Cette  charme  qui  étai  t  sans  versoir  ou  avec  un 
versoir  amovible  jétaitalteinativementd  irigée 
en  sens  différent ,  revenait  constamment  sur 
ses  pas 9  formant  des  raies  parallèles  (5); 
sa  ressemblance  avec  ce  mouvement  que 
l'ancienne  manière  d'écrire  le  grec,  a  pris 
son  nom  boustrpphédoa  (6);  la  première 


(i)  Dec.  philos,  ann. 

(a)  Hes.  Tiieog.  r,  8^4^  Op.  et  die»  L,  »,  y,  38jHe»jrck. 

Toce  unnis, 

(3)  Hes.  op.  eidies  L.  1  ,t.  s. 

(i)  Snid.  vote  Glauaut.  Pau  ia  EL 

(S)  Hom.  IL  L.  18 ,  T.  S4S. 

(()  Pmi.  ia  EL  Hnjûu  Toct  knuir^hédoiiè 
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lîgoe  ajrànl       de  gauche  . i  droite,  la  ^ 

coude  se  dirigeait  de  droite  à  gauche,  et 
ainsi  successivement*  Daus  les  terres  les  plus 
compactes,  et  qu'on  voulait  entamer  plus 
profondément,  on  employait  quelques  fois 
des  mulets  (i);  mais  te  ^plusr  souvent  on 
faisait  usage  des  bœufs  (2),  ils  étaient  liés 
^u  moyen  d^un  joug  qui  portait  sur  le  gar^ 
fot  (a)  ',  un  cordon  passé  dans  une  de  leuf'S 
narines  donnai^  aù  labourèur  les  moyens 
de  les  conduire  5  et  le  dispensait  d'avpir  un 
compagnon  chargé  de  pe  som  U).  Tous  ces 
détails  que  fournissent  les  anciens  auteurs  » 
ressemblent  à  pe  qu'on  voit  actuellement 
dans  ces  mêmes  contrées;  Hésiode  veut  qùé 
les  iKBufs  aient  neuf  ans,  afin  que  le  feu 
de  la  jeunesse  étant  passé  »  ils  ne  brisent  pas 
la  charrue  en  luttant  enseijiWe,  il  veut  aussi 
que  le  laboui^ur  atteigne  quarante  ans,  a^in 
que  n'étant  pas  distrait  par  les  jeux  du 
j^une  4ge»  il  donne  une  plus  grande  attenr 


(i)  Hom,  U.  L.  t.o^  V*  3â|;  Od.  L.  8,  t*  124.  Hes.  op. 

(a)  Hom.  U.  JU.  iS^  t«  7o3j  OU.  |j.  i3f  T*  370.  He%  op. 
#1  diei  L.  2 ,  T.  54  et  71. 
(3)  H<f •  pp.  et  dits  L.  s    |i  et  Si.  .Hesych^  voce  Zeugjtè^ 
(4>  Olem.  Alex.  P«idag.  L.  i,  c.  S. 
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tion  à  son  travail  (i);  il  veut  le  même  âge 
au  semeur  guidé  par  les  mêmes  ii^otifs^(^)i^ 
mais  il  est  difiGcile  de  croire  que  ses  conseils 
fussent  rigoureusement  suivis.  •  * 
.  D'après  le  mode  d'aménagement  que  nous 
venons  de  voir,  qui  consistait  à  faire  suc- 
céder une  année  de  jachère  à  chaque  cul- 
ture, toutes  se  ressemblaient  par  l'époque 
où  on  les  exécutait,  et  tombaient  sur  lau- 
tomne;  en  effet,  les  semailles  de  printemps 
n'étaient  considérées  que  comme  un  moyeiji 
•  de  suppléer  à  celles  qu'on  n'avait  pas  eu  le 
temps  d'exécuter  avant  l'hiver,  ou  que  des 
intempéries  avaient  détruites  (3).  Le  climat 
généralement  chaud  de  la  Grèce,  aurait  à 
la  vérité  rendu  les  cultures  prîntannières 
moins  productives ,  parce  qu'elles  auraient 
été  prises  par  les  sécheresses  avant  d'avoir 
acquis  leur  entier  développement  (4j;  c'est 
ce  qu  on  remarque  encore  maintenant  sous 
ce  climat,  où  le  même  usage  s'est  conservé , 
Ce  système  dont  j'ai  ^  déjà  fait  observer 


(1)  Hes.  op.  et  dies  L.  a,  v.  54  et  5^. 

(2)  Iles.  op.  et  dies  L.  2 ,  v.  63. 

(3)  Hes.  op.  et  dies  L.  2,  v.  57  et 
{0  Theoph.  hist.  L.  8 ,  c.  8. 
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«quelques  inootivébiem^  en  avait  d'aotn» 
ancore.  L'un  d'eux  était  que  les  champs  ^ 
pendant  leur  fréquent  état  dlncuUure,  sè  ' 
chargeaient  d'herbes  sauvages ,  dont  ensuite 
on  avait  de  la  peine  à  déb&rrassêr  les  cultu-  ' 
res  suivantes  qui  en  étaient  souvent  étouf- 
fées (i).  Un  des  principaux  avantages  de 
f'alternément  des  récoltes  est  d'en  débarras- 
ser les  champs;  on  avait  recours  à  de  fré-  ^ 
Quens  serclages  qùi  augmentaient  leafdëf!)enses 
X  de  culture,  et  ne  remédiaient  qu  iinparfai- 
^  tement  au  mal  (2)*  Les  Grecs  redoutaient  sur^ 
toutTivraie  (3)  que  quelques  personnes  regar»- 
daiênt  comme  une  dégénération  du  fro-- 
"ïnent  Ï4).  L'autré  îiîconvénîenît  était  la  né- 
cessité de  multiplier  les  engrais ,  afin  de  re- 
inëdier  à  l'épuisement  deis  terres.  Dès  les 
temps  d'Homère  on  voit  qu'il  en  est  fait 
'mention  comme  nécessaires/ pour  assurer  ia 
fertilité  des  champs  (5)î  Xénophon  dans 

(i)  Gai.  Alim*  facuTt.  L.  i ,  c.  44* 
'  (a)  Thcoph.  hist.  plant.  L.  8,  c  i  et  6j  de  caus.  plant* 
L.  3 1  c.      X«n.  £000.  L.  3 ,  c.  ». 

(3)  Theoph»  à»  cmii.  plant  ^  4t  c- 

(4)  Theop1i*liifttpUiitL.S,e«C}dectiis.  pUnt.  L.4^c.€; 

Cal.  de  aUment  facaU.  L.  1  »  C.  44* 

(5)  Hom.  Od.  L.  17  f  y*  as7« 
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SCS  économiques  conseille  d'en  augmenter  lat^ 
quantité  au  moyen  de  divers'  procédés  ao* 
Cessoires,  tels  que  stratiGer  des  herbes  et 
des  pailles  dans-  les  cours  d-expioitation  » 
y  mélanger  des  terres,  etc.  (i);  Aristote, 
Théophraste  et  le  compilateur  des  Geopo- 
niqués  en  ajoutent  d'autres  (a)«  Des  loi^ 
veillaient  à  la  conservation  des  fumiers,  le 
vol  en  était  sévèrèment  puiii  (3)«  Le  transport 
en  était  fait  compie  celui  des  récoltes  suivant 
les  localités,  soit  aveedes  animaux  de  b&t  ior^ 
que  l'aspérité  des  lieux  l'exigeaient  4)  >  soit  au 
moyen  de  charriots  à  deux  ou  quatre  roues  (5}« 
On  voit  qu'il  est  fait  mention  de  ce  dernier 
moyen  dans  les  poésies  d'Hésiode,  dès  .ces 
^emps*Ià  on  faisail  usàge  de  roues  évidées  (6) , 
le  bois  le  plus  dur  servait  pour  l'essieu  (7). 
On  variait  l'enipioi  du  fumier  suivant  la 
nature  des  terres  et  des  expositions  ^  les. 


(i)  Xeo.  £coQ.  L.  3,  c  12. 

(x)  Arist.  Probl.  $  ao.  Tàeopli. .  d«  ans.  plant.  L.  3,  o 

(3)  Suid.  TOOB  boletou  dikS* 

(4)  Aritt  hist.  anim.  L.  €.  Demotth.  in  Phan. 

.   (5)  Hom.  II.  L.  a4 ,  v.  3i4  ;  Od,  L.  9 ,  t.  z^t, 

(6)  Hes.  op.  et  (lies  L.  a,  T.  44. 

(7)  Xiieopli.  hiêi,  plant.      S,  c  S. 
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conseils  de  Theopliraste  à  ce  sofét  sont  d'ac» 
€Offd  avec  ks  observations  des  agronomes, 
nodeflies  (i)»  Qd  suppléait  dans  plusieurs 
cantons  à  ieui  insuffisance  par  i  enterremei^ 
de  diverse^  espèces  de  plantes  légumioeiises 
en  fieqr,.mai$  surtout  la  fève  et  du  lupin  iz)  ^ 
itesl  yfaiscsmblaUe  qu'on  les  semait  sur  le  pre<* 
mierlabourpourlesrecouvrir  avecle  second  , 
nais  il  parait  que  cette  excellente  pratique 
n'était  pas  aussi  généralement  répandue  dans 
la  Grèce  que  chez  les  Konaains ,  qui  en  iai^ 
saient  le  plus  grand  usage ,  et  de  nos  jour^ 
epcore,  il  est  très-répandu  dans  le  midi  de 
l'Italie*  On  voit  aussi  quelques  indices  qua 
)e  pacage  des  animaux  était  usité  ;  TbeoT 
phraste  l'indique  comme  contribuant  à  dé* 
truire  la  fougère  dans  les  cl)amps.(3^«  Son 
(emploi  dans  les  temps  mod^cs  confinne 

son   existence  antérieure,  car  rien  n'a  été 

amélioré  en  Grèce  depuis  bien  4^s  simples  (4}f 


L«at  c  8;  Ifc  SfC.  S. 
(s)  TliAopIi.  hîtt  pUnL  L.  S ,  c  9. 

(3)  Tbeopb.  hiat  plant.  L.  8 ,  c. 
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Pes  ^Ufersâs  plantes  cuUùtées  par  1$^$  Greçs  ^ 

fit  dfi  leur  récolie, 

■  ■     ■       ■  .  '       •  ■ 

La  coltuTe  du  Uë  (i)  et  des  antres  c6f 

réaies  est  de$  plus  anciennes  pbez  les  Grecs  ^ 
pttisquHb  en  Uaiept  l'introduction  àux  avoir 

tu res  mythologiques  de  leurs  dieux  ;  Tépoque* 

'  qu'ils  assignent  est  purement  idéale,  mais 
elle  en  démontre  Tancienneté,  puisqu'elle 
se  perd  dans  la  nuit  des  temps.  Leurs  an^ 
tiques  traditions  disent  qu'avant  d'avoir  reçu 
la  culture  du  blé,  ils  vivaient  des  glands 
leurs  forêts^  Qu'ils  ayent  fait  usage  dès 
glands  la  chose  est  possible,  puisque  leo^s 
forêts  comme  celles  de  ri|:alie  méridîonala» 
.contiennent  une  espèce  de  chénc  dont  le 
fruit  est  mangeable,  et  sert  encore  à  cet 
«sage  aux  classes  les  plus  pauvres  dans  les 
temps  de  disette,  lorsque  les  autres  resr» 
sources  leur  manquent  ;  mais  ils  avaient 
aussi  le  châtaignier ,  commun  dès  les  temps 
les  plus  reculés  dans  toute  l'Europe  méri*^ 


(i)  Lm  Gftct  «TAÎoit  «n  mot  généfîqoe  -pcnir  éètîgpm 
coliccUVeipeiit  tuotrs  le*  plaoter  céréales,  t|t  Iw  aomyiieil 
Mdei  (TbeopH.  hîftt.  plant.     6 ,  c.  i). 
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diooale»  où  son  fruit  est  encore  un  aliment 
Jiabîtuel  pour  les  habitans  des  régions  mon^ 
tagneuses.  Les  Grecs  ont  pu»  par  consé- 
quent» en  faire  ^sage  anciennement»  mai» 
pour  admettre  qu'elles  ont  été  leur  unique 
nourriture  avant  l'introduction  de  la  cul- 
ture du  blé,  il  faudrait  adopter  aussi  Topi- 
nion  que  les  Grecs  d'alors  étaient  des  saurr 
vages  errans  dans  leurs  forêts  »  et  trop»  de 
faits  développés  au  commaicement  de  co 
▼olume  prouvent  le  contraire  pour  qu*m 
puisse  1  admettre»  Les  Grecs  des  époque^ 
les  plus  anciennes  étaient  civilisés»  or  point 
de  civilisation  sans  agriculture  »  car  la  prer 
mière  conséquence  de  la  civilisaticto  est  la 
multiplication  de  Tespèce  kumaine,  qui  ne 
peut  pas  avoir  lieu  sans  qu'on  multiplie  en 
même  temps  les  moyens  de  la  nourrir.  Il  est 
enfin  à  remarquer  que  ni  Homère»  ni  Hé- 
aiode  n'ont  parlé  de  cette  introduction  de 
l'agriculture  par  Cecrops»  et  Qq>endant  à 
peine  '  six  siècles  se  seraient  écoulés  entrer 
^'^que  oii  on  place  son  arrivée  en  Grèce  » 
et  le  temps  où  on  pense  qu'ils  ont  vécu  ; 
Hérodote  non  plus  n'en   parle  pas  :  cette 
faUe  a  été  imaginée  par  des  auteurs  4^  temps 
beaucoup  plus  modernes,  qui  ont  transformé 
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une  allégorie  cosmique  en  un  fait  *hk|ivi 
jttque»  Plusieurs  auteurs  anciens  ont  dit  qua 
la  eidlure  dè  Torge  a  . précédé  chez  les  Grecs 
celle  du  blé  »  et  ils  ont  tiré  cette  conclu- 
sion de  son  emploi  exclusif  dans-  les  oéré-" 
monies  religieuses  réputées  les  plus  ancien* 
nés  (i).  Ce  motif  parait  en:  effet  de.  quel- 
que poids  au  premier  coup-d'œiL  car  on 
sait  le  soin  que  les  prêtres  de  tous  les  .cuites 
ont  eu  cofistammmt  de  conserver  les  plus 
minutieux  détails  de  leurs  rits  et  cérémo* 
nies 9  afin  de  mifux  '.habituer  à  en  respectes 
rensemble*  Il  est  certain  qu'une  i  mesure 
d'orge  étâit;le  prix. qu'diir  donnait  ansvaint 
queurs  des  jeux  à  Eleusis  ^  dont  Tinstitution 
était  si  aiMsi^me  (a) y'  que  Torge  seml^ment 
était  employé  dans  les  cérémonies  des  mys*^ 
tères  4'^^^^  (3)9  q.u'pn  remployait  aussi 
dans  celles  du  tenq>Ie  'de*  Delphes  (4)*  Toi|| 
)es  ans  on  jet^t  de  Torge^dâ^tun  tirpu  du 
temple  da  Rhéa,  par  où  on  di^iit ^ne  l'ea^ 

* 

,   (1)  Dion,  iitléç.  i;.  a*  PU  hiÉt       Li  fS,  c«  i4*f  Hn^mL 
^L.      c.  57.  Suidas  voce  onlotAuraf .  Plot,  qncst. s^. $  ^4, 
4b  Pytii.  orac.  Porpliyr.  de  mim.  «btUii,  L.  i.»  c.  (S*       .  , 
(z)  Meurt,  op.  T.  2 ,  p.  53;.  , 

(3)  Pau*,  m  Au.  ■  ♦  > 

(4)  Çleflpu        a4¥^9ii.  «d  geatoSf  .  '       '  '  A 
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éu  déluge  de  Deacalîon  s^était  édôulée 

Chez  les  Locriens  Opuntiens ,  les  deux  prètrea 
chargés  de  teoêvok  les  {iféiniùes'  des  ré^ 
coites  ,  portaient  le  nom  de  Krithologùij  nom 
dérivé  de  celui  de  l'orge>  Krilki  Beà 
fêtes  d'ancienae  instîfaition  4  Atliènes  étaient 
oélél^rées  au  moyen  d'une  mesure  d'orge 
^oe  cèntriboait  chaque  familier  et  {^oÀ 
qui  étaient  chargés  d  eu  faire  la  recel por- 
taient le  nom  de  prnnsUeê  'O).  Voilà  intsUk 
des  faits  qiii  paraissent  venir  à  l'appui  de 
eette  opiniob;  mais  d'un  autre  c6té^  'I& 

maturité  de  l'orge  précède  celle  du  blé  dans 
ces  contrées  où  on  le  sème  dès  l'autoomej^ 
et  il  est  possible  que  ce  soi  l' te  incKif  potit 
lequel  on  en  a  préféré  l'emploi  pOur  des 
oéréincaiies  qui  devait  prél?éder  les  moissons^ 
Quel  que  soit  le  sentiment  qu'on  adopte^ 
il  paratt  que*  cbei!  les  Grecs  ^  V^ssi^e  dè^ 

gruaux  et  des  pâtes  diversement  préparées 
a  précédé  celui  du  pain  fermenté:  on.  en  voit 
l'emploi  pour  les  sacrifiées  dès  les  temps 
d'Homère  (4^»  elles) étaient  de  fondation 

I       I  lia      itiU       nu   Il  -    I  JaA^^ÉihJ^aHi  uni  I  t  f  IIK 

(i)  Pms.  isAtt  ' 

(s)  Plnt  ^Mt  p.  $  6é 

(3)  Adi.  ddpii.L«       . , 
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dans  des  repas  religieux  dont  l'Institution 
était  wdiuiné  (i);  Tart  de  la  panîfîcaltoA 
paraît  avoir  existé  au  temps  dlloinère, 
quoique  le  mot  sitos  qu'il  emploie  habi^^ 
tuelletoent  doive  s'étendre  à  toutes  les  pré- 
parations des  céréales  en  général et  que  le 
mot  àrto$  qu'il  n'emploie  qu'une  seule  fois, 
ne  signifie  dans  ce  passage  que  des  gruaux» 
puisqu'il  dit  qu'il  a  passé  trois  fois  sous  le 
pilon  à  écorcer  (2)»  Hésiode  emploie  aussi 
cette  dernière  expression  »  chez  lui  elle  pa^ 
rait  indiquer  le  pain  d'une  manière  plus 
précise,  puisqu'il  dit  que  pour  le  labou^» 
reur  il  doit  être  divisé  en  quatre  parties, 
chacune  de  huit  bouchées  (3);  peut-être  sl^ 
t-il  voulu  exprimer  lé  peu  de  temps  que 
l'ouvrier  doit  donner  à  ses  repas,  mais  il 
n'en  r^ste  pas  moina  douteux  s'il  a  parle 
du  pain  fermenté  ou  d'une  pâte  cuite  en 
galette.  Si  on  péut  donner  qoelqile  confianCè 
à  la  compilation  d'Athénée ,  Solon  avait  ins- 
titué que  ceux  qui  étaient  nourris  au  pcy^- 


CO  AlK. 

(2)  Hom.  B«Uack.  v.  35»  ■  '  »  • 

(3)  Het.  op.  ei  die»  L.  s ,  y,  (o^, 

».         '  '  .  .if 
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liée  recevraient  du  pain  les  jours  de  fêtes 
seolementy  et  seulement  des  pâtes,  les  autres 
jours  (i).  Quelle  que  soit  l'époque  où  Tart 
û&  la  panification  s'est  introduit  dans  . la 
Grèce  y  ils  en  ont  infiniment  varié  les  pro- 
cédés aux  époques  plus  modernes  ;  Athénée 
donné  V  une  longue  nomenclature  da  toutes 
les  espèces  de  pains  et  de  pâtisseries  dout 
ils  faisaient  usage  (a);  nous  remarquons 
dans  leur  nombre  celui  de  &rine  grossière 
dont  ils  se  servaient  pendit  leurs  repas 
pour  s'essuyer  .les  doigts ^  et  qui  fomaait  la 
nourriture  des  esclaves ,  usage  qui  existe 
encore  dans  tout  l'Orient  où  l'emploi  des 
fourchettes  est  inconuu  (3),  L'emploi  des 
gruaux  s'est  conservé  depuis  Tintraductiou 
du  pain  (4)  >  on  donnait  surtout  cette  pré- 
|>arationà  Torge,  soit  mur,  soit  récolté  ayanit 
sa  maturité  (5);  on  y  faisait  aussi  servir 
le  froment  daus  ce  dernier  état  (6<:  on 

employait 

—\  r-     1  ' 

(i)  Ath.  ddpn*  L.  4« 

(a)  Atb.  deipn.  L.  S,  ^  . 

iffy  Atli»  deipn.  L.  9. 
J  C4)  Ath.  ddpn.  L.  3;  '  -  '    T        '     •  • 

(S)  Pl.  hist.  uaL  I4.  18»  cia  tt.       GttL  de  aliment, 
factilt.  L.  I ,  c.  i8.  .  • 

(S)  Hesjch.  YwiLKmtàomu  ,  Chidr»  ti  Eustrm*  Aristoph»  ^ 
£^uiL  T.  1234. 


'ismployaît  è  kur  préparation  l'espèce  de 
'  ]fnl6ii  q«i'  binrvait  à  dépiouiller  répeauti'è  de 

•  hoxk  écorce  (i),  mais  auparavant  on  faisait 

•  torréfier  le.  grain  dans  des  four$  destinés  à 

•  cet  usage  (2).  'Ils  ù'dnt  eu  lortg-temps  qûe 
^es  moolia»  à  brâl^  qûé  tes'ëddavte  dti  seite 
faisaient  mouvoir  (3),  matis  dans  les  villes 
.on  .emplf^aît  ^ossi  des  'Mercéaaires  à  ëe 

travail  (4)*  '/    '     '      •  *     .     '    -  •  i> 
'  Les  <  (&iecs  oonDaissaîent  plusieurs  variétés 
de  rromeiit ,  Péuili^  'ûqus  ie  àom  génériqâe 
,  de  pyroSj  mais  .disti|>giiées  par  des  cfualités 
^utkux  étaient  pro)>r«s  (&)  ;  iWles  diviéaieht  * 
principalement  ep  blés  à  tîgecrîéuse,  et  b(és 
À.tigè  {Aeipè,  ces  derniéïk^ exigeaient  lin 
terrain  plus  snbstanclel  (6)  ;  'ils  les  dîsti fi- 
lètent aussi --en  blés  durs  y  et  blés  tèndresy 
^t  cotisîdéraiènt  les  preœim^  côtoïne  in6-« 


Hcsycli.  voce  Kanîtiom»  ,  ^  \  '  't  -^^ 

<3)  Hom.  Od»  L*  aoV  ^^H*  ^*,'7*Â  ▼«'t^  .  ^  « 

(4)  Dio|.  LaeçjU      7,  m  Cle«n|jb* 

tS)  Tbébpi.  hist  pùnt.  I«.8»  c.  4  ^  de  Tca^J.  pUiit  L»  3» 

;6)  Tbcopïi.  de  eau»,  plant,  h.  3 1  c. .  .   •  * 


« 
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mmmt  phis  aiHrilifs  (i)  ;  ÎU  airâieiU  observé 

que  l'aboodanpe  des  engrais  les  faisaient  trop 
développer  en  paille  «  ans»  pséféraient-iU 
aa  sol  naturellement  riche  (a)*  Gomme  ils 
portaient  la  poeaque  totalité  de  leiws  se* 
mailles  à  1  automne,  ib  &iiaieiit  pea  d*«- 
.9Mg^  àfi  blé  priot^nnier ,  cependant  ils  le 
connaissaient»  il  eik  couvris  au  sombre 
dles  variétés  dont  parle  Théophraste» 

L'épeautne  était  ooenttO  -  aoQS  le  nom  de 
teia ,  tous  les .  caractères  qne  Théophraste 
lai  attribae  sont  si  poflilifa  qu'on  ne  peut 
la  méconnaître  (3);  on  voit  qu'il  en  est 
fait  mentiez  dès  les  temps  d'Homère  <4)  ; 
cette  espèce  est  le  Tri  tic  um  Spelta  des  bo- 
tanistes* li^;G^c^  en  avaient  une  autre 
espèce  à  laquelle  Us  donnaient  le  nom  dV 
fyra ,  elle  était  moins  robuste  que  la  pré- 
eédente  (5) ,  je  soupçonne  que  œtta  espèce 
est  le  Triticum  amyleum  des  bots^nistes.  (6)« 

(i)  Gai.  de  alim.  facuU.  L.  t ,  c»  9» 

(3)  TlMoplk  liift  plittL  ti.  4,  c  S|  li. S*  e.  9. 

(4)  Hoim  Oè.  L.  4  ,  y.  604. 

(5)  ^Xlieoph.  hiêi,  pUnt.  L.  S ,  c.  4. 

(S)f  L'une  ei  l'antr*  ont  loag-Uinips  été  coafoaduce  souj» 
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ËnBn,  ils     connaissaient  une  trosîème  sous  • 
lé  nôtn-  de  tiphé  qui  par  les  caractères  que . 
TliéopHraste  lui  donne 'tïe  ptût  être  que  Te 
fromeat  tôcular  Trillcum  monococeiun  ctes 
botanistes  (i  ).  La  distinction  ûe  ces  espèces 
est  par&ite];iient  claire  dans  les  écrits  de  cet 
auteur,  niiais  il  n'en  est  ]^s  de  'même  danè 
ceux  des ^Gtecs  plus  modernes,  où  ces  noiny 
sont  ébdfdhdils  et  même  JippliquéS  à  des 
plantes  différentes.  Ainsi  Gallen  après  s'être* 
plaint  de  la  eonfuston  qui  régnait  dans  les 
écrits  de  ptasieurs  auteurs  ifu'il  cite;  aa* 
sujet  de  ces  plantes,  a  lui-même  attribué' 
le  nom  -àé'zèià  ^ti  seigle,  qui  n*étant  pas' 
encore  cultivé  de  son  temps  dans  le  midi 
de  rËurope,  ne  lui  éta:it  connu  que  commé  - 
planté  usuelle  des  peuples  plus  septentriô* 
naux,  il  en  bVait  vu  là  cùltïiré  en  Thraed^^^ 
où  on  le  nommait  Briza  {2),  Dans  un  au-- 
tre  de  ses  ouvrages  il  nie  Texistence  de  la' 

t    H   T  ■  ■     I  .  .  1  '  ■  ■■ 

k  an»  dtf.  Tm»àtim  ..Sf^dta^  «01»  d«il'Uar  dûtinelMMi  A 
Swinge,  ^  d«  cetts  manidri  «  kvé  l'obmrité  qm  picmi^  ^ 
taÎAtksoécéali>déaites^'Tlié«f»li^  '  ' 

(0  Tbeopli.  kilt;  plant  L.  S  ,  «L  ^  Le  typha  stiirant  Ga- 
lieu  il  ic  graiu  plus  coloré  (jue  le  froment,  tandis  que  l'o- 
Ijrra  est  bUnc  conù&ej'orge  <GaL  de  aiim.  faculté  jU.  i  «  «. 

(2)  GtL  do  «lia.  âicuitr  JL  t  »  « 


i  M  > 

2MI  frasme  eeiM^  f  et  la  confond  avec  le  ti^: 
pilé  iO'  Mais  il  lîonvi^  que  FoLyra  et 
tyt>hè  -ont  uï^'  écosce  comme  Vqx^  (2) ,  ce 
qui  confirme  les  rapprochemens  qufe  faî  fait> 
4,'après  le^  descriptions  de  Théopbraste.  D'uu 
autre  c6té  »  Dioscoride  n'a  poiiit  jparlé  de . 
la  Jtipbè  >  à  jnoins  que  ce  ne  soit  la  seconde 
det  sea  >c«f9  r(3).  42uoiq«e  une  paietUfi  dia^^ 
cussion  soit  bien  aride ,  il  m'a  paru  néces- 
êmm  'J^j  ^brer         iérvî.ier  its  4>bscurité& 
qjue  ces  contradictions  des  anteors  de-  dif- 
f^rens  Ag^  avajbent  fait  xiaitrc^ .  Un  préjogé 
à  remarquer ,  parce  qn'il  n**  pas  eocoie  cessé* 
tout  4  fait  en  Allemagne  ,  était  que  T^peautre , 
semée  après  Tavoiir  dépouillée  4e      bàlea, . 
se  m^^morphosait .  en  fromint  (4). 
.  li'avoine  était  çonHue-  sons  i».  lumi:  de 
HgpmoSy  les  Grecs  en  faisaient  peu  d'usage, 
elle  ^it  daya^taise  i^iltiviée  4^n%Jl'Aisi#  m^-« 

'Xi)  Gai.  de  alUn.  victus  rat.  c.  5.  *         •       '  ' 

(»).G«1.  «iimentfc  i£ac«iUvL*.  i  »  «•  SO}  4îaL  de  AU.  vktus 

JMocc.  Mit..  |dm^.JI^^  .eJ^,  >r.;>4./k!.  !^  ^:&e9l4< 

(S^  Theopb.  liisU  plant.  1»^  8  •  c.  4  et  9.  Rtêy^kifs^ttBêtM^ 
moi  Gai.  de  aliin.  faciiU,  I4.  >i  €•        ~       *  •      —  -  OlV 
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ïls  avaient  enfin  les  diverses  espèces  d'orge 
SOUS  le  nom  coUeeiif 'de  KriAét  ^t  iis  en 
distinguaient  diflfepeBftetf- Variétés  (i>;  ib 
avaient  aussi  celles  du  printemps»  mais  eil 
faisaient  t>eu  d'usage  (a);  da<is  le'  notttkm 
de  celles  d  automne  ,  ils  faisaient  cas  de 
êellés' dont  lais  bàles  étaient  pkia  ibrtcfiiie&l 
Colorées  cômme  étant  plus  abondantes  en 
farine  (3)«  Théophraste  n  a  pas  fait  meàtioii 
de  celle  à  graine  nue, 'itiài^'*4&atièB  «eq^-itf 
parlé  eonime  existant  dans  la  Cappadoce*  (4)k 
'  Les  semaines  dé  toutes  oès  eéiéaks'46À^^ 
faittô  en  automne  ,  on  coixngiiençait  pat 
Vorgt' (5K l'^:- différèfisr- blés<  Yctaaieiit 
suite;  les  éultivateurs  disaient  qfué  ces  der-* 
mers  devaient  être  sétnés'  dans^  ^af^è^ue^^  'éè- 
le  prèmi^  dan^  la  poussière  (6),  '  mais  cef> 
adage ,  trop,  généralisé ^ d^vaiLcepÊJodaut  âtyft 
subordonné  ^ujç  locijités^  et  m^me  aux 
variétés  qui  toutes  ne  s^accomçdaient.  pas^ 
du  mènie  .degeé:.  d'imcnidité  r  ou  de  sécbç- 


il)  T^eopli.  his|*  L.  8,  ç.,4»  4^  fans.  pknL  .1^  3«  c.  zB. 
(s)  Tkeoph.  4^  caa«.pUiBl.  L.  4,  c«  lo.  '  ^  . 

(3)  Theoph.  hUt.  plaot  L.  8 ,  c.  i^.   „  ^  ^         '  ' 

(4)  Gai.  aliia.  iucult.  L.  i  .  C.  ZO..  .  ,  ^' 

(5)  Theoph.  hi^l.  [ilnuL  L.  ft»  Ç»  \-* 
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Tt$$e  (i).  lies  ^wmailles  réussissaient  mieux 
lorsque  h  terre,  était  dans  C4^.,étu%  tfiMm, 
Théçphraste  exprime  par  le  mot  arg^df  qui 
rend  la  même  idée  que,      citltivat^urs  mçr 
d^es  expriment  pa£f^.éire  m.  wnmr  ià)^ 
et  qui  se  renouvelait  dans  les  deux  ^aison^ 
printemps  et  de  TaMtonme  (3)^  l4i>qtMtti-: 
tité  des  semences  devait  être  proportion?* 
9é9  4  la  natwe  da  sol  (4}^  elle  devait  ètri^ 
augmentée  pour  les  semailles  tardives,  parce 
jeune  piaAt  avait  moins  ie  temps  de. 
prendre  des  forcef^ayant  la  suspension  de  la 
afeve  qui  a  lieu  vers  le  solstice  d'hiver  X^)  » 
oéUes  qu'on  faisait  à.  une  époque  qui  en  élaîli 
trop  ypisine  ne  donnaient,  j^iji^iiis  que  des 
feibjfes  produits  ,  (fi);  cette*  vérjbfc^  était  dé}4 
Qonnue  au  tet^p$  d  Uésiode,  celui  qui  a  at- 

(i)  Theoph.  ê9  ctnt.  pliuit.  L*  i  »  <•  st }     3  »  ik  sS}  liiit 
plant.  L.  8  ,  c.  6  et  9,  * 
(%)  Encicl.  métbocl.  dici.  d'agrîc.  art  amour. 
^0)  Tbeoyiir.  de  „  çaat*  plant  L.  3,  c.  3.  J'ai  lovfeDi  éU 
inippé  de»  nsMinbluioei  ^ui  «EÎtliat  cntoe  ks  aprMsÛNif 
populaire*  al  laa  pr^rerbat  dea  andatia  Gîeeat,  tree  cm  dat 
pajrsana  actnala.  *  ' 

(4)  Xen«  Econ.  L.  3,  c.  4*  Tbeopb.  liist  plant  JL*  8,  c. 

(5)  Tneoph.  de  quis<  plant  L«  3  »  c.  2S . 
(S)  'rheoph.  da  catu.  plaat.  Xj.  3«  c  2S. 
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ttmàa  céttt  ipàquÀ^  dife^iU  peiit  mois80iiii«r 

as^er,  il  emportera  sa  récolte  dans  des  pa- 
nîm»  pexteoniie  ne  lui  portera  jalousie  (t\ 

Le  choix  des  semences  était  recommandé , 
oa  préféiait  y  employer  de^  grains  de  la 
Tëcolte  anlérieui^e»  pliftAt  <}de  eeax  de  la 
deiu:iière  (à) ,  opînioii  conservée  dans  quel* 
quescautoiis^de  rAUemagne  méridionale  (3)  » 
Tbéopbraste  conseille  aussi  de  les  choisir  en 
d'futim.iîeitx^.  pounra^  toutefois,  ifue  té 
dimatn'y  fut  pas  trop  diffiîrent  (4);  il&Hait 
aussi  é  vitçr^  4^%^^  quelques  agronomes  »  de  les 
dhoisir  dans  un:  lieu  plus  fertile  »  le  passage 
seul  du  moins  411  plus  étant  avantageux  (5]U 
Pendant  les .  aernaillas  »  des  jeunes  gens 
suivaient  la  charrue  avec  des  instrumens  à 
bras  po^r  aobiev^.^'^nt^crer  kvseinenoe  (6>  > 
plus  tard ,  lorsque  les  blés  étaient  fevés  t  des 
ouvriers  se  répandaient  de  nouveau  dans 
les  champs  pour  relever  la  terre  et  recfaaus- 

(1)  Hp»,  Op^  H  àiM  U,  T«rf7t'< 
(a)  Theoph.  kUt.  pl.  L.  S»  c  ti* 

(3)  Feuille  de  cnltiv.  T.  4,  p.  68« 

(4)  Theoph*  htsL  pUat  U  S»  c  S;      cttl.  plittt 
e.  II.  1 

(&)  G«op.  L.  2»  c.  17  eli^* 

{€)  Hm.       «I  dût  II.  ft»  T.Sf. 
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sev  les  rarînes  (i);  datis  les  tci*res  légèrèl 
deJ'Attique,  on  trouvait  même  avantageux  - 
de  ie  faire  au  moyen  d'un  léger  labour  à  I 
Ja  charrue  (2),  usage  qui  existe  encore  dans 
quelques  cantons  de  iltaiie  méridionale  (3)^  ? 

Ensuite  à  mesure  que  la  plante 's'élevait,  t 
oa  ^lulti pliait  les  serclages  en  proportion  ^ 
que  les  localités  ou  la  température  avaient  > 
multipliés  les  herbes  nuisibles  (4);  ce  der-  - 
nier  travail  était  le  plus  souvent  confié  à  ^ 
des  femmes  salariées  (5).  ^ 

La  moisson  commençait  par  les  dlver5feS'^ 
espèces  d'orge,  celle  des  blés  suivait  en-  * 
suite  (6)  soit  pour  éviter  qu'une  trop  grande  **' 
dessiccation  les  fit  égrener,  ou  parce  que  ^ 
la  :  conservation  d'un  peu  d'humidité  eu. 
améliorait  la- qualité,  on  avait  soin  de  ne'^^ 
pas  laisser  Torgi^  épars  sur  le  champ,  niais  i 

(1)   Gconon.  L.  2,  c.  24. 

<a)  Xeu.  Ecou.  L,  3 ,  c.  4  ;  Gcop.  L.  2 ,  c.  24.  ' 

(3)  Giora.  eucid.  Au.  8,  K^.  5,  p-  ^i'^'y  An.  9,  N^  i^  * 
p.  12.  •  .ik-  .ilT 

(4)  Theoph.  de  caus.  plant.  L.  3,  c.  26  ;  Xen.  Econ.  L.  3  '^^ 
c.  ^.  Geopon.  h-  2 ,  c.  24.  *  ••  vî  ) 

(5)  Hes^clt.  voce  Foustriui,  Poil.  onom.  L.  7,  c.  3o.  AtEi^»'' 
ileij)u.  L.  3.      •  .  •  •  .  ♦»  •'^  4i  >v«  ii) 

((J)  ihoph.  UiéU  L.  8,  c.  j'o.  •  ic  J  aolB'ft  .^0  *«H  (¥) 
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le  réanissait  aussi'tôt  én  gerbes  qu'on  ^ 

tniflité  uatureile  leur  manquait  on  les  arro-'''' 
toit  lésËt«id«irt         <itt  «bbliiitaes  U«r  ' 

avec  des  faucilles  qui  paraissent  avoir  ét^_ 
^nclqiies' feiii  àéiiéta  (a)  ,  id  autrefois  seu-^ 
lement  aiguiSëés  (3)  ,  l<iiÉ''éùvHéW  pl¥llàSètfl>' 
ie  dessus  du  vent  pour  n'être  pas  gênés  ff^^ 
f olkidyè^eàlF'tfiâ^épîiî  (4)  ;  tf^oitçt^vîîtt» 
les  suivaient  pour  former  les  gerÉwW^^(5). 
t)ès  que  4â  bUméMr  éMit  tfldiëi^éë  v'  ôn'VQlP'^ 
cupalt  à  séparer  le  grain  de  la  paille,  cette  ' 

riture  des  animaux  et  fornier'feàfrfiS^rëifB)^  ^ 
pour  <^fémi^  eefefce  âéparatioa  on  faisait  cour-  ' 
Ti>  dërkiAhiÀj^i^W'të  M8^#ll!hd!tt  (7).>41^ 

est  à  remarquer  qu'il  n'est  fait  aucune  men-  ^ 

(i)  Theopb.  hyî.  pl«i«  L.^%^aTi<i^'te  '«ff¥  pl^ljU^ 
i ,  c.  ib  :  He«.  Asp.  Y.  îgi  J  Hqjji..  IL  W  i8  j  S5q|  PliU}! 
Amal.  nm  i  al.  .  î-kitti-vSî  t9  tvDOi^  '597  .ib^^afl 

(i)  Hes.  Theog.  v.  18 1.  .ronv»  si'>y  ?fi':rf'  [y.i 

(i)  Hom.  11.  L.  18  ,  V.  â^o/o    >I»î'>;^  Lû  .n  .ûiU         >  (i.J 

(4)  X«B.  £eoii.  il.  3,  c«  6.  >v»  .  r  ,T  ,J  ;;030.;>ji7  («> 

(5)  Hom.  IL  L.  iS,  V.  55»«  ^  •/  «T      '|P^t.«  .t-»'^ 

(7)  Hc».  Op.  et  cUes  L.  2,  y.  »rS;  Hom*  H.  ÎmHù  ,  Y^^ 
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chines  à  fouler  le  grain  dont  Tusagê  est  si  ^ 
ancien  en  Egypte  et  en  Syrie  :  il  faut  en 
conclure  qu'ils  n'en  avaient  pas  encore  adopté  » 
Tusage,  quoiqu'il  le  soit  de  nos  jours  (i). 
Le  blé  était  lancé  en  Taîr  au  moyen  d'une 
fourche  pendant  qu'il  régnait  un  vent  léger  |  o 
il  suffisait  pour  écarter  la  paille  (  2  ).  On  | 
achevait  ensuite  de  le  purifier  avec  le  van  { 
d'osier  (3),  le  même  qui  figurait  dans  lel 
cérémonies  des  mystères  (4)  le  çastnus  mis^  [ 
tica  de  Virgile  (5).  Souvent  au  lieu  de  sé-r J 
parer  tout  de  suite  le  grain  des  pailles,  on  » 
les  laissait  mélangés  jusqu'au  moment  de  , 
l'emploi  (6),  d'autres  faisaient  aussitôt  cette  t 
séparation ,  regardant  cette  prolongation  de 
séjour  du  blé  comme  nuisible  à  sa  faculté  J 
germinative  (7);  Hésiode  dit  qu'on  conser--  t 
vait  le  grain  dans  des  vases  de  terre  angeos  (8) ,  J 


(1)  Seslini  Vojr.  Part.  7,  Lettre 

(a)  Hom.  U.  L.  i3,     588  ;  Hes.  Op.  et  diea  L.  4,  ifiy 
fiesych.  voce  ptuon  et  tkrinax,  ^ 
(3)  Suidas  voce  licnon,  '  -"f  . 

i4)  CUm.  admon.  id  gcntes  Harpocr.  voce  lichnophorai.  ^^) 
<5)  Virg.  Geog.  L.  i ,  .\f  .JL  M^  r^  .ua/.  (f) 

(6)  Plut.  »ymp.  L.  7f  c.  2.        *  1    »î        '    '  > 

(7)  Theoph.  hUt.  plant.  L.  8  c.  loj  Hcs.  Op.  et  diu  L. 
ti ,  V.  %i6,         .'.^v  I'-  ^     ^  ......       '  •  .V 

(8)  Hcs.  Op.  et  diei  L.  2,         et  218.  m  K  .-  oui: 
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m^ttt  tpéttif^de  4  jMi.  convenir  éuz  ^poqimr 
de  imeoFS  simjpics  qu'il  a  décrites,  oè  W 
propriétés  très-di visées ,  fouimssatent  à  cha^ 
que  famille  Ué  n^o^wiiife  i  lamê  lietoiiiêgr 
ijfiais  avec  TexteBsioii  ^ies  pi^ii^i^s  1^  gre- 
S0nt  devcpiu  ^léeessaiveii»  im'jpvoeédA 

dont  parle  Théqphraste  était  de  mêler  dans 
len  U|s  hiéf^  uine,  tiirç  1  qi^'pn  tiiaitcles) 
ehvirckns  d'OIynthe,  et  qui  avait  la  pro^^ 
l^^t^  auj^nienter  le.vokiiiie.^  mats  en^ 
nuisant  à,  sa  qualité  aliment^îve  Ct>:  oamme' 
il  favorisait  les  fpuécuiation^  meircantiles  il  a/ 

éjté  Qo^mivé^  e/xt  .on  le 'xdkroiivei  diuM^lea. 
écrits  d'auteurs  beaucoup  ^lus  ufiodemes  {2). 

Je  ne  dirai  que  peu'  de  mots  de  la  cul- 
ture des  différentes  espèces  de  plantes  mî- 
liacées  que  les  Grecs  réunissaient  sous  le  nom 
coUeetif  de  iherAioiy  parce  que  leurs  semailles 
avaient  Ueù  aux  environs  du  solstice  d'été  (3); 
Hé^àde  k  fixe^^^^s^^  couleiir  ' 

du  raisin  conunence  à  .c^nger ,  ce  qui  pe  ^ 
peut  convenir  qu'aux  pays^uds  t4)t'  9it  ' 


(0  Tb«opli« liiit  pim.  L.  8t  c«  ii« 

L.     c.  «7  fli  iS. 

(3)  Theopli.  hist.  plaaL  L.  S«  C*  i  St  3«  ,  ^  , 

(4)  Hitê,  Asp.  y.  4^S.  • 
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ignore  positivement  le  rôle  que  ces  planter 
jooakiit  ibiisiè^mfS  diététîqèe  den^ât^V 

le  peu  que  leurs  écrivains  en  ont  dit  ferait 

ne  formaient  pas  une  de  leurs  nourritures 
«ssentfelles  «  «lOus  en  voyons  l'usage  chez  les 

et  celle  du  maïs,  Tune  et  l'autre^  de  beau* 
coup  postéritfares  à  Vépoqîè'aMHï(m*à^ 
occupons  en  aura  restreint  encore  davan- 
tage ^ultd^ ,  péW^  ^iié'^  ëe«  '  dertii^ës' 
plantes  analogues  pour  la  qualité,  si  elles 
ne  softt  pasr  préiérables,  avaient  i'ayantagd 
beâocoop  plus  grand  prdatîi^''"  "      ' ' 

I^^Gfrg(îS,.<|l^^  les  lé^umi-^  ; 

neuses  par  Je .  nom  cpllect^  à^fh^^ro/tftmi 

os/jr/a  qui  itpunJ  assez  ùt  Texpressioii  franT- 

de  rhomine  ainsi  qu'à  la  jacmrritare  des  ani-_ 
maux,  c'est  sous  ce  dernipr  içipppf t  qujelle^ 

I        _  .      Il    I  ■    t     IJ       II  II'  ]  I         ]      J      I         '   '         *"  "* 

«    .    ,  .  ^; 

(i)  Hesjcii.  voce  f/u/T^njjT. 

<a)  ThoQpk  but.  ^mAiU  8,  é  tî      '  :  " 


Digrtizeij  Ly  <jOOgIe 


(  4i3  ) 

fojçm^t  iioe  ><at#»ye  iBteiiHi^àaige.  entas  ièf 
céréales  et  les  (graines.  Dains  le  Àj^tètoie  des: 
çultures^  altjernées^  leur  SMOGMmkp  suif,  cé^ 
réaies  est  considérée  oonuae'  tm  wffkn  àm. 

^ol  qu^ ^continue  ^  prodHire.^m  ^'épuiser^ 

^W  plu3  grande  i^tel^isip^  '^e^ 

être  pOQsajcrée  ai^x  cultures  utiles  à  Thomme^ 

Itans.  le  ^«14^  att\jCQiilrs^rd^  Grées  ,i 

elles  partageaient  avec  elles  la  portion.,  dut 
soi  mise  en  cvUurey  d^  iora  ea  loartrrigTOi 
ia  culture  sans  avoir  le  même  avantage  de 
donner  du  r^p^  là;  W  terre;  lepr  .culture^ 
par  conséquent ,  ^vait  .  ^aïoins  '4'avaff tagea^ 
S08S  ce,  raifort  que  dâ^$  1  autre  système* 
Les.  espyfeces  principales  quer  eultiMaioit  Je^ 
Greçs  était^jçit^  ^afève,  la  lentille^  le  .chiche^ 
U  lepîn,  la  gesiset  Tetcs  et  là  Yesce  ;  le  .pois* 

et  le  liantot  étaient  mom.^  cultivés  que  dans 

nos  temps  modernes»  et  n'étaientr presque 
considérés  que  comme  plantes  de  jardin; 
Galien  en  parle  comme  d'une  |)làn te  nou- 
vellement introduite  dans  les  cultures,  on 
faisait  usage  des  soliques  en  verd  ou  aé- 
nhéfis  pour  Ihiver,  ainsi  qse  des  grains  ré- 
coltés à  leur  maturité  (i)*  Toutes  servaient 

(i)  Gai.  alim.  faqill*  L*  I4  e.  3Sy  L.  %f  c.  i<  j 
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^soa  moins  à  k  nourriture  des  homme^^ 
anrtmil  k  ftvê,  h  knlille  et  le  k^in  (i)  ; 
quelques  personnes  s'abstenaient  de  cette 
MiiritoM^  notsmnenrdes  fèves;  soit  Aso^ 

lument  (2),  soit  pendant  la  célébration  des 
nyitèffes        e^t  k  prindiMe  rasonroè 
des  pauvres,  de  là  le  proverbe:  il  ne  se 
nourrit  plus  d€  kniilièêf  pour  4ire  qu'un 
homme  s'est  promptenftet  ettricKt  (  4  ). 
Les  Athlètes  en  disaient  un  très -grand 
«sage  (6);  les -antres  espèces  <faittit  d\iii 
usage  secondaire  à  Texception  du  chiche  re- 
ehetidiépoar  les  qualiléa  aphiedîsiaqoès  <|u^ 
lui  attribuait  (6>;  Ters,  la  gesse  et  la  vesce 
devenaient  une  ressource  dans  les  ces  seii« 
lement  de  nécessité  (7).  I.a  fève  }eune  crue, 
èonwie  le  chidhe  et  le  lupin  macété  dans 
TesUy  étaient  des  mets  de  fantaisie  qui  pat* 


,  .<i)  Tbtoph.  Inat  plmL  L.  8.,  c  9,  QtL  ûim,  hcA  h- 
1,  €•  sSt  *^     ^»  AthU  deipn.  Ii»  .4. 
(2}  Lttdan.  Tit.  ivelio. 

'  {3)  Wut.  (le  Soiert.  auiai.  \  ** 

<4)  Suid.  voce  Phokai.  ■  ,  ,  » 

(S)  G«L  de  alim.  facult  L. 

GaL  dfl  alim.  dcult.  L.  t  «  c.  ^S" 
<l)  GaL  do  'aUm.  iacuU.  Lrc«  cê  3€  et  43$  Ath.  detpa. 

]U  s«   
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TMssaîeQl  <iaDs  les  desserts  (i) ,  usage  qhi 
existe  encore  en  Oriènt  et  dàns  Tltàlie 
ridioDale*  Non  seulement  les  graines  de  ces 
Jégttiiiiiieoses  "servaient  à  la  nocuriture  dés 
anijQoaux  (2) ,  mais  leur  plante  coupée  avant 
la  maturité  leur  fournissait  un  excellent 
, fourrage,  la  fève  surtout  (3),  Fers  (4)  et 
la  gesse  (.0)  étaient  surtout  employés  de 
ectte  manière  ;  ik  faisaient  beaucoup  moins 
,  d'usage  de  la  vesce  que  les  Romains ,  le  doiéi 
même  de^  ifikià  qu'on  ne  trouvé  que  éam 
les  ouvrages  des  Grées  qui  ont  vécu  après 
l'invasion  des*  Romains  paràlt  aVoir  été  erah 
prunté  d'eux  (6) ,  il  est  cependant  à  présu- 
mer qu'ils  la  cultivaient  auparavant  sous 
le  nom  de  laàhyros  (7)  dont  lè  nom  n'est 
plus  employé  au  temps  où  Galien  se  sert 
du  mot  çikia.  II  est'  â  présumer  qu'elle  en^ 


i^i)  AÙk.  deipa.  L.  2;  Plat.  d«  republ.  L.  2;  GaL  alimcat. 
facult.  L.  I  ,  c.  26  et  29,  '  ' 

<  (a)  Atb.  deipa.  L.  1  j  XmÛ,  de  alim.  fêSnAtm  L.  t.  i 

(à)  Arist.  List,  anidi.  L.  8 ,  Ci  7. 

U)  Aritl»  kilt  «mai.  Lr  S,    -  -   

(&)  TlMopli.]|ût  pliwbU  S*  ^.8;.  Arût*  hist,  ibî».  L.t^ 

(7;    Ïit«i0pl|.    hi§t.  pUut.  L.  fi.    •«  .  r 
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irait  dans  la  composition  du  ixxur^'^e  .artît 
.ficiel  qq'iU  nqpmpajleilt  jjrru^Â^  0tt  JbntutlÊr  ^ 
jj^  même  que  ]e  farrago  des  Romams  et  Ja 
;i2r  ..i?:4^r  4^  fi^oj^emes  qui  était  ew^^aséA'ime 
4égummeu8^4rt  d'uoe  platilt:  céréale  qui  lui 
^^eirvait.  d'appui,  (i)  2  jil.éUîl  suctwt  r^com- 
■*^andé  pour  mtttre  les  flbpvmiT^  nu  werê  ^ 
.iesp^ce  de  cpre  x&^c^e  4 autant  plus  ^ 
.commandée  dans  :U$  pays  mérîdioBaas , 
^qnou  les  jr  nourrit  pius  loag-tempsau  sec<a^, 

:  jDutril  ces  léguoiineoM^  boms»  m  f^ons 
Irois  autres  qui  étaient  cultivées  unîquenvent 
jsommf  £bur|:ag^«  JL«'ud6  d'^^^  J^&yiugceic 
^dpnt  le  nom  de  fiomuta  gr^um  qu'il  reçut 
xles.BofXiains  indique  son  anci^nnie  ei^st^iH^ 
jta-  Grèfie,  Il  y  élail  en  effet  généralement 
4D4jUiyé  pour  Ja  nourriure  des  animaux  d^î 
labour  (3).  Son  pqm  primitif  de  b^jj^ieiw 
fut  dans  la  suite  du  temps  chanj^é  en  celui 
de  télîs  «  auquel  fut  attaché  fine  espèce  de 
superstition  que  Suidas  rapporte  (4).  Si  cette 

superstition  a  .été  conunuaiqoée  aux  Gr€;cs 

•  par 

(i)  Ariftf.  bUt  aiiinL  L.  S»  c.  S;  Geopon.  L.  <Ç'r. 
{%}  Arist  liisl.  «ni»*  i>*  S  »  c.  jl  :  Geopou.  TU.  1 6  c.  i. 
.    <3)  Tbeoph.hiiL 

(4)  Dioaeliiil.  plmt  G«o^.     iiK  •    i  ;  Suidbs  vb4ie  tèlis. 
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,   par  les  peuples  orientaux,  on  potitirait  soup* 

çonner  qu  elle  a  été  le  motif  qui  en  fit  eiu- 
-   ployej^  la  graines  pendant  le  sièige  de  Jo« 
tapât  (O. 

Une  wtpù  plante  légumineuse  que  ies 
Ùrecs  ont  ^cultivée  est  la  luzerne  ^  le  nom 
de  mediké  qu'ib  lui  donnàîent ,  prouve  qu'ils 
Tavaient  reçue  d(e  la  M^e^  le  témoignage 
des  .  anciens  le  confirme  Son  introduc- 
tion .  en  Grèqe  ne  devait  pas  éire  ancieime 

lorsque  Ai^stote  a  vécu  ,  car  il  a  eu  con-* 
i;r'elie  les  préventions  qu'oii  a  iréquen^n^ent 
contre  les  choses  nouvélles,  il  l'accuse  de 
diminue^r  le  lait  des  animaux  qui  s'en  nour- 
rissent (  3  )  ;  Théopbraste  qui  lui  a  succédé 
en  a  une  opinion  différente,  il  e|i  |j»arl^ 
comme  d'un  fourragi^  très«utile  »  et  cc>nseille 
de  la  couper  fréquemmjent  pouji-  la  rendre 
encore  meilleure  les  auteurs  plps  mo* 
deriies  en  louent  encpie  davantage  ks  qua* 
lités.(S).  ■  ... 

.    '        '  '  '  '     *  '       i.'    J'  ^  .'.".t  Nil.    I    J  .11 

(I.)  Job.  belL  iudatc  L.  3»  c.j»  .     .  «  4, 

(2)  Plut.  Iibl.  lut  L.  iS,  c.  43. 

(3)  Amt.  lust  antin.  X.  3*,  e.  ii.^  *  *'  '  " 

(4)  Th«oph*  liitt.  pli^at.  L.  8^  c.  /i  Je  c«iu,^i«ui  L.  2, 
c.  20.  ' 

(â)  Diosc  Itiftt.  plant,  L.  2,  €,1^14  Cccipo.».  i^.fy» 
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Une  troisième  plante  que  les  Grecs  ont 
cultivée  9  màis  pins  tard ,  est  le  cityse  kftiàos  p 
ni  Aristote  ni  Xhéopbraste  n'en  ont  parlé  ^ 
à  moins  que  ce  ne  soit  le  ioloÊtiea^  dont 

parle  le  dernier ,  qui  était  cultivé  dans  i'ile 
de  lipari^  ef  fournissait  une  excdlentè  nour« 
rîture  pour  les  brebis  (i),  U  parait  que  ce 
fourrage  a  été  l'objet  d'un  engouement  mo- 
mentané y  Pline  a  emprunté  tout  ce  qu'il 
en  a  dit  des  écrits  d'Aristomache ,  agro- 
nome athénien ,  qui  en  fait  un  éloge  eza* 
géré  (2)  y  mais  il  parait  que  l'expérience  n'y 
a  pas  répondu,  puisque  sa  culture  a  cessé 
ensuite,  il  en  est  cependant  dit  quelques 
mots  dans  la  compilation  des  Géoponiques  (3)« 
Le  peu  de  renseîgnemens  qu'on  a  sur  cette 
plante  rend  incertain. laquelle  ce  peut  être; 
un  très-grand  nombre  de  genêts  ^  de  cityses, 
etc.  de  ces  climats,  fournissent  un  très-bon 
aliment  aux  animaux  pendant  qu'ils  sont 
jeunes  ,  Topinion  cependant  la  plus  vrai- 
semblable est  que  c'était  la  Luzerne  en  arbre 
Medicago  atbor€a  Lm 


(1)  - Theoph.  hisL  plaat.       3^  c.  17* 

(2)  Pi.  làUL  L.  i3,  c  47* 
jC3)  Gcopoa.  là,  i7t  c  7* 
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Les  Grecs  n'ont  pas  co^uu  les  différentes 
tepèces  de  sainfoin  et  de  trèfle  dont  les 
modernes  ont  tiré  depuis  un  si  grand  parti* 
Homèrë  parle  'hien  de  ce  démier  sous  le 
nom  de  lôtos  couiuie  d'un  fourrage  agréable 
aux  bestiaux,  mais  c'est  la  plante  sauvage^ 
dans  les  prés  qu'il  désigne  (i);  au  temps  où 
Dioscoi'ide  écrivait,  il  n'était  pas  encore 
entré  dans  les  cultures  ia}*.  Ijorsque  j'ai 
traité  des  peuples  du  nord  j'ai  fait  voir  qu^ 
ce  sont  eux  qui  ont  commencé  âie  cultiver^, 
les  anciens  eux-uièmes  l'ont  reconnu,  puîs-{ 
qu'ils  ont  donné  aux  Xhracas  le  nom  .de: 
Lotohoskoi  (3).  '  .  : 

La  Grèce  naturellement  sèche  n'a  eu  deS' 
prairies  un  peu  étendues  que.  dans  ses  mon-î 
tagnes  centrales ,  telles  que  TArcadie ,  ta 
Thessalie,  la  Macédoine,  l'intérieur  de  l'É-^ 
pire.  (4)  Le  reste  de  la  Grèce  composé  de; 
montagnes  peu  élevées  et  sans  forêts,  n'avait 
d'eaux  courantes  que  des  torrens  en  partie 
désséchés  pendant  Tété,  dès  lors  ii  y  avait. 


(0  ]IoiB.Ôil«  tj/4»     €«4  et  posstm. 
(a)  Diosc  liist.  piaot.  L.  4 ,  c.  1 1»* 

(3)  Hesjrcli.  voce  ZtOtqboskoi., 
(4;  ir^aus.  in  Arct 

a7  *♦ 
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peu  de  prairies,  là  la  chèvre  remplaçait  la 
vache  pour  le  kiiage ,  el  FAne  le  cheval ,  qui 
plus  consommateur  était  un  animai  de  luxe» 
On  amassait  des  feuillages  dWfares  et  d'ar-» 
bustes  vers  la  fin  de  l'été  (i),  ils  suppléaient 
au  peu  de  foin  qu^on  pouvait  récolter»  ^uan 
les  agronomes  grecs  »  ceux  du  moins  dont 
les  écrits  sont  parvenus  josqu'A  nous  »  parlent 
très-peu  de  la  direction  des  prairies;  on 
voit  par  leur  silence  qu'elles  occupaient  Jbiea 
moins  les  Grecs  que  les  autres  cultures. 
Hésiode  ne  parle  de  récolte  d'herbes  qu'à 
une  époque  où  déjà  la  moisson  est  termi** 
liée ,  et  le  blé  rentré  dans  les  greniers  ;  ce 
ne  serait  pasl'époque  où  des  prairies  sieàraieiit 
fauchées  surtout  sous  ce  dîmat  (2).  Homère 
ett  un  seul  œdroit  de  ses  poëmes  parle  de 

la  récolte  du  foin  comme  d'un  travail  du 
printemps  (3):  mais  ni  Théophrastà^  ni 
Aristote ,  ni  Xénophon  n'en  ont  parlé ,  preuve 
du  peu  d'intérêt  qu  ils  y  ont  psià  f  puisqu'ils 
n'ont  pas  cru  nécessaire  de  donner  aucune  di-- 
rection  sur  le  meilleur  parti  à  en  tirer«  Ces 


(1)  Bu,  ùp.  d  dki  Iiw  Sy  T.  S24* 
i%)  Hof.  op.  «1  dit!  II.  ft,  T.  ss4« 
<3)  Hom,  OcL  L.  i8  »  r.  36;. 
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diStétem  aateiirs  ont  eu  principalement  m 
rue  TAttique^  pays  sec  où  xzianquaieût  le» 
il>9airie8é  L'eau  y  était  si  rare  qu'une  loi 
a  fixé  la  quantité  d'eau  qu'on  pouvait  per* 
mettee  de  puiser  è  un  puits  commun  lor»» 
qu'on  en  était  à  plus  d'un  rayon  déterijaii- 
lié  (t),  afin  de  les  décider  par  cette  eofi» 
trave  à  ae  creuser  un  puits  plus  à  portée^ 
£n  traitant  plus  bas  des  anunauz  domes^ 
tiques  nous  verrons  les  procédés  qu'em« 
ployaient  les  Greca  pour  les  nourrir* 

Des  plantes  utiles  pour  les  arts» 

Les  Grecs  n'ayant  aucune  manufacture  » 
et  ne  considérant  les  arts  que  connue  une 
industrie  des  individus  qui  les  dégradait 
dans  l'opinion ,  et  même  dans  Tordre  social  ^ 
4^  culture  des  plantes  éoonomiq<4e8  dont 
les  arts  consomnsiœt  les  produits ,  n'avajt 
aucun  en€iboràge9:ieilt^  L'oUviev  {purnissaifc 

aux  besoins  de  la  consommation ,  et  même 
un  excédent  pour  le  commerce;  aussi  n'a** 
vaielit-ils  besoin  comme  aVmeiit  d*âucune 
plaote  à  huile,  et  leurs  qualités  ditiërentes 


(  4"  ) 

qui  les  rendent  utiles  pour  les  arts  ne  leur 

donnait  aucun  prix.  S'ils  ont  cultivé  un  peu 
de  sésame  c'est  pour  la  consommation  comme 
aliment ,  plutôt  de  fantaisie  que  de  première 
nécessité  (i) ,  et  il  serait  possible  que  son 
introduction,  ait  suivi  celle  des  cérémooiei 
religieuses  où  il  devait  Hgurer  ;  op  en  com- 
posait des  gâteaux  de  la  forme  emMémati-. 
que  du  lin^am  qui  figuraient  dans  les  mys- 
tères .de  Cérès,  soit  en  Sicile»  soit  à  £Ieu«- 
sis  (2);  cependant  il  en  est  >déjé  parlé  dans 
]es  poésies  d'Homère  (3) ,  mais  rien  ne  prouve 
quelles  sont  antérieures  aux  cultes  dont  nous  r 
venons  de  parler;  son  usage  est  encore  très- 
répandu  dans  tout  TOrient ,  la  Grèce'  et 
l'Italie  méridionale  comme  aliment  de  fan- 
taisie, Le  pavot  non  plus  n'était  cultivé  que 
comme  aliment ,  sa  graine  servait  aux  mêmes 
usages  que  celle  de  sesame  (4)»  à  l'excep- 
tion de  son  emploi  aux  oérémonies  reli- 
gieuses (5)«  Dioscoride  parle  de  quelques; 

^'  *'      ^   I  I  i       ■  I  I 

<t}^  G«L  aliiii.  fiicalt  U  t  »  37, 

(2)  AA*  deipn.  L.  14$  Çlcm»  AIaz*  adm^iif  ad  |eote«j 
Said.  voce  Tkalimata. 

(3}  Hom.  Balracli.  y.  3Ç. 
-    (4)  Gai.  alim.  facult.  L.  i ,  c.  3S« 

(5)  Ath.  deipn.  JU.  14^  U$êj4t,  TOM  Aiuf^lomia^  DioiC 
Jbisb  pUiii.  lé»  4,  e.  iS. 
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plantes  à  huile ,  mais  comme  ÎL  ne  dit  pa$ 
qu'elles  fussent  cultivées  par  les  Qreps  i  il  est 
davantage  probable  qu'il  les  aura  observées 
eu  Egypte ,  où ,  dè^  les  temps  les  plus  an- 
ciens ^  on  avait  suppléé  à  Tolivier  qui  lui 
manquait  par  d'autres  cultures  (i)« 

La  culture  du  lin  remonte  cbez  les  Grecs 

aux  temps  les  plus  reculds,  il  est  déjà  parlé 
de  son  emploi  dans  les  poëmes  d  Homère  , 
il  7  fait  mention  de  cuirassea  tissues  en 
Jin  (2)  y  Ulisse  en  était  vétu  (3)  :  lesçordea 
de  leurs  înstrumens  étaient  de  fi),  ee  qui 
indique  une  grande  perfection  dan^  la  fila-* . 
tare  9  et  elles  sont  restées  de  cttte  nature 
jusqu^u  mpi^ient  où  les  cordes  de  boyau 
put  été  inventées»  U  est  certain  que  lef 

Grecs,  les  Athéniens  surtout  (4),   ont  fait 

dans  tous  les  temps  un  beaucoup  plus  grand 
aisage  des  toiles  pour  leurs  vêtemens  que 
les  Romains  à  qui  leur  emploi  est  longtemps 
resté  étranger,  son  emploi  y  remonte  à  des 

(1)  DiaK.  ]iiit«  pUiiit.  L»  ift  c  45,  46  et  473  L.  4> 
ttï,  «le. 

(2)  Hom.  IL  L.  a,  y,  36. 
(J)  Hom.  Od.  T.  4s$. 
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époques  reculées  (t).  Us  employaient  aussi 
beaucoup  de  lin  pour  la  voilure  de  leur  ma^ 
fiTie ,  pour  la  fabrication  des  filets  à  pè^ 
cher  (2),  ainsi  que  pour  la  corderie  i 
quoiqu'ils  y  suppléassent  avec  des  éeorces 
d'arbres,  (  4  )  »  &vec  des  joncs  et  du  papy^ 
tus  (5),  et  peut-être  aussi  avec  des  ge* 
nêts  (6)  ;  mais  ils  n'ont  pas  connu  le  spart 
dont  le  premier  emploi  est  dû  aux  Cartba*» 
ginois  (7).  II  est  vraisemblable  que  la  quan* 
tité  nécessaire  pour  leur  consomn^ation  n'é* 
tait  pas  fournie  uniquement  par  leur  agrî-* 
culture,  car  alors  la  culture  du  Un  aurait 
occupé  une  étendue  trop  oonèidèfable  d^a-^ 
près  leur  mauvais  Système  d'aménagement 
des  terres ,  mais  qu%in6  portion  était  im^ 
portée  par  le  (commerce;  c'était  aussi  Topi» 
nion  de  Bartbelémy  (8)  ;  et  elle  est  ê^n^ 

•   

<i)  Thncyd,  L.  i«c.  I»,. 
(1)  Plut.  caws.  uat  §' iS." 

<3)  Hom.  II.  L.  5 ,  V.  487. 

(i)  Ihcopli.  Uisttplaut  JU.  4  tCU  iS«  I^.  S  9  c^Sj  ^têjéu 
.  yfQ2B  Keraêos. 

(5)  Ho».  Odt     Il  i  T.  i^oi  li.  I«.  s,  V,  i35|  Hmd*  I#« 
^,  c.  zS. 
(S)  TlMoph.  bût  pkat  Ii.  i  »  c  8. 
<7)  PL  but  D«t  L.  r9,  c  ft(  L»  24tl«*  4<>* 
j(S)  Bjirtli,  Amich.  «fi.  3;, 
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faut  plds  fbndée  qtie  le  lin  ayant  besdiit 

d'un  sol  très-substanciel  (  i  )  ne  convenait 
qu'à  certains  cantons  privilégiés»  tels  que 
l'ÉHde  1(2).  Les  Grecs  avalent  déjà  le  pré- 
jugé que  cette  plante  se  métamorphosait  en 
ivraie  (3).  L'usage  dé  sa  graine  pour  rhufle 
qu'elle  contient  leur  a  été  inconnu,  ils  l'ont 
^employé  comme  aKment ,  mais  de  fantaisie» 
il  en  est  de  même  de  celle  du  chanvre 
dcRQt  Gafien  dit  qu'on  faisait  usage  pbuir 
les  desserts  (4).  Cette  dernière  plante  a  été 
cultivée  beaucoup  plus  tard^  Hérodote  n'en 
parlé  que  comme  étant  employé  par  le$  peu**- 
pies  du  nord ,  tant  pour  la  filasse  dont  ils 
fabriquaient  dès  toiles  <}ue  comnlè  substance 
énîvrante  (5):  il  est  à  remarguer  que  c6 
dernier  usage  ait  dessé  dans  le  '  nord ,  et  soit 
de  nos  jours  commun  dans  l'orient  et  jus-- 
ques  dans  ilnde  :  un  savant  moderne  vient 
de  prouver  pair  ^liéureuseS  conjectures  que 
les  assassins  de  Syrie  tiraient  leur  nom  de 
l'emploi  de  cette  plante  el  achiûh*  U  n'eSt 

(i)  Theoph.  Je  CBIU.  plant  L.  4,  c«  6. 
(a)  l>au«.  m  Ei. 

(3)  Theopli.  de  cans.  plant.  Ii.  a ,  c  si. 

(4)  Gai.  aliia.  facoU.  L.  i ,  cî  3$  e.  4*. 
(â)  H«rod.  L.  4  ,  c.  75,  , 
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fait  aucune  mention  du  chanvre  daps  les 
écrits  de  Théophraste  et  des  autres  écono*' 
mistes  grecs  anciens  :  la  première  C[uî  en  soit 
faite  après  Hérodote  est.  par  Ephippus  »  auteur 
de  la  moyenne  comédie  qui  en  cite  la  graine 
au  nombre  des  mets  de  desserts  (i},  mais 
ee  n'est  pas  une  preuve  certaine  qu'il  fut 
cultivé  9  puisque  ses  graines  pouvaient  avoir 
été  importées  par  le  commerce.  Paiisaniaa 
dit  a  la  vérité  qu'il  était  cultivé  de  son  temps 
dam  r£lide  »  mais  il  ne  dit  pas  si  son  in^ 
troduction  y. était  ancienne  (s),  Dioscoridç 
dit  bien  que  cette  plante  fournit  une  excel- 
lente filasse,  bonne  surtout  pour  la  corde« 
rie  9  mais  il  ne  dit  pas^si  elle  était  cultivée 
dans  la  Grèce  (3).  La  mention  qui  est  faite 
dans  les .  lois  rhodiennes  des  cordage^  dç 
dbanvre  ne  fournit  aucune  donnée  de  plus, 
puisque  Rhodes  I  ville  de  commerce ,  pouvait 
les  recevoir  des  autres  nations  (4)*  Rien^ 
par  conséquent,  du  moins  dans  les  faits 
venus  à  ma  connaissance,  ne  nous  instruit 
de  lepoque  où  les  Grecs  en  ont  adopté  la 

(i)  Atb.  deipa*  JL, 
(1)  Pans.  îa  EL 

(3)  Diosc.  hisL  pltnt.  L*  S»  c  i49* 
J4)  Diog,  §  2,  ij^  «t  passim. 
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culture.  Une  assertion  de  M.  de  M.  de  Sainte^ 
croix  m'a  tenu  un  moment  en  suspens ,  et 
tendait  à  faire  penser  que  sa  culture  était 
Ancienne,  c'est  lorsque  appuyé  du  témoignage 
de-  Quinte  Curce ,  il  dit  que  les  Pbénidens 
fêtèrent  de  bonne  heure  les  yeux  sur  i'iie 
de  Ch]rpre  à  cause  des  chanvres  qu'elle  prb** 
duisalt  (i);  mais  Quinte  Curce  parle  seule- 
ment de  filasse  stoppa  (2) ,  or  cette  expression 

vague  n*est  pas  exclusivement  consacrée  au 
chanvre,  on  la  trouve  même  quelquefois 
distinguée  comme  dans  le  passage  cité  w 
note  (3). 

^  La  culture  du  coton  n'a  pénétré  que  beau- 
coup plus  tard  g  ans  la  Grèce,  et  long-temps 
encore  après  Pline  elle  .  était  concentrée  en 

Egypte  (4)*  Mais  une  autre  plante  était  cuir 
tivée  dans  les  champs  fertiles  de  l'Élide^ 
c'est  le  byssus.  Pau  sa  ni  as  dit  qu'on  lui  con* 
sacrait  les  m^es  terres  qi^'au  chanvre  et 
au  lin ,  que  le  fil  qu'on  en  tirait  était  d'un 
jaune  moins  intense  que  celui  récolté  ea 


(1)  Sainte-croix  Etat  des  anc.  GoL  Aect.  t»  p.  lO* 

(2)  Quint.  Gnrt.  £xp.  Alex«X;  !•»  cl*  %• 

(S)  Grmd  magU  canabo  et  stapffA  eaierhquê  êotnns  rtim 
M  t/uîbm  tparUi  a^Uahant,  Aulug.  BOCt  «It  L«  I7t  €•  3^ 
(4)         onôm.      7,  c.  17. 
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Judée  (i)  9  et  que  les  feonmes  de  Batra 

gnaient  leur  vie  à  en  former  des  tissus 
Plioe  parle  aussi  de  ce  by&sus  et  du  prix 
élevé  auquel  beë  tissus  étaient  payés ,  on  voit 
qull  a  puisé  ce  qu'il  -en  dît  dans  Us  écrits 
dés  Gfecs,  et  il  parle  aussi  de  la  couleur 
plus  animée  de  celui  de  Judée  (3)«  Les  opi^ 
nions  bat  beaucoup  varié  sur  ce  que  poil* 
vait  être  ce  byssus,  les  uns  ont  cru  que  c'é- 
tait le  coton»  â*autres  rapoei9t  d'autres  le 
fil  le  plus  fin  du  lin ,  mais  la  couleur  et  le 
|vîJE  s^y  opposent:  d'autres  ont  pensé  que 
c'était  la  soie,  mais  Pline  dit  positivement 
que  c'ésl  le  produit  4'uiie  plante ,  et  qu'il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  la  soie  qui 
vient  du  pays  des  Sères  (  4  )•  J'^i  déjà  pro^ 
pepsé  éilleiirti  une  autre  qunion ,  c'est  que 
le  byssus  étàit  les  filamens  quelquefois  colo« 
rés  qUl  aeeditipagnent  le  collet  de  quelquès 
plantes  vivàees  dans  leur  état  adulte,  le 
tensps  que  k  plante  derait  oècuper  le  ter*> 
rain^et  lé  peu  que. chaque  pied  en  pouvait 


(i)  Pans,  in  EL  e.  S' et 
(z)  ia  Acb.  c.  2x, 

(3)  Pl.  hist.  naU  L»  x^^  c  4« 

(4)  Pi.  ibid. 
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pvôdttîre  mbtlvetit  ïe^féx  élevé  oit  il  était  <i)» 

Il  parait  que  c'est  de  la  même  plante  dont 
Pline  a  parlé  diaâs  un  apU^e  endroit  d«  te 
eompilation  sous  le  ttotti  d^itàM^ibn  dont 
on  tirait»  dit-^il»  UÀ  duvet  dont  «>n  fabrî-* 
quait  des  vèteMèns  sêmbkMes  à  cenk  de  la 
soie  (2).  Il  n'est  pas  surprenant  d'après  lai 
manière  dont  il  travaillait  què  ja  même 
plante  paraisse  sous  deux  noms  dlfïerens 
dans  ses  écrits»  ils  en  oiïrtâit  de  fréqaena 
exemptes*  Quant  à  Te&pède  de  plante  qae 
peut-être  cet  acanthion  qui  produisait  le  bjs- 
sas,  |e  l'ignore  entièrémeitt^  et  eetle  eul^ 
ture  a  été  abandonnée  depuis,  car  aucun 
auteur  plus  moderne  n^en  a  fait  mention* 
On  ignore  aussi  Tépoque  où  cette  culture  a 
été  portée  en  ËUde  ;  Pausanias  à  peu  près 
contemporain  de  IMine  n^  fournit  aacona 
donnée  à  ce  sujet;  à  cette  époque  la  Grèc^ 
et  la  Judée  étaient  soumises  aux  B.omaîns> 
et  cette  culture  peut  très-bien  avoir  passé 
de  l'un  de  ces  pays  à  Tautre ,  par  l'effet  des 
rapports  qui  naissaient  de  la  domination 
commune  :  on  serait  disposé  à  le  croire,  si 


(i)  Ber.  Philos,  «n.  XQ.  m*  ic* 
(s)  Pl.  liât  iitt  L.  24  »  c.  67. 
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le  nom  grec  acanthîon  n'indiquait  pas  que 
cette  plante  était  cultivée  en  des  lieux  oA 

cette  langue  était  parlée,  mais  au  contraire 

le  nom  byssus  venait  du  mot  hébreux  UUz^ 
ainsi  la  chose  reste  indécise  (i)« 

Les  Grecs  n'ayant  pas  eu  de  manufac- 
tures ,  la  teinturerie  a  moins  été  que  k  tis^ 
sage  un  art  industriel ,  et  il  paraît  qu'au-* 
cune  plante  colorante  n'a  été  un  objet  de 
grande  culture  ;  chaque  famille  en  avait  ^ 
on  la  trouvait  chez  ses  voisins  ;  souvent  oa 
employait  des  plantes  sauvages.  Aussi  ne 
voit-on  pas  qu'il  soit  fait  mention  d'aucune 
comme  objet  de  grande  culture,  il  n'en  est 
fait  aucune  mention  dans  les  écrits  de  leurs 
économistes  qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous: 
il  est  dit  seulement  qu'ils  cultivaient  la  ga- 
rance, mais  sans  dire  si  elle  l'était  comme 
objet  de  spéculation ,  ou  pour  Tutilité  per- 
sonnelle (2)$  ils  connaissaient  et  cultivaient 
aussi  la  pastel  (3)  :  c'est  dans  les  procédés 
usités  encore  par  les  peuples  de  la  Grèce 


(t)  R«r.  Philot.  «a. 

<2)  Theoph.  hUt  phnt.  L.  7»  c  ^^  L,  9»  c  i3;  Dio«c 
lûtL  pUwt.  L.  s,  c.  143. 
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qti^on  pourrait  observer  les  traces  de  cet 
drt  chez  lears  ancêtres  ,  actuellement  encore 
la  teinturerie  est  un  art  domestique,  chaque 
femme  y  prépare  les  teintures  qui  lui  sont 
nécessaires ,  même  les  nuances  variées  qu'exi- 
gent les  broderies  (i).  11  y  a  eu  cependant 
chez  les  anciens  quelques  écrits  sur  cet  art  ^ 
un  ouvrage  surtout  de  Paxamus  a  été  cité^ 
les  autres  ouvrages  de  cet  auteur  tels  que 
son  cuisinier  grec,  son  dodehatechîion  ne 
peuvent  pas  en  fairei  espérer  des  recherches 
Lien  savantes  5  mais  il  est  à  regretter  parce 
qu'il  aurait  au  moins  fait  connaître  les  pro- 
cédés domestiques  et  populaires  intéressans 
à  couuaitre  à  cause  de  leurs  rapports  avec 
Téconomie  publique. 

Considérations  générales  sur  les  arbres  et 

leur  culture* 

Empédocle  disait  que  les  arbres  étaient 
des  êtres  organisés  qui  portaient  leurs  œufs 
au  bout  de  leurs  branches  (2);  Anaxagbres, 
également  ancien ,  pensait  que  les  principes 


(i)  Olir.  Tojr.  T.  a,  c.  € ,  p.  ï  r3. 

*    (a)  Xii€oph.  de  cuuë.  plaiit.  L».  i  ,  c  7. 
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de  to«te  végétation  étaient  dans  1  atmosphère^ 
et  que  les  phiies  les  déposaient  d^ns  fa 
terre  (i);  malheureusement  les  écrits  de  ces 
daux  anciens  philosophes  sont,  perdus^  ih 
paraissent  avoir  eu  des  actions  plus  ekires 
sur  la  nature  que  ceux  qui  leur  ont  succédé* 
L'arbre  sauvage  dit  Théophraste  est  plus 
vigoureux,  sa  durée.estplus  longue,  rhomme 
en  le  modifiant  par  ta  culture  a  abrégé  son 
existence  (2),  il  a  même  diminué  sa  force 
gâ!iérative  quoique  ses  fruits  ai^nt  augmenté 
de  volume  (3)t  ,e|;  la  nature  tend  tellei^ent 
à  retourner  vers,  son  type  prioiitiF  que  lea 
graines  du  plu^  grand  nombre  des  variétés 
de  culture  produisent  des  individus  plus 
rapprochés  de  la  nature  sauvage  (4).  Des 
transplantations  réitérées  en  alTaiblissant  l'ar- 
bre pouvaient  m  améliorer  le  fruit  (5)  ^  mais 

le 


(i)  Hieopli.  but  piMnt.  L.  S*  e»  s* 
(a)  Thtopli.  kist  pkmt  L*  4,  €«  r4* 

(3)  Theoph.  éecaïu.  pUinl.  h*  t ,  c.  18  et  a»  ;  L*  2,  c.  19  ; 

Àrist.  de  plant.  L.  x  ,  c.  4* 

(4)  Arist.  de  pUnt.  L.  i  »  c.  6  ^  Theoph.  hût.  plaut.  L.  a  , 
«  «t  S. 

(5)  TiMoph.  htit.  L.  »,  c.  3«. 
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h  n^ym  h  plut  asiM  était  la  groffî»  (i), 

il  Qi\  tilt  déj^  fait  mention  dans  les  poésies 
(b))  l'Qi^igtae  da  sa  découv«sl9  ia 
perd  dan^  la  nuit  <ka  tamps^  aveaii  éert« 
lam  Di^a  essayé  d^  fiiter^  une  époqua  à  sa 
ééPOUVar^  Il  esft  à  remarqti^tvqua  Ui  G^ecs 
Be  la  c^n^déraient  pas  comn^e  ime  nspdt^ 
Sealîan  qiia  Heevibiant  Tatlm,  œaia  bia» 

comme  upe  espèce  de  plantation  d'un  arbre 
aur  on  aqtoa  qai  u^an  ckangeaii  pas  la  iia^ 
tiira        II  est  enaore  A  teskaanitter  que  las 

anciens  ont  conseiilé  ).'^^ngie  du  au^et  à  la 

grafii»  oonnae  tiiaa  isindttioii  auentii^Ua  à 

l^ur  5uccè3  (4)9  ^-^  ntst  que  plus  tard,  dans 

laa  tampa  da  Iamit  d^sadeofia  ^    aoua  la  àorf  ^ 
ftiinalioa  dea  Aoviainay  qu'iU  ont  ^  l/^ur 
ioùjtaûon  a^ayé  ks  allia^fart»  monatraeuats, 
qa'on  trouve  proposéea  daH  la»  écrite  da 

éfifqû9$  (5).  Les  Grecs  ont 
prumpales  apiétiiodas  de  ffiêSEét^  oatt^a:  an' 
fente      eu  écu^soa  étai^nl  los  plus  ^^|iéra^ 


•  (î)  Tbeoplï.  but.  )L.  ^,  p.  3.        ;  -, 

(i)  Hti.  op.  et  di«$  I^r.   V.  17. 

(3)  Theoph.  de  caus.  plaat.  L.  2  ,  c  15  j  L.  5 ,  c.  5. 

(4)  Thcoph.  de  i^lanfc  \^  ij  ^ifK.  ^  plpp^ 
L.  I,  G.  6, 

'  »•«... 
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lement  adoptées  (i)^  ils  avaient  aussi  celle» 
en  couronne  et  par  approche  (2):  Teafèo» 
de  greffe  à  employer  et  l'époque  de  la  ùAtm' 
dépendaient  de  U  nature  des  arbres»  et  aussi 
celle  du  sol  et  du  dimàt  ;  ainsi  danaleslieox 
et  climats  humides  Tau tomne  était  préférable 
an  pdntempat  où  un  excès  de  sère  deve- 
nait souvent  nuisible  (3)«  Quelques  arbres 
tenaient  tellement  aux  localité  qu'il  étail 
dîfficîlè  de  les  aodimater  aiUeuis^  et  même 
de  les  soumettre  à  la  culture  (4)  ;  *  mais  le 
plus  grand  nomhiie  oppdse  moins  de  xésis^- 
tance  »  il  suffit  d'en  faciliter  le  déplacement 
par  une  )cniUure  Gonrenable  (5).  U  jr  ^  aussi 
des  différences  dans  leur  rapprocbement  en- 
.tr'euXy  quelques-uns  entremêlent  leurs  ra* 
<ttnes  sans  se  nuire  ^  d'autres  ne  peorent  pas 
croître  ensemble  sans  qu'ils  en  souffrent, 
au  nombre  des  pE^miers  sont  les  grenadiers» 
les  rayrthes  et  l'olivier  ;  le  vulgaire  y  voyait 
dsM  sympathies  et  d^  antipathies,  Théo* 


(t)  Teopk.  àê  caat.  plaat  L.  t  «  €•  S  «|t  7. 

{%)  Thcopludi OMUk  pUnt  L.  S»  c  S  ;  Clan.  Ain.  SfioiB* 

(3)  Theoph.  de  caus.  plant.  L.  i ,  c.  7. 

(4)  Tbcoph.  hisL  plauU  L.  4,  c.  i  et  4. 
(1)  Xhtopli.  IliiU  plink.  lu*  4f  «•  ^  ^  4* 


Digrtizeij  Ly  <jOOgIe 


(  ) 

.  jpbraste  Texplique  par  Iprganiâation  de  leurs 
ticines  (i)*  Pour  toutes  les  plaptàHons  d'ar^ 
bres  il  fallait  faire  les  fosses  à  l'avance  pour 
que  k  terre  y  reçut  rimpression  des  élé«. 
mens  (2)  ,  et  en  proportionner  la  proiondeur' 
et  la  distance  des  autres  arbres  à  la  natura 

pivotante  ou  tiaçante  de  leurs  racines  (3), 

D'après  ce  même  principe  ^  les  lois  avaient" 

fixé  b  dittaûce  t>ù  un  arbre  défait  èl^e"  placé' 

de  la  propriété  voisine  d'après  son  espèce  ; 

la  différence  allait  de  cinq  &  neuf  pieds  (4)  > 

les  racines  devaient  être  ménagées  le  plus 

posdJblev  n'emputant  que  les  cfaevelus  (5>/ 

et  il  est  à  remarquer  que  dès  cés  temps-là 

existait  l'ôj^nion  à  laquelle  plusieurs  agro^ 

nome»  sont  encore  attacKés ,  qu'il  &llait 

orienter  le  plant  de  là  méine  manière  qu^il 

l'avait  été  auparavant  (6).  L'opinion  viuriatt 

sur  Tépoque  la  plus  convenable  pour  planter, 

'       >     -  *      *  * 

 ■■■      **       »■■!»■  lia  ■  ^   mt  lé  I  7 

(i)  Theoph.  de  cau$.  plaut.  L.  3 ,     8  et  x  à. 
«•7. 

(9  Tlieoph.  à»  eaus.  pUat  t«  3 ,  «.  5  el  S. 
(4>  Plut,  ia  Sot 

-1  ■ 

<S)  Theoph.  de  caïu.  pL  L.  3,  c.  tt. 
(6)  Theoph.  l^st.  pUot  L.  7. 
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les  uns  préfértiait  k  pmttiii|to  (i),  A'i 
tÊtSf  ele'eâÉ  l'avia  de  Tiiéoptuaite^  aînwiftm 

soulerffaine  n'étant  jamais  enlièrement  sua^ 
pendue  l'hiver  »  kt  arfave»  nimeat  k  temps 
lier  leurs  racines     sûl  avant  te  déirelop» 
peine»!  do  la  sève  ^ntamièit  (m}î  « 

cependant  observé  en  Laconîe  où  ce  procédé 

itût  «siié»  ^'il  «xposaiti  êfmfm^^mgi^ 

l^es  le  jenoe  plai^  que  a»  plantetjop  nou^ 
Keli^  rend  filus  sensible  aa  froid  (3). 
r  Un  lenmn  iMp  s^bstandal  irisai*  Aiv»* 
U^>per  k  bois,  aux  dépe&da  diea  fruits  »  et  et 
difaiit  étati  plua  cammtiB  ^ns  aibras  eaoor» 
jeunes  y  on  corrigeait  ce  défaut  soit  pair  dea 
Sbarificaticms ,  aost  m  ampirtaiit  queiquee  i»* 
cines  (4)»  mâîs  les  Grecs  ont  ignoré  les 
moyens  de  dîiîger  leurs  ariam  par  i»e  taîife 

ralsonnée  ;  suivant  Théopbraste ,  4  l'excep- 

année,  les  arkr<^s.  ISruili^r*     doivent  Tê^îe 

m  wiiwiiii'i'i    i  lu  >u   Bii     ■  ■■  .I  N»» .^1.^111 

(1)  Ariit.  d«,|»Unl;>  L.      ç.  7^  Theojph.  de  caus.  j»lfL^|t. 

(2)  Theoph.  de  caus. plant.  L.  i,  c,  i3. 
(S)  Tiieaph«  de  ctw*  pUnL  Ii.  3i  c.  S  et  4« 

(4)  TiMppIi.  4«  MO**  ^  S  f     i5,  '«1  «t  23;  bisL  plant. 
L.     c'it  «ttia»  L.  a,  d  S  et  x^. 
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qÉe  tous  les  deux  ans»  et  cette  taille  tellf 
qiili  U  déarit  A'-tst  «qu'im  •skufi^  émamd^f/^ 

destiné  à  enlever  le  bois  mort  et  les  bran- 
ches trop  confuses  quî  §ê&eft|;  la  libre  cir- 
Miaftièii  ée  IW  <l)«  C«st  en  ^màe  ptkttié 
à  cette  cause  qu'il  £sot  attribuer  la  périocU-^ 
cîlé  de  leurs  récoltes  »  qui  n'avaient  lieuqttjs 
de  deux  années  Tuiie  ,  parce  qu'ils  n'avaient 
pas  trouvé  l'art  de  s'assurer  par  la  taille  des 
réookes  annuelles  ^2)  :  ih  avaient  soin  de 
tailler  Tasbre  dans  sa  ieunesse  de  manière 
4.  dut  dnifier  «ne  fome  tpA  facilite  la  t»ul* 
tipUcatien  dès  fruits  ,  et  en  même  temps  leur 
téeolêe  (3)9  mais  ncn  ti'îndiqve  qu'ils  -les 
aient  autant  tourmenté  pour  léur  faire  pren^ 
dee  des  fotsnes  «rtifioîblles  que  1  Wt  £sit  leè 
ÉMMbœes,  il  parait  qu'ils  se  boimiekit  é  léa 
éTaaer  pour  que  toutes  les  parties  reçuifseii^ 
ISÉctkki  des  ilémeM,  et  qu'ctueune^  ^iitaW 
que  possible^  ne  nuise  à  l'autre  ,  sans  ;pk>yer 
les  favaachss  «us  fanltes  axiîfifîeUes  d'eèp»^ 
Iters^      quenouilles  I  eU:.,  q^I  oni  été  iiua^' 

■*•  .  f      .  .    ^  ..t    .      .A  ^ 

<i)  Hieoph»  de  moB,  pUnt     3  ,  c  2  et  9» 
(1)  Ariftt.  de  pUnt  L.  t ,  c.  73  !fteepk  de  'mêp  pltatX* 
«  »  e.  «4.  •  • 

(3)  Tbeopli.  46  £au6.  pl^t.  L.  3 ,  c.  ^»      '  " 
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ginées  tnsuite.  Tout  ce  qui  précède  sur  I«v 
«rbm  en  général  ccmtimt  des  notions  painM 
jet  des  observations  justes  auxquelles  les  mo^ 
flernes  ont  ajouté  peu  de  choses».  Nous  jet^ 

terons  un  coup-d^œil  également  rapide  sur 

hs  princîi^u  jL  arbres  ^ue  les  Grecs  ont  cul^ 
tivés. 

De  ipUéfier^         -  - 

L'olivier  doit  être  mis  au  premier  rang* 
Soit  par  un  motif  vaiscNUié ,  ou  par  un  con* 
cours  de  ciiconstances ,  ii  est  devenu  un 
irbre  sacré  pour  les  Athéniens  »  Font-ils  oon* 
sacré  à  Minerve  à  cause  de  son  utilité,  ou 
^ont41s  regardé  comme  tel  parce  qu'il  éteit 
défà  consacré  à  cette  déesse  lorsqu'ils  en  ont 
adopté  le  culte?  o^est  ce  qu'on  ignore;  mais 
ils  airaî^nt  dans  leur  otadelle  Volivier  éter- 
nel qu'elle  avait,  disaitK>n,  (fait  sortir  de 
la  team  (i);  d'Autres  plantations  de-eet  ar» 
bre  lui  étaient  aussi  spécialement  consacrées, 
des  peines  sèvres  dont  la  proponciation 
était  réservée  à  l'aréqpage ,  les  garantissaient 
autant  que  Top^^iioA  (2.^;  op  donnait  de  Thuile 

(1)  Pans.  în  Cor.  c.  r  ,  jy(i  Alt     »4  Herod*  ^  S  , 

e.  S5  ;  Cic.  <k  Xtj^  fd,  t, 
(%)  hj»,  in  Axioip, 
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qu'ils  produisaient  aux  vainqueurs  (^ans  les 
fêles  panathénées  (i)«  L'olivier  devenu  sacré 
dantr^pinion  servit  aussi  à  couronner  le  vain- 
queur dans  les  iétes  olimpiques  (a)  :  une  bran* 
dbe  danales  mains  d'un  suppliant  paraissait  lui 
obtenir  plus  aisément  ce  qu'il  demandait  (3)  ; 
c'est  sans  doute  aussi  par  suite  de  la  même 
opinion,  qu'à  Tépoque  où  il  fut  accordé  un 
piérite  au  célibat  y  on  imagina  que  la  chas- 
teté du  eultivateiir  assurait  les  produits  de 
^et  arbre  (4j«  On  a  prétendu  que  Cécrops 
en  avait  apporté  la  culture  de  FEgypIe  (5)  ^ 
le  fait  de  son  importation  de  FEgypte  nVst 
nullement  pvabaUe»  par  ee  pays»  où  des 
inondations  annuelles  apportent  la  fertilité, 
ne  convient  pas  à  la  culture  de  cet  arbre  (6)  $ 
quant  à  Cécrops  nous  avons  déjà  vu  l'opi- 
nion qu'il  faut  s'en  fermer.  Une  assertion 
non  moins  iausse  mais  plus  extraordinaire 
est  celle  de  Pausanias  ^  qui  le  prétend  apporté 


(i)  Bnd.  rm  JUbrun.! 

(a)  Vtm9f  in  El.  c  7  ;  Suite  Toce  Kolinâ^ 

(3)  Htrod.  L.  5 ,  c.  5  ;  Suid.  r<>ctiketèria. 

(^)  Geopon.  IL.  9,  c.  a  5  Pall.  EcouJ  L.  ^  »  c  6,  * 

{S)  Barth.  Anach.  iutr.  part.  i. 
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par  Hefcule  du  pays  des  Hjrperbdréetiâ  (è% 
ni  Hitpière  lii  Bésiède  oè  êimm  Hétk 

de  cetle  întroduction  ^  Tblivier  pârait  dans 

icim  potelés  comme  ftàeîenàèmènt  Ué  tut 

usages  du  pays,  puisqu'ils  n'en  parlent  pas 

rhuile  dans  la  maison  d'UlysM  àn  môiâ^tit 
de  son  retond  (^9  on  i'emplojnil  dè#  iM 
Irai)»  ffëcnléB  à  cb  ftotter  Ift  Ml^s  (3)  ;  Hft» 
siode  peiiU  ia  TÏerge  qui  ^  ébite  d'kuilê  ^ 
dans  lès  appa^MUèm  de  &â  wiàit  lié 
pas  lek  rigùêui^  de  i'hivêr  (4>«  L'ai^gè  ^ 
^es  oiietiiHià  t'esl  cMMFVé  ton^'-Mn^pê^  €k 

n'a  cessé  qu  avec  l'extension  dû  l'usâge  du 
linfp  ;  non  senèenonl  OÉ  1^  frodittl  àjMé 
le  baîn ,  ntak  on  ett  aspe^etlt  <^ttX  ^'tm 
vouiail  honoicr  ^  oomme  een»  «^'4n  invitait 
à  des  repas  ^  et  ces  hntles  Msienl  Mdtwî* 
reiaent  parfumées  (5)»  Une  iemnie  en  vetM 
éitr  les  ikieds  de  Christ^  dît  l'Etnàgik  (6)1 
et  d'après  la  rei^ar^iie  de  Clént^ent  d'AIexan* 

(i)  Paus.  in  £1. 

(a)  Hom.  Od.  L,  20|  T.  108. 

(à)  Hom.  Xi  L.       ▼»  tjt. 

(4)  Het.  Gp.  «t  dîM     a,  t«  14^  - 

(5)  ÀàL  ddyo.  !$• 
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ttôûhé  devait  faire  le  tour  du  monde 

hsÈ  iûitillitiûiis  èt  le»  iôis  ténâ^iétit  à 
nkulHj^tiét  l'oli vii^r  dans  PAttî^jfUé.  tVktidîè  (ftii 
ées  ftùhibkiùm  ém^chaiest  M  sôrtie  des 
ftHlkres  deMi6l%  l^htiilè  ftMittfèttîé  qu'A 

un  %mp\e  droit  de  sortie  (2),  il  était  ûé^ 
ftedvi  d'M  âfW^fer  ]du§  dê  û%m  pîedA  ehâ» 

1^  âïibéèi  p^t  prtl^riété  ;  ïitie  amendé  dê 
êmk'^èmiM  dfickAèè»  dott  môilié  {nnur  la 

déAèiK^iateur ,  était  proiiortfiéè  pour  chaque 
àtlx:»  qui  èàUâédiùl;  ce  Uômbrè  ^  et  le  dildémê 
«U  était  bM0É^  A  ift  âéèëâè  pl*ôte6lrice  (3). 
On  trouva  jj^u  àtè  chodèis  à  remà^qiier  dans 
'  té  que  ]m  âMmii  i^nt  dit  <àè  là  cdltal^  dè 
cet  al  bre  ^  procuraient  des  ^lijets  A 

gmiiir  fM»  dM  iièttM  <4))  ^  on  peut 
ajouter  foi  à  une  dtatîoa  d'Hé^bdë  faite  par 
Pliiie>  M  fut  là        àMkûAe^  j^yisque  le 


(0  Clem.  Alex.  Pœd.  L*  2^  c.  9. 

défense  d*exportetioii  pour  llivile  accordée  comme  réeom» 
pense  «M  Tila^Mri  ^htfft  tes  FwnlàéiiÉB»  Qfevft.  op.  T. 

s  9  p.  571. 

(3)  Demosih.  m  Matatt.  Poli. 

(4)  ïlieopb.  dé  cas».  L.  t,  e.  Ari$t.  de  plmi,  L.  I, 
c.  €,  •  V 
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CDltivateur  ne  pouvait  pas  voii>  1^  fruit  de 
l'arbre  qu'il  plantait  (  i»);  mais  cette  mé** 
thode  un  peu  lepte  ne  fut  pas  la  seule  emr- 
ployée ,  6t  ThéopluMte  fait  la  remarque  Mei^ 

}U3te  que  peu  d  arbres  se  prêtent  autant  à. 

tons  las  moyens  de  multiplicaJtioa  (a>«  Lea 

boutures,  méthode  aussi  prompte  que  com-»» 
jQunément  employée  (3) ,  étaieat  ordinaire-^ 
mmt  élev^  en  pépinièf<es  (4)«  On  formdt 
souvent  l'adbre  en  buisson ,  mais  ce  u  était 
pas  une  pratique  gtoérale ,  pluaîaiirs  trou*» 
valent  que  cçs  .  troncs  tourmentés  étaient 
plus  exposés  è  prendre  des  Idqies  on  broua^ 

sins  (5)»  Plusieurs  maladies  attaquaient  cet 
arbre  et  nuisaient  à  ses  produite,  ks  iqr 
tempéries  des  saisons  et  les  insectes  y  noî<r 
saient  également ,  les  nos  attaquaient  la  fleur, 
ils  étaient  plus  communs  dans  les  colonies 
d  Âsie  (6)9  d'autres  le  £ruit  (7)1  il  faut  sur* 

(1)  PL  liitt  aat.  L.  i5,  o  T. 

Theopb.  hist.  plant  L.  2»      i  ;  4e  caus.  pi^at.  {| 

c  3. 

||<3)  Xen.  Econ.  L.  3»  Cf  |o  j  QqQjyuu  L.     c  &  «|  7» 
G«op«      f  •  c  $• 
O)  TiMopli*  hisl.  plant  L.  t  »  c.  S  et  tS» 

(6)  Theoph.  hUt  pUuL  |[#.  4,  c  16. 

(7)  Theoph.  hitt.  plant  L.  4»  c.  17^  • 
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tôul  £sfiBga«r  la  PsyUe  dd  ToUnrier  dont 

Théophraste  indique  les  eflfets  comme  une 
maladie  sous  le  Bom  d'araohnion  (i),  mot 
qui  exprime  la  mégae  idée  que  le  mot  eoten 
qu'emploient  les  cultivateurs  de  la  France 
méridionale  (2).  U  n'est  pas  fait  mention 
dans  les  écrits  des  anciens  du  kermès»  qui 
dans  les  temps  modepies  fait  de  si  gtanda 
ravages  y  à  moins  que  ce  ne  soit  le  leichon 
dont  a  parlé  Théophraste  (3).  Aucune  me»* 

sure  fiscale,  ni  entrave,  ne  gênait  la  récolte 
des  olives  y  chacun  la  faisait  lorsqu'il  le.ju>« 
geait  oomrrâàbla  9  du  moins  on  ne  ro\t  au«r 
Giine  trace  de  réglemens  qui  le  défendent. 
On  connaissait  la  qualité  de  Thuile  récoltéa 
avant  la  maturité  du  fruit,  soit  pour  la 
jconsommatjon  »  soit  pour  la  préparation  des 
pqirfun^  le^  plus  précieux ,  mais  son  prix 
l'exeluait  d#  l'^nsage  ordinaire  {0.  iia  plus 
forte  portion  était  récoltée  à  la  maturité» 
^lors  la  facilité  ayec  laquelle  eiie^  quittaient 

« 

<i)  XliMph.  Ust.  |4«)^KlU  I«.  49(6. 17;  4i  w>*  pl»^ 

(2)  Roc  Dkk  é*«gr«  art.  4l|ln«r  »  di»  ts 

(4)  Tbeoph.  éê  oms.  plant*  L.  €  »     1 1  ;  AtlMO«  deip«« 


Digrtized  by  Google 


Farbre  diiHÎAiiêit  lë  faiscnfi  dm  ks  abattre 
avec  des  gaules  dont  1^  coups.nuisaient  toa* 
fom  à  la  rteolla  «oivatttftr  ^  qui.  était  uu 
des  causes  de  l'alternemeot  d^  récoltes 
ï/opitdoiÊ  qu'en  Iciiaiit  ks  oli^  attta»éei| 
pendant' un  temps  pUii  ôu  moins  long  àug<* 
intnta  *dies  ellte  k  qaanUié  da  l'iwikè  ^teî| 
très-répandue  chez  les  Grecs  (a),  la  pre- 
œièrè.  huile  qui  s'écoukit  pêX;  une,  légèsa 
presskm  était  te  plua  estimée  (3).  On  n% 
aitt^une  donnée  sut  k  forme  .du  pressoir 
■i  8»  catk  dte  iaeyfcs  t  édcMêr  ka  <tliTta^ 
Homère  les  fait  monvoir  par  de$  esckvea 
dhi  sèxe^  èe  qtai  indiqMnit  4e  pâ|itoi  din^*-^ 
iione  tonteaâblel  à  fe«ir«  forces  (4^ 

hù.  culture  deâ  vignes  remonte  aui^  épo^ 
qaes  les  plus  reculées  dans  k  Orèèe,  fié*' 

sîode  en  a  déjà  donné  des  préceptes  de  cul- 
ture (5),  mais  il  paîalt  ' que  dans  tôûs^leil 

(i)  ltt«o]^i      emii,  i^lâht.  L,.  * ,      là  kl  %i;  Gbopon, 
L.  9 1  c  1 7. 
(z)  Theoph.  docâàs.  fkM,      6v«^  tt» 
(3)  Hesjcb.  voce-  Mè^^muimu  * 

v9f  ^»  'ii>S#  • 
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ttemps  la  iqualité  def  vins  det  lies  a  été  pré« 
férable ,  car  ce  sont  les  seuls  et  ceux  de  la 
Thi<ace  dont  Homère  ait  fait  ma&tioii  (i), 
et  ce  sont  aussi  ceux  dont  les  auteurs  plus 
modernes  font  peitiéoUèrement  T^iloga  <a). 
Une  remarque  essentieUe  à  faire,  cfest  qiia 
depuis  les  plus  anciens  auteurs,  qui  en  <Mit 
parlé,  tels  t^uHésiode  et  Homère  <3),  ju»* 
quà  ceux  des  temps  les  plus  modernes  de/ 
b  Grèce  anciôme  04)  9  toas  ne  parlent  qiié^^ 
de  la  culture  des  vignes  basses ,  tandis  qu'au 
contraire ,  chez  les  Romains^  la  eolture  dea 
vignes  élevées  sur  des  arbres  ou  sur  de$' 
paUssades  se  lie  à  lej^rs  époques  les  plus  an*^ 
ciennes.  Et  cette  diffiireiioa  mà  teUaoMHt 
tranchée,  que  de  nos  jours  encore  ,  on  pour^ 
.  rait  Juger  par  la  méthode  de  ealtara  de  la 
vigne ,  lequel  de  ces  deux  peuples  l*a  intro- 
duite »  pastout  oà  ca  sont  les  &amaius  elle 
est  exhaussée,  là  oh  ce  soat  ks  Grecs  ella^ 
est  basse*  Théophraste  dans  le  coitts  de  tous 
I  k  •  ■    ' 

(1)  Rom.  II.  L.  7,  T.  46f  tttef. 

<a)  Ath.  dfipiu  L«  t*  «I  *4        va^.  btal.  L*  z»,  c,  h  ( 
Sir.  geogr,  L.  t4;  Gkni.  AUx.  Wmàa^  L,  3.,    » ,  ita» 

(3)  Un.  atp.  T.  ft^Si  thm.  U.iê^w* 

(4)  Xen.  Eeoii.Th«opb.a»omi»phnl.L.S«  «.  aS;  G«fl«liNi« 

L.  5 ,  e.  Z7  ;  Uesych.  YQce  kumaxim  -  .  ^ 
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ses  ouTiaget  ne  purlfs  tpf»  «n  muI  fiet» 

des  vigoeâ  exhaussées ,  et  ce  ^oo(  des  piedsi 
i3olés  qui  se  tant  éUnoé»  sur  dm  figuien 
dont  il  y  est  question ,  se  se^ail-ii  limité  ^ 
ces  ei^emples  s'il  arut  coimu  des  vignes  cot^. 
tivées  de  cettei  manière  (i).  L'usage  général 
^it  da  les  placer  en  lignes  .paraU^les»  fuisn^ 
que  Tbéophraste  se  sert  de  cette  oomparaisoii 
pour  faire  connaître  la  culture  du  cotonniei:. 
dans  la  Bactriane  (a)  »  mais  il  parait  qu'on, 
s'écartait  aussi  quelquefois  de  cette  r^ula-*. 
rité  9  on  peut  le,  conclure  d'ime  eomparaisoiv 
qui  se  trouve  dans  les  écrits  d'Aristote  (3). 
Le  dioix  des  localités  influait  sur  celui  de», 
variétés;  une  terre  légère ,  sablone use  même, 
et  assea;  humide  pour  que  Therbe  put  aisé- 
ment la  tnmsformer  en  jmirie  ^  et  par  con-, 
séquenty  dans  la  plaine ,  où  faiblement  in* 
dinée,  était  celle  qu'ils  préféraient  pour  cette, 
culture  (4)  f  de  nos  jours  encore  fie  sont  ceux 
où  on  la  coltire  avec  le  plus  de  succès  (5)  ; 


(t)  Tlicopk.  dtt  CMM.  pU^t.  L.  3,  c  iS  j  II.  S  »  c  S. 

(2)  Theoph.  iitat.  plant.  L.  4 ,  c.  9. 

(3)  ArisL  PoIiL  L.  7»  c.  11. 

(4)  Theoph.  de  caui.  pUuL  L.  »,  c*  S;  L.  ^9  c.  7  et  iC* 
lé.  4,  c.  12  ;  hûL  plaoltL.  a«  o*  f«. 

(5)  OUT.Vojr.JUftf  c  4- 
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4  définit  de  celai-là  ils  y  consactaient  des 

coteaux  [voisins  de  la  mer  dont  les  abon-» 
dantes  évaporations  lui  fournissaient  i'humi^ 
dUé  suffisante ,  mais  on  cboisissait  pour  ces 
^tes  les  variétés  dont  le  bois  était  le  plus 
solide  (i),  et  un  des  inconvéniens  -de  ces 
positions  était  le  peu  de  durée  qu  y  avaient 
lès  vigi^^^»  dont  l'existence  était  en  quelque 
sorte  accélérée  par  Texcessive  chaleur  (2), 
Cette  manière  de  voir  était  nécessaiirement 
locale,  et  conviendrait  peu  aux  vignobles 
des  pays  plus  septentrionaux ,  c  est  aussi 
|Kir  cette  même  considération  du  climat  que 
Magon,  agronome  carthaginois,  conseillait 
de  placier  les  vignes  à  Texposition  du  nord; 
c'est  encore  celle  qu'on  lui  donne  dans  les 
environs  d'Alexandrie  en  Egypte»  Le  nom- 
bre des  variétés,  que  les  Grecs  •cultivaient 
était  déjà  trè^moltiplié^  Théophrasté  pen-' 
sait  qu'il  y  en  avait  autant  que  de  combi- 
naisons possibles  entre  les  climats  et  les  ter- 
rains» dans  leur  nombre  quelques-unc^  étaient 
presque  cosmopolites  »  s'âccoutumant  aux  fo- 


(f)  Tlieop.  dt  ami*  pluit.  ï*i  s,  e.  $;  L*  7  t6$ 
(a)  Thcoph.  luL  plftot  £4. 4,  c.  14. 
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tîoii3  variées  t  tandis  i|ue  d'autres  étaknl 
tellement  identifiées  avec  les  circonstances 
qui  les  av^îeot  fait  xiaitre ,  qu'elles 
^ient  dès  qu'on  les  en  déplaçait  (i):  b 
greffe  était  cgunuç  con^me  un  mo^en  de 
changer  les  variétés  {dont  la  qualité  ne  pa^ 

laissait  pas  convenable  (2),  Quant  à  la  pjao* 

tation  premitoe  da»  vij^aea  eUe  vanait*  ani* 
Tant  les  localités ,  partout  où  le  sol  était 
humide  on  y  creusait  d^  ib^s^s  >  i  ayançe  ; 
au  oontiaire»  dan$  les  terrains  secs  et  légers» 

on  3e  bornait  4  fai^e  un  t(ou  au  moyi^i^ 

d'un  pieu  ferré  1  et  on  y  insérait  le  Jeunet 

plant  (3)  f  cest  encore  la  méthode  visitée 
dans  plusieurs  Ues  de  rarçhipej  (4)^  on  y 
employait  de  simples  boutures  ^  au  lieu  que 
dan$  les  terres  humides  le  plant  enraciné 
était  préférable  (S)  ^  la  méthode  de»  imr- 
Gottes  désapprouvée  p^o:  Thép^hia^te  (Çji  élait 

çêjpepdant 

> 

(1)  Tbcopb.  de  caus.  plaul.      4»  c  la;  iiisL  plaut.  L. 
a»  c.  7. 

(t)  AsiâL  4t  plut  II.  s  »  €,  6. 

(4)  OlÎY.  voy.  T.  s  »  di. 

(5)  Th€0|>h.  de  caus.  plant.  L.  3,  c.  if. 
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bcpeaèat  mités^  à  casse  à»  att  (i)» 

Cht  évîtâfft  de  donner  des  fumiers  aux  vignes 
ayant  la^  quatrièoiie  amiéâ  après  leur  j^laiir* 
tatiQiir  et  ifo  Ae  pootvaieiit  ëtte  irtiles  que 
àûus  \im  sol  haimde  (2).  Une  pratique,  se- 
teârqus^Ie'étailrdfeik  di^aâsser  l'année  aprds 
la  plantation,  pour  retrancher  tontes  ks  raf 
einêflk  ^pior£kûettes  qm  enopéehesifc  k&  nàn^ 
principales  pivoter  ^  et  exposent  ie  plant 
à  àéB  ïSksÀaLdÀes  résixitanfi.  dss  bl€âs«û!es  ^sKr'ettes 
leç^mî  pBVÏA  enltupe  (3>:  on  donnait  deux 
cultures  ordinairement  à  la  vigne  y  l'une  m 
iMremier  printemps,  l'aolire  mz  appr^dm 
de  laf  fforaison  (4)  ;  Hésiode  dit  que  cea  tfi»r 
taux  doiviinf  être  terminés  lorsque  la  torliie 
ëomnàénce  à  sortir  f5),  ces  observations  lo* 
cales  étaient  entendues  de  toosrdàns  njkpstfs 
ùtt  tfâiiûsit  ^nt  connsan ,  chacun  con^ 
naissait  ses  habitudes.  On  devait  varier  Jft 
tailla  suiTanI  l'eqitèee  dtf  plaat,  la  tiator^d^ 
sol  et  l'e;^positiun  9  car  tous  n^ont  pas  fai 


(i)  G«opon.  L.  ij,  c.  3. 

(1)  X  heopK.  dfe  cartis.  pfaQt.  L.  3F,  c.  i3  et  rS. 

(3)  G€opoQ.  L.  5,  c;  w^s  TJiwplk  lUsl^  pliiif,  Li     <L  lt« 

(4)  Theoph.  de  cans»  plânC.         t.  tv  »A 
(5>  Hei.  op.     dîes      a,  y,  i8,, 

*9 
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mèiné  force  pont  nourrir  leur  fruit  »  et  cha^ 

Cun  d'eux  ne  l  à  pas  la  même  dans  toutes 
les  circonstances,  laisser  trop  de  bois  a  Vix^ 
convénient  d'épuiser ,  tailler  trop  court  a,  au 
contraire ,  celui  de  faire  pousser  en  bois  aux 
dépends  des  fruits  (i),  alors  par  un  excès 
de  sucs  nutritifs  elles  devenaient  stériles^  ils 
disaient  qu'elles  imitaient  les  boucs  iragân 
chez  qui  l'embonpoint  diminue  les  forces 


i 

règle  générale  que  les  variétés  qui  avaient 
beaucoup  de  moelle  devaient  être  taillées  plus 
courtes  et  sur  plusieurs  branches,  au  lieu 
que  celles  qui  en  avaient  peu  devaient  l'être 

sur  moins  de  branches  mais  tenues  plus 
longues  (3)  ;  Hésiode  conseillait  de  ne  tailler 
qu'au  printemps  avec  le  retour  des  biron*' 
délies  (4)>  cet  usage  a  même  continué  à  être 
ordonné  par  une  mesure  de  police  dans  la 
Béotie  sa  patrie  (5)^  on  ignore  les  motifs 
f  îii  ont  pat  les  faire  adopter»  Dans  aucune 


(i)  tliaopk*  kilt.  pUaL  Im 4» ^  t4 «I  iS;  ^  «Mf^pkaL 
t  »  €•  S. 

(i>  Arôt  liifl.  «niai,  h.  S*,  e.  14  f  Plat.  cmi.  aat  f  3b» 

(3)  Theopb.  de  caus.  plant.  L.  3,  c  i^. 

(4)  Hes.  op.  et  dics  L.  2,  y»  188* 

CI)  FlaU  fit«ftU  rooMii.  |  40*  <    „ .  «  .  j 
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ktitre  partîtft'de  la  Grèce  la  tàiHe  o'étàit  gé* 
liée  par  des  réglemens:  on  ii  y  employait  la;. 

'  tàîlle  de  pi^înteiîips  qâe  dans  les  sols  les  plus 
iitimides^  afin  que  là  déperdition  de  la  sève 
èn  corrigeât  la  saràboodanèe  (i>,  ou  dans 
les  sites  froids  où  on  avait  à  redouter  les 

'  gelées  (âU  pAi^^<>ut  aillèurs  on  tominençait  à, 
taillei*  dès  la  chute  des  feuilles  (3).  Les  ébour^ 
geoiinemèns  qu'ils  pratiquaient  ne  présentent 
aucune  partîcularilé  remarquable^  mais  oii 
doit  rémarquer  un  nouveau  travail  de  la; 
térrë  Itnrsque  le  faisin  approchait  de  la  mà^ 
turitéi'  la  poussière  qui  en  rés*  Itait  et  qui 
àë  répandait  sur  les  fruits  en^  facilitait  la 
înaturité  ,  ils  nommaient  cette  opération 
upokomsès  f  excitation  de  ia  poussière-^  h 
IMiuse  de  l'effet  qu'ils  en  attendaient  (4). 

Hésiode  conseille  de  récolter  les  raisins  dans 
des  paniers  d'osier  qu'on  transporte  en  ayant; 
soin  de  ne  pas  les  fouler,  ils  doivent  être 
exposés  dix  jours  au  soleil  et  cinq  à  Tombre 

(i)  Theoph.  de  caiM. plaut.  L.  3,  c.  20. 

(a)  Xbaopk.  db  çmiBi  plant  i<.  3,  c«  18.;  Geo^u.  L.  ^ 

(3)  Tluapli»  da  caut.  plant  L.  S  »  c  20* 
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avant  d'être  mis  sous  le  pressoir  Ci>,  Ho-* 
mère  dit  à  peu  près  bt  même  diose  avec 
mains  de  détails  (a).  On  en  voit  aussi  de» 
traces  efaes  les  Grées  d'époques  moins  an*-* 
ciennes  (S),  et  des  femmes,  ordinairement , 
A^ent  empto3^es.  4  ce  transport  (4),  il  est^ 
encore  usité  dans  les  iles  de  1* Archipel  où  le 
suc  déjà  eoncenlré  par  k  chaleur  devient 
ai  detise  par  ce  procédé  qu'il  faut  ensuite  ' 
7  mêler  de  Teaii  pour  qâ^^il  puisse  femnen* 
ter  (&).  Les  anciensF  &r«c9,  tiotamment  dao» 
quelques  iles  y  inèiaient  de  préféxenice  da 
Feau  de  mer  (ê)*^  Cas  vins  Ilquoreun  étaient 
de  garde,  et  comme  les  Girecs  ne  faisaient^ 
«oenu  usage  de  ta  lomielleriey  ils  ks  go&« 
servaient  dans  des  jarres  qui  étalent  souvent 
d^ane  assez  grande  dinaensioiL,  et  ettea  de- 
vaient Fètre  puisque  Diogène  en  choisit  une 
pour  son  habil»lion(7).  OnempiojaÂt»  pour 


(i)  Hef«  op. «t  cUet  L.  a,  r.  ntgr  «t  te^  iMt^yiu  «fS^ 

(5)  PL  hisL  nat.  L.  iS ,  c  to« 

(4)  Deraostli.  in  EuBul. 

(b)  Oliv.  Voy.  T,  2 ,  ch.  4  ,  TO  r3r 

(6)  Ath.  (kîpn.  L.  PiiU.  caïu.  iwtar«  $  lo  j  X^liae  Uîst. 
sat.  L,.  i4 ,  c  8. 

<7>  Bon.  CKi»  L,  9,  V*  3c»|;  AMik-U-^re-  ^1'  Goopon* 

lia    S»  €•  3it  • 
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les  tea»8pai!lB,  des  jontrc»  qui  »  «iaiiis/r»gUef  , 

exposaient  moins  à  des  pentes  (i ) ,  c'est  eo* 
core  r^usage  établi  dans  ces  fuemes  régions* 
On  eottiBieiiçsiit  «MrvBnt  ptr  i&ire  séfourner 
quelques  temps  les  jaxres  dans  des  lieux  dis^ 
'posés  pour  les  tenir  ^xpOBée$à  Ja  fumée  (2)» 
et  ce  seront  eux  qui  aucout  introduit  cet 
nsàge  dans  la  fiance  méiidioule  {i)  :  eQ- 
^nite  ils  les  plaçaîetit  daiis  des  eelliers  oA 
Hs  les  euterraieat  même  pour  leur  <^onser¥er 
iHie  tenpéiMuve  {dm  égale  (4)  ;  c'^est  safts 
doute  un  usage  ancien  conservé  en  Chypre 
que  cdut  d'wterrar  me  de  «ces  faims  l'amée 
de  la  naissance  d'un  enfant  pour  la  consoni- 
mer  le  jour  4t  soft  mariage  <.â  )•  Ces  vàis 
Vqoereux  par  «ux-^inèmes  ^  'et^c(meeIttrés  par^ 
tous  les  procédés  qu'on  eixifpioyaient ,  n'étâient 
potables  qu^étant  nlèlés  avec  de  Teau  (6J  » 
et  leur  mélange  étant  inéme  difHcile,  on 


(i)  Hom.  Od»  L.  S  »  y.  a€5 1  L.  S,     7S;  L.  9 ,  r,  196; 
L.  3,  V.  a47* 
Xa)  Ath.  deipn.  L.  4  ;  Gai.      antid.  L.  i  ,  c.  3. 

(3)  Pl.  liisL  nat.  L.  14  ,  c.  6;  Mart.  Ëpigr.L.  3»  ep.  77*, 

(4)  Plut.  Symp,  L.  7  ,  §  3  j  Suid.  tocp  Lakkosp 
<5)  Ana.  des  roj,  2*.  Coll.  T.      p.  379. 
(€>*Hft«-Op.  «t  diet  L.  s,  t.  214;  Hom.  Ocl.  JU»  t ,  t.  iia; 

If.  7»  iSft» 
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fmdgîna  de  les  fuire  passer  ai|  teavecs  d^un^ 

phausse  (i).  Quoique  l'usage  général  fut  t^l 
gue  nous  venons  de  le  voii;,  on  ceniarqUQ 
fiussi  des  oisages  Iqcaax  paiticuliers ,  ^insî  on 

attribue  aux  Laœdémoniens  de  f^ire  cuii:^ 

«         •  .*  '  .  ♦  '  * 

leur  moût  survie  feu  jusqu'à  réduption  d'un 
^^inquième  (2),  ce  qui  indiquerait  une  cul-: 
turé  exhaussée  y  et  une  autre  méthode  det 

yendaoger*  Mais  cette  méthode  y  est-elle 
ancienne ,  il  est  permis  d'en  douter  d'^pi^ 

le  silence  de  Théophrastt?,  ^çraient-ce  les 
Romains  qui  l'auraient  intro^luite  î  Pa  çoi^r: 

*  .  *  ' 

servait  deïdiverses  manières  pour  Thlver  les 
yariétés  à  grains  fermQ#  .  qui  étaient  .au^ 
•les  plus  estiipées  comme  fruit  (3)  On  sé-^ 
çhait  beaucoup  d^  raisins ,  et  d^.ies  temps 
anciens  ils  ont  formé  pour  la  Grèce  une 
branche  de  commerce  (4)* .  Qn  les  ç.o,u)pçî- 
maît  comme  de  nos  fours  dans  djes-  fapèqes 
de  paniers  pour  leur  conservation  et  la  fa-r 
cilité  du  transport  (5). 

(1)  Tbcçipli.  du  caoc.  plant  L.  6 ,  e.  24;  PIbL  Sjmp.  L. 
{  7;  dem.  AUau  Psdag.  L.  2,  c  %;  Ath.  deipn.  Ll 

(2)  GeopoQ.  L.  7,  c  4;  PalUd.  Ecoi^.  L.  ii,c.  14. 

*         •        '         '  * 

(3)  Gai.  (le  hIjuï.  faci|If.  L.  a,  C.  9. 

(4)  Ath.  4eipii.  L.  14;  PliiiitoatL.  ^5»  ç.  ^7- 
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Du  Figuier» 

Le  figuier  par  le  rain  g  qu'il  avait  dans  les  cal« 
turesdes  Grecs  ,  exige  aussi  qu'il  en  soit  traité 
séparément*  Non  iseulement  son  fruit  formait 
■la  base  de  la  nourriture  une  partie  de  l'année  , 
mais  il  formait  encore  une  branche  d'expoi>* 
tatioQ  (i);  les  Athéniens  les  avaient  exemp- 
tées comme  l'huile  de  la  loi  qui  défendait 
la  sortie  des  denrées  (  2  )•  Comme  toùs  les 
arbres  utiles ,  celui-ci  était  consacré  à  une 
divinité,  Bacchus  le  conservait  sous  sa  pro- 
tection (  3  ) ,  il  paraît  aussi  Minerve  (4)5 
puisqu'on  portait  des  figues  dans  une  de  ses 
fêtes,  son  fruit  figurait  daiis  quelques  céré- 
n^onies  religieuses  (5).  Les  diverses  méthodes 
de  multiplier  le  figuier ,  connues  des  mo- 
dernes,  étaient  usitées  par  les  Grecs,  ils 
ont  même  connu  l'art  de  le  greffer  (6),  ce 
qui  prouverait  que  les  Grecs  ont  aussi  conno. 
la  greffe  en  flûte,  la  seule  qui  convient  à 

■  ■        ■    ^  ■  i.H 

(1)  ÂÛL  deipn.  L.  t4;  PL  }ûaL  nat. 
.  <i)  Plot  in  SoL  Atli.  deipn.  L.  3. 

(3)  Jul.  Imper.  Or.  24 ,  episL        AtL  c^i^u.  3>. 
C4)  Meurs,  op.  T.  2,  p.  io83.  , 
(5)  Ph^t  myriob.  cod,  279;  AM»»  àmpn,  I4.  3. 

(j6)  Adft  de  piant  L.  i  «  c  €• 
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cet  arbr^  Un  terrain  sec  lui  convenait  plus 
qu'aucun  autre,  il  végétait  même  dans  les 
fcntes  des  rx)chers ,  pourvu  gu'il  fut  dansie  ¥pi- 
sinage  -de  la  iner  .dont  les  évaporations  suf- 
paient  pouF  le  nourrir  (i).  La  gangrène 
lorsqu'il  avait  trop  d'humidité  .(d)?  et 
kermès,  étaient  les  deux  inal^die§  ^uLétaient 
le  plus  4  redouter  X3)* 

Mais  ce  gu^il  y  a  de  plus  intéressaut 
dans  la  culture  du  ^guier  obez  les  .Grecs., 
p'est  la  caprification ,  il  parait  qu'elle  est  née 
chez  eux  car  on  pe  la  tfoiiya  ^^liablie'  ipulie 
part  ou  ils  aient  pu  en  en^prunter  l'usage 

et  l'imiter,  ailleurs,,  M  Q^k  ^  été  \utr.Q^ 
dqite ,  elle  s'est  à  peu  près  concentrée  dan^ 
}es  limites  de  leurs  iCoUmies,  sous  c^  point 
de  vue  et  par  l'intérêt  qu'^elle  linspire  elle 
idxige  quelques  détails.  La  caprification  çon-r 
siste  4  .porter  sur  les  ^S^'i^^  cultivés  ,de9 
fruits  du  figuier  sauvage,  doi|t  la  pulpe  mains 
juteuse ,  facilite  davantage  h  dévelcfipement 
des  cynips  dont  les  œuis  y  ont  été  déposéSj, 
Ces  cyjiips ,  aprib  leur  mé^morphose.»  i^h^r- 


(i)  TiieopU.  hist.  plaot.  L.      c*'  9,  de  cauii.  jplaàt  L.  3  « 

(i)  Theopii.  biit.  'L*  4  *  c.  i€  ;  de  leauf.  jpUafti*  5 ,  c 
(3)  Thcopb.  hist  plant.  L.  4»  c.  fS. 
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çjxeiBt  d'aïUKes  %ues  où  déposer  leur^  œufis  ^ 
fruit  eu  accelcrc  et  assure  Jatnaturité  :  Théo- 

f)bi:asl;e  gui  a  S&U^  ppécaiicoi  ,penâaît 
que  les  cynîps  es  ojayianl:  Vml  de  Ja  figue 
iaciliUit  rév^pcuration  .de  Thimiidîité  mtSi^ 
ht>nàmltjd  (i  ),  et  appuie  cette  opinion  tia 
ptQoédé  ,iJL3ibé  d&  ^qu  temps ,  de  jeter  de  }a 
pomslère  3urJes  adores  ioxsqu'on  n'amit  pais 
.de  figujes  saijvage^  ^  y  ^porter  (zK  Un  auUe 
jizoçèdé  miié  j^npoire  lîeiiiqs  jours  les  reinpla-f  ' 

.çait  d'une  aianiere  plus  certaxue  ^  mais  jnoius 

.Applicable  ,4  la  gfwde  culture  »  c'^Uit  de 
.piquer  avec  une  pointe  de  fer  enduite  d'huile 
,l'çùl  du  i4'.uit.9  on  i!einplo3rait  surtout  jpour 
«les  figues  les  plus  précoces,  notamment  pour 
.,€cUe5 .fofïi;uées.a%!apt  l'Iiiver  que, cette  saison 
.n'avait  pas  gâtée ,  .etien  général ,  pour  toutes 
.œUes  dont  la  formation  précédait  l'époque 
«iJe^Papparition  des  cynips  (3).  Quel  que  fut 
le .  moyen  employé ,  le  but  d'accélérer  la 
maturité  n'avait  qu'un  avantage  local  y  pré- 


<t)  Tbeopli.  de  cans.  plaot  L.  2»  c.  ti. 
(a)  Theopli.  de  cuns.  plant.  L.  a ,  c.  t3- 

(3)  Thcoph.  de  caus.  plant.  L.  5,  c.  i;  hi.<it,  plaut  L.  x  » 
Ct-t^i  G^opon.  L.  10,  Cv  5if. 
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fieux  dans  les  environs  des  grandes  villes  ^ 

demander  à  un  cultivateur  athâiien  des  figues 
précoces  ou  le  flatter  étaient  synonimes  (i)  ; 
mais  son  but  principal  et  le  plus  essentiel 
pour  la  grande  culture  était  dempécber  la 
chute  des  fruits  »  et  la  caprîficatîon  était 
d'autant  plus  employée  que  les  localités  ou 
les  variétés  de  figuier  étaient  plus  sujettes  à 
cet  accident  :  Théophraste  cite  surtou^  copime 
exemple  Mégare  et  Corintbe  en  Gtèce»  ét 
ritalie  et  en  effet  elle  y  est  beaucoup 

moins  usitée  de  nos  jours  qu'elle  ne  Tçst  dans 
la  Grèce ,  et  n^est  etnployée  que  pour  les  figues 
de  première  récolte  :  on  emploie  l'huile  pour 
la  récolte  d^utomne  dans  les  environs  de 
Naples,  mais  ce  procédé  ne  s  étend  pas  à  la 
grande  culture*  Ce  procédé  qui  donne  une 
accélération  factice  à  la  végétation  diminue 
la  qualité  fruit,  aussi  les  vendeurs  d'A*<^ 
thènes  avaient-ils  soin  d^annoncer  des  figues 
non  caprifiées  (3).  L'usage  principal  de  H 

(a)  Theoph.  liist.  p^ut.  L.  a ,  c.  9. 

(3)  Tlieopli.  de  caus.  plant.  L.  2  ,  c.  Atlien.  deipi^.  L« 
3.  Les  vcr^  d'Alexis  ^ue  cite  Athéuée  indique  aussi  rHahi'^ 
rude  ^ue  le  peuple  d'Athènes  axait  de  cachor  «pa.  acs«9t 


Digitized  by  Google 


4 


figue  était  pour  la  sécher  en  cet  étât,  ella 

formait  un  de*  alimens  de  premier^  néces- 
Mté  (  ï  )  comme  elle  st  enco^^e  de  no$ 
jours  (2).  L'excédent  était  livré  au  commerce 
pour  l'exportation  (3).  On  les  faisait  sécher  sut 
des  claies  (4)  mais  o.n  le§  passait  ensuite  au 
four  pour  achever  de  leuç  enlever  u.n  reste 
dliumidité  qu'elles  auraient  pu  conserver  (5), 
Quelques  personnes  eA  tiraient  une  boissoa 
vîneiise,  mais  cet  usagé  n'était  pas  général  (6) 
dans  un  pays  où  la  vigne  croît  avec  autant 
de  facilité,  tous  les  moyens  de  suppléer  à 
$,ts  produits  n'ont  pu  avoir  aucune  utilités 
positive,  *        Y  ^ 

Des  arbres  Jruitiers  de  petite  culture. 

Ces  arbres  d'iinei  utilité  Iqcale  et  sans  rap? 
pprt  ayec  leconpinie  publique  ne  peu  veut 
PQpiyier  guç.  quelques  lignes  dans  cet  0U5 

dans  sa  iMii^e  »  habitii^  si  commune  chez  les  fellahs  d'Ë-* 
gypte  que  le  §mk  même  de  Imir  yoix  n'en  e«t  faf  «iiéré. 
(t)  S«id^  7000  Isekas^ 

i%y  Toumaf.  Voy.  Mem.  «1»  l'acad.  des  ideiictts  aim.  i/oS* 

(3)  Attdeipii.L.3;  PluLiiiSoL 

(4)  Hesych.  voce  tj  nsia,  ' 

(5)  Geopon.  L.  io,c.  54. 

(4)  €|CO|K^  L  7,  ç.  35  i  Plut,  de  «tfiore.  $ 
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mget  je  traiterai  ailleurs  avec  plus  de  dé- 
tails des  espèces  que  les  Grecs  en  ont^connues. 
Jci  je  doxmer^  une  notice  abrégée  de  ceux 
gu'ils  ont  eu ,  et  de  ceux  ^ui  ont  été  succes- 
^v^mejat  introduits» 

Il  faut  meltre  en  première  ligne  PamaQ«- 
dier,  parce  qu'il  fournissait  un  peu  à  l'ex-- 
portation  (i)«  Galien  n'a  parlé  du  châtaignier 
gjue  comme  d'un  arbre  sauvage  dont  le, fruit 
^itmaogeableC^).  Le  noyer ,  .originaire  de 
Ja  Perse,  n'était  connu  au  temps  de  Théo- 
|>hraste  que  par  son  fruit  importé  par  le  com- 
merce (3)  5  mais  il  ne  tarda  pas'  à  être  in- 
troduit 9  car  il  était  commun  au  temps  de 
Dioscorîde  (4).  Le  noisetier  y  croissait  saa*^ 
vage ,  ils  .ayaient  ajitsai  les  variétés  ^  culti- 
vées (5)«  Un  usage  ancien  dans  la  Grèce  était 
d'en  jeter  sur  la  tète  de  Tépousée  lorsqu'elle 
arrivait  sur  le  seuil  de  la  porte  (6)  ;  On  en 

(1)  TKcopb.  de  caus. plant.      i  ,.c.  5;  Ath.  deipn..  L«  a| 
Aniog.  noct  AU.  L.  7,  c*  i6|  PL  hisL  naL  L.  iS ,  c 

(2)  GaL  d»  alio.  itcnlL  L.  s»  c  38.  . 

(3)  Thcopli,  biiL  L.  3*  c.  7  f  de  caus.  pl^ot.  L.  4^  e*  »• 

(4)  Diosc  but.  plant,  li.  3 ,  c.  S.  ' 

(5)  TlieopU. bist.  plant.  L.  o  ,  c.  7  et         Geopon.  L.  10» 
c.  73. 

(6)  Said.  Toœ  kmtmehmsmaiam 
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jetait  aussi  sur  la  tête  dt  Vhàte  éaaî  ail 

voulait  célébrer  la  bienvenue,  à  ce  qu'il  pa-^ 
ratt  par  un  passage  d'Âristbophane  (r)  ;  par etf 
usage  existâît  aussi  chez  les  tfomims  (2}*^ 
et  il  me  souvient  de  Ta  voir  encore  vu  ejû&^ 
ter  dans  ma  jeunesse;  Sbûs  voyons  qu^s  ouf 
eu  Tes  différens  fruits  à  pépins,  pommiers» 
poiriers,  sorbiers  et  coignassiers,  S  estâéfit 
parlé  des  premiers  au  temps  d'Homère  comme 
étant  cultivés  (3),  mais  on  m  voit  rien  dé 
bien  positif  sur  les  variétés^  qulls  en  onif 
eues,  sans  doute  elles  ont  été  moins  liom^ 
breuses  que  de  nos  jours  :  leur  grefife  sur 
Goignassier  était  connue  (4)*  La  coloration 
des  fruits  leur  donnant  du  prix,  nous  voyons 
un  procéda  curieux  qui  était  emplo]!(6  poui 
Taugmenter  ,  c'était  d'étendre-  la  Branché 
chargée  de  fruits  sur  un  vase  plein  d'eau 
dont  Févaporation  aidée  par  Faction  du  îkk 
leil  produisait  cet  effet  (5).  Le  fruit  du^  coî- 
gnassiec  était  beaucoup  plus  estimé  de»  aA-* 
ciens  qu'il  ne  l'est  de  nos  jours,  sans  doute 

(f)  Arûtopb.  Plaint  Act.  3,  te.  3»,  y.  sS. 

(2)  Pi.  iâiât.  aat.  L.  iS,  c.  il  5  Virg,  Bue.  esL  8« 

(3)  Hom.  Od.  L.  7,  T.  iiS  et  120* 

(4)  Geopon.  L*  10,  c*  ao» 

(5)  G«i»poii«  L«  109  19* 
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|iarc6  qa^ih  lui  attribuaieiit  .des  prbpriéléA. 

qu'on  a  cessé  de  lui  croire,  on  en  faisait 
juaB^et  un  à  la  nouvelle  mariée  au  momeut 
bù  elle  allait  se  livrer  à  sdn  ëpoat  (i),  usage 
qui  existait  aussi  cheiE  les  Perses  (2)  ,  il  était 
iconsarré  à  Vénus  ^  cm  lui  attribuait  des  Vertuà 
aphrodisiaques  y  ét  aussi  celle  de  paralyser 
l'effet  des  poisons  (3);  il  n'en  fallait  pas 
davantage  pour  donner  à  ces  fruits  un  prix 
qu'ils  n'ont  plus*  Il  parait  vraisemblable  que 
c'est  ce  fruit  et  nôn  Votmge  que  les  àncien^l 
ont  connu  sous  le  nom  de  pomme  d'or  chry" 
somèïe^  il  est  certain  que  Yir^lé  n'aiirail: 
pas  pu  faire  cueillir  cette  dernière  dans  les 
bois  par  le  berger  Menalque^  puisqu'elle  n'a 
été  apportée  que  bien  long-temps  après  dé 
la  Perse  dans  les  jardins  de  l'Europe  (4^, 
ee  n'était  pas  non  plus  le  citroii  ^  pùisqu*âitf 
temps  de  Pline  on  n'avait  pas  encore  piî 
l'introduire  en  Italie  (5>«  On  igjioce  l'époqué 
certaine  de  son  importation  eu  Grèce:  lé 

(1)  Plut,  de  pixc.  coujug.  et  iu.  Soi. 

(2)  Str.  geogr.  L.  i5. 

(3)  Ath.  d«ipu.  h.  3). 

(4)  Virg.  bucol.  Ed.  3,  T.  ^i. 
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premier  qui  en  ait  parlé  est  Florentînus  dont 
il  existe  des  extraits  dans  la  compilation  deii 
Geoponîques,  maïs  dont  on  ne  connaît  ni 
la  patrie  ni  l'époque:  l'extrait  où  il  est  parlé 
du  citroBier  prouve  que  son  introduction- 
était  récente,  il  conseille  de  le  planter  con- 
tre un  mur  pour  le  préserver  du  froid ,  et 
de  le  couvrir  pendant  l'hiver  avec  des  nattes 
ou  des  feuilles  sèches  (i).  Il  en  est  parlé 
comme  existant  dans  la  Grèce  par  Athénée , 
mais  sans  rien  préciser  sur  Tépoque  de  son 
întroductionX^)*      Grecs  ^  en  fait  de  fruits 
à  noyau,  avaient  le  cerisier  et  le  prunier^ 
Vuu  et  Tautte  sauvage  et  cultivé,  et  ils  en 
connaissaient  diverses  variétés  (3)é  L  abrico- 
tier et  le.  pécher  y  ont  été  introduits  long-^v 
temps  après   que  Théophraste  a  écrit,  le 
premier  parait  y  avoir  été  importé  de  TA-* 
frique  pendant  la  dynastie  des  IcHoIémées  en 
Egypte  (4):  le  second  la  été  de  la  Perse ^ 
où  les  Grecs  auront  appris  à  le  connidtre^ 
ce  qui  prouve  qu'au  temps  où  Théophraste 


'  (i)  Gfopon.  L.  to  ,  7« 

(s)  AA.  deipn.  L.  3. 

(3)  Theoph.  hist.pUnt.L.a,  c.  7  tt        Atli.  deipn,  L.i. 

(4)  M«f»  £aci«L  année  xSi6  >  jaan 
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éew  vait>  cet  arbre  n'était  pas  encore  enlirècei 
cs^esê  son  asserlièii  que  de  tous  les  arbr^s^ 
îeulfâ^ers  ,  le  grenadier  et  Famandier  solit  les 
senb  dont  les  fleurs  sont  cotorée^^  H  n^atf»^ 
rait  pas  omis  le  pêcher  s'il  l'avait  connu  (  i  )• 
Il  m  tarda  pas  à  y  être  porté  ensuite ,  puisque 
biphile  en  përfe  sous  le  6oni  die  Prùne  per^ 
si^ue  f  comme   d'un  fruit  inédiocremefit' 
bon  C^)*  G^dfen  en  j>arle  aussi  bms-  eomtMK 
d'un  fruit  peu  salubre  (i)^  Sa  greâ«  sni^ 
ptfiiftie^  eo&mie  ttioyeiB  ite^  Éagméûler  tm 
'  cfarée  ne  tarda  pas  à  être  connue  (4)«^  Lie 
grèttaditi^  fût  trâs^aildeiïëeltteiisrêultîté^^ 
les  Grecs,  puisqu'il  eil  esir  d^jà  fait  mention 
dstt  les  poëmes*  d'Bomidra  (S) ids  ^  eM»» 

naissaient  plusieurs  variétés pei\fectisoûtiées (6). 

IM  jj^écepté  ^i%i»ux  les  faisait^  s-stbsicâàr 

de  s^s  frufts^  pendant  la  célébration  des  Tbe^ 
iMphories         Il  est  iniitife  de  donneur  la 

lioBteneïatùte 

(»)  Ath,  d«ipii.  L.  3« 

(9  Qit  &  «Kib;  Italie  ttiX^c  rfi 

(4)  Geopon.  1^  lo,  c»  i3* 

(5)  Hom.  Od.  L.  7 ,  V.  iiS. 

(6)  Theoph.  hist.  plaut.  L.  2,.c.-3»  c      L.  4«  c.  i4^de 
caus.  plauL  L.  5  »  c.  x  i. 

C7)  Clan.  Aies.  «dmon.  «dgentei. 
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nomendaturê  de  quelques  fruits  secondaires 
dont  les  Gra»  oot  fait  usage ,  et  dont 
ploi  limité  éuit  de  peu  d  importaDce^  je  nie 
bornerai  à  faire  oisserver  que  les  Grecs  »  «vt 
temps  de  Théopbra&t#,  n'avaient  pas  encore 
le  melon  et  !a  pastèque.  Le  premier  indiée 
en  parait  dans  les  écrits  de  Galien  sous  le 
nom  de  pepd  et  de'  melépepo  (  i  ).  Il  tèHk 
possible  qu'il  en  soit  aussi  parlé  dans  lit 
compilation  d'Athénée,  mais  d'une  mantèM 
trop  peu  précise  pour  qu'on  puisse  Taffir-, 
mer  (2). 

Je  ne  dirai  qu'un  mot  da  lœtisque,  qui 
forme  actuellement  une  branche  de  cudture  ' 
assez  importante  ^  dans  cfoelqoes  lies  de  î'Ax^ 
chipel,  pour  le  mastic^  espèce,  de  résine  qu'oa 
en  retire.  Les  anciens  avaièxit  déjà  l'usage 
delà  mâcher >  et  cette  habitude  était  réputée 
d'un  homme  efiTéminé  (3)  :  ils  faisaient  aùssî 
usage  des  curedents  faits  de  ce  bois  (4)  ;  mais 
an  temps  de  Théophraste  et  même  de  Bios^ 


(1)  Qui.  d«  atioMol.  ^eiaU.  lù  %* 
(a)  Atli«  dcipQ.  L.  s»  •â  fin, 

<3y  Gkm.  Alex*  Fadag.  L.  3,  c;  3;'JfitCip!l.  fo  Gor^. 
(4)  SoiduTOc»  Sikoii^thix.  Bfert.  Çj>igr.  ^L.  x^^  çp. 
JLuciaui  Lexipli.  ^ 
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ooride  on  ne  faifait  usage  que  des  produite, 
de  cet, arbre  sauvage  (i)», de  inaiiière  que 
nous  ignorons  l'époque  où  cette  culture  m 
oomœencé* 

La  réooké: du  Laudanum  sur  un  ciste»  et 
de  la  gomme  adragpmt  sui^  un  astragjsile» 
n'ayant  lieu  que  sur  la  filante  sauvage  »  et 
n'ayant  formé  qu'une  industrie  très-^^ow-^ 
daire  ^A  cause  de  Temploi  limité  de  ces  subs- 
tances ,  il  parait  inutile  de  s*en  occuper;  le 
ffn  €]fxi  en  a.  été  livré  au  coounerpe  n'a jant 
pu  influer  sur  sa  balance  générale ,  la  seule 
dopt  on  puisse,^s'occuper  dans  un  oifvrs^e 
de  la  nature  de  celui-ci ,  consacré  unique-» 
flirat  aux  grande  résultats  ^t  à  leur  influence 
sur  i'éccmomté  publique.  ' 

Des  jjardùis  4e  UéM  »  et  des  juréfins  potagers* 

;  Le  luxe  des  jardins  est  celui  d  un  peuple 
cultivateur*  II  parait  du  moins  devoir  Tétre  ; 
cependant  cette  idée  qui  parait  si  naturelle 
n'est  pas  exactement  vraie.  Le  cultivateur, 
content  de  ce  qui  est  le  (Nroduit  de  ses  cul- 


*  <t)  tlitoph.  hiftt  fitot  II*  I9  c  iSsDiMe.  Uit  ptoUtlr. 
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tum  àbzqael)^  il  Rattache  p^toè  qu'il  aimé 

à  s'en  occuper,  trouve  ^es  champs  assez  beaujc 
par  eux-mêmes»  leur  pius  belle  décoration 
à  ses  yeux  <^st  4îtie' culture  florissante*  Quel* 
ques  Variétés  dans  leà  fruits  du  verger  ^queL* 
ques  fleuri  dans  son  jarditit  des  arbres  dont 
Tcmbrage  voisin  de  la  maison  lui  offre  un 
asile^  voilàlesdéccmtionsquiluipl^sent»  les 
seules  qu'il  cherche  à  se  procurer.  Le  cultiva- 
teur au  ccmtraire  qui  cherche  4  détoj;er  samai-^ 
son  des  champs ,  ést  celui  pour  qui  les  ehk« 
tares  n'ont  plus  le  même  prix  ;  c'est  le  citadin 
qai  n'ftinie  de  ses  terteft  que  leur  produit  ^ 
qui  ^pénse  à  remplacer  les  cultures  autoui^ 
de  son  mandîr  pair  un  luxe  stérile.  Plus  les 

peuples  ont  eu  d'indifférence  pour  lagricul- 

ture.y  et  pluà  ilà  ^e  sont  écartés  de  la  nature 
dans  les  décôrations  artificielles  qu'ils  oût 
adoptées.  Jamais  ragricuUure  n'a  été  moins  ^. 
appréciée  en  France  que  soué  Louis  XlY. , 
et  c'est  l'époque  qui  se  lait  remarquer  par 
le  mauvais  goût  de  ses  jardinsi  II  est  inutile 
de  pousser  plus  loin  la  discussion  de.  cette 
pensée  9  qui  me  parait  vraie  et  appuyée  suc 
des  faits.  Son  application  Greoi^  afn* 
ciens  se  présente  nàturelleitient.  Aimant  ht., 
vie  des  cibamps  ils  coït  sfu  des  jardina  aim« 

3oi  * 
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pies  ^  et  cherché  peu  4  embellir  la  nar. 
tÊive  déjà  fti  belle  ious  hm  riant  isUosat.  Or. 
a  surtout  vanté  ceux  de  Thèbes  (ij.  Ho- 

mhace  dans  ses  painlttffs  n  naïves  des  nueurs 

simples  qu'il  décrit ,  a  eu  plus  d'une  occasiou 
de  parler  des  )ardins;  il  donne  ia  desonpiioa 
ée-  ceux  de  Laerce  et  d'Akaiious,  et  a  dé- 
ployé  toutes  les  richesses  de  sa  mémoire 
pour  peindre  ces  derniers ,  dont  il  fait 
Tasile'  d'un  homme  heureux  et  puissauut.  Cq 
qai*îl  arait  ym  dei  plus  bean  en  ce  geiire» 
devait  par  conséquent ,  servir  de  modèle  k 
$Bê  taUeattz*  Ce  yardia  était  compris'  dana 
Fespace  de  moins  d'un  arpent  (2)  et  eqvi- 
fonné  d'une  baie:  il  était  reapti  d'acbrea  ton-* 
jours  chargés  de  fruits,  savoir:  depoiriers,  de 
freÉiadiefs,  depommicni»  de figUN^rs .et d'o<-^ 
liviers:  une  fontaine  coulait  au  travers  et 
servait  à^son  irrigation  (i).  Tel  ét^t  le  jar- 
din du  roi  Aiciaous^  et  ceux  qui  ont  eu 
occaaion  de  voir  les  jardins  actuelfs  de  TO* 


•  (1)  Dkiiecdk  ^  iiata  Gatém  apnd  Gioar.  nia.  ibck.  T« 
*avp.  tS« 

.  (^}  Qiato»  gié  dît  (Hoindfe,  or  tuirant  H^jehint  le  giué 
<st  égal  au  (fUthre       «  cenl  pied»  sur  dia^f  face^  lies. 

tfoce  gué. 
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Iftént  seront  fràppéade  k  lesnmblanfiê;:  1^ 

forme,  le  mêla  nge  des  arbres ,  Teau  qui  y 
cifcale  et  *  laur  dome  de  la  fiftifibevi  toint 
sy  retrouve.  L'autre  description  est  celle  du 
'fazdm  d;é  liderèe*  Ge  Vieillard  délaissé  peoh 
dant  la  longue  absence  d'Ulysse  ,  écarté  par 
la  bànde  joyeuse  qui  dévarait  sa  fortune^ 
courtisait  sa  femme,  ne  devait  pas  avoir 
un  jardin  aussi  beau  que  celui  d'Akinoua; 
aussi  monfre-î-îl  â  Tarrivée  lilîlysse,»  tous  las 
esclaves  répandus  dans  les  bois  des  enviroqs 
'pour  y  ootiper  des  épines,  afin  de  rétahlîr 
la  haie  qui  formait  le  jardin.  Laerce  y  était 
iènV  occupé  k  arr^er  les  maovàiias  ihesbes 
qui  nuisaient  aux  plantes  potagères  ;  ses  mains 
et  iès  famfees  étaient  gasantiès  par  des  peavu: 
qui  les  préservaient  des  atteintes  des  épines* 
Ulysse  ^a^ta  >un  moment  appuyé  contre  un 
poirier  pour  se  remettre  de  l'ânotion  que 
'  lui  cau^it  ce  spectacle  (i).  Si  au  temps 
d'Homère,  les  rois  avaient  eu  'des  jardina 
décorés  9  il  aurait  peint  dans  cette  circons- 
tance les  dëcoirations  étouffées  par  les  épines, 
nées  d'une  longue  inculture  (  il  mettait  trop 
de  vérité  dans  sek  tableaux  pour  qu'on  puisse 

■•     ■  "  •  1    I         r    •  ■ 

(1)  Solp.  04  L.  ^,  v;  Kl3  H  aêtié 


Digitized  by  Google 


(  4n  > 

doxiUt»  Lorsqu'on  quitte  ces  époques  re* 
Oulé^M  pour  se  rapprocher  des  temps  4xisU>- 
riqueê  de  la  Grèoe,  'on  mt  trouve  pas  d'au-r 
tre&  notions  sar  la  déôoration  4e&  habitarr 
iioBB  ronles.  Xébophoii  qui ,  psGT  ton  séjour 
shezies  Perses ,  avait  été  à  m^iiie  d'e|i  con^ 
Mttre*  les  paradis  ou  jardins  ofpiés»  aurait 
pu  mieu^  que  tout  ai^tre  parier  de  Cft\UL  d^ 
«sa  cdaciloyeoii  or  àwB  aâ  EftooomiqQes^ 
Ouvrag6  qu'il  a  écrit  ppur  les  rappeler  ait 
jgoùitdierignoâUiirttt  et  aù  il  d^erobe  à£ak^ 
renditre  chez  eux  la  prédilection  qu  avaient 
leurs  ancêtres  pour  U  vie  .  des  diamps»  il 
aurait  naturellement  fait  entrer  ce  motif 
jdans  le  nombre  de  ceux  qt|'i{  emploie.  S'il 
avait  en  des  données  de  c^  g^re  aoiaa  les 
yeux,  s'il  avait  eu  des  exemple^.^  citer  d^ 
.  quebf ues^uns  qui*  en  faisaîfot  leurs  délasse^ 
n^ens,  il  les  aurait  certainemen|; ,  employé^; 
'car  la  méthode  d'âppuyer  les  çcnisetls  par 
^  des  je;i^emples  y  était  très-usitée,  par  les  ancleus» 
'Un  autre  fait  est  encore.^  oon^il^er.^Dip- 
gène  Laerce  parle  dans  ses  vies  des  philo- 
.  aophes  de  plusiews.  .d'entr-euz  qui  oi^t  acheté 
'*des  jardins  pour  y  tenir  leurs  conférences, 
et  il  les  peint  comme  des  enclos  consacrés 
i  des  cultures  utiles,  puî^u'ils  ont  fioçn^ 
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parleurs  testftmeiâs  ube  dcstmiitioa  tu  prf^ 

duit  qu'on  en  retirait  (i)»  Le  seul  qui  pa*" 
mîsM  HitB  ^ception  estracadémie  d'Athènes 
où  il  y  avait  des  allées  de  platanes  (2)^ 
mais  cela  ii*ejtcluait  pas  les  cultures  inte^* 
médiaires  :  on  sait  que  Sylla  les  fit  abattre 
pour  en  faire  construire  des  machines  de 
guerre  (3)«  Tèlles  scnit  les  données  qui  peu* 
irent  £ure  douiez  que  les  Grecs  aient  des 
jardins  ornés;  sans  doute  il  nous  en  man** 
ifue  plusieurs  qui  auraient  rendu  la  chose 
plus  certaine  encore,  mais  il  ne  paraît  pas 
probable  qu'ils  eussent,  fait  adopter  une  opi^ 
woft  contraire.  On  doit  regretter  surtout  les 
écrits  d'Épcsnatus»  d'Ëudème,  d'Ëulhydème 
eC  ^ntotttr  de  Chrysippe,  contemporains  de 
Théop^aste^  qui  ont  éçrit  des  traités  parti* 
entiers  sur  les  jardins.  ^VraiecmblaUsment 
ils  traitaient  de  la  culture  des  fleurs  et  des 
i|dantes  pôtagèi^es,  et  Bfr.idtBiiient  rien  dc^ 
décoration  de  rensemblev  qoi  parait  une  in- 
Tmlioii  beeueoup  plus  moderne^  Plus  tard, 
lorsq^ue  les  communications  avec  la  Ferai 

XO  Diog.  Laert 
Cs>  Paiu.ia  Att. 
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^rent  devenues  plus  fréquentes,  après  Vex^ 
yéditicHi  d'Aleaaxicke  »t  VétMiaêffaàmt  dç$ 
êffMAe^  grecques  en  Asie,  les  Grecs  pa- 
^isseat  avoir  emprunté  ces  xé^ions  le 
•go^t'  dw  î&rdiiis  ornés»  et  avèe  eùx,  celui 
<le  paradisos  par  lequel  ils  ^prirent  Thabir 
tade  de  les  déagner.  Atilogelle  tious  apprend 
que  ces  paradis  ressemblaient  aux  t^ùiaria 
des  Riûilttiiiu  ^  màisii  ne  dil;|His  ' quelle  était 
leur  composition  :  seulement  il  paraît  qu'il 
les  fuyait  pour  :aU«r  ehercheria  fràicheiir 
dans  les  forêts ,  ce  qui  n'indiqué  rien  de 
semblable  aux  bosquets  des  i  jardins  mor- 
demes  ( i  )•  Florentin» «éclrivamipeo'ComMS', 
dont  on  trouve  des  extraits  dans  la  compi* 
latioa  des  géôpoaiques^»  dit  ^  en  itarlaiit  des 
païadis,  qu'ils  doivent  être  voisins  de  ITia- 
i)ttati<>n»  pour  que  la  vue  des  fleors  et  leur  ' 
parfum  y  ajoutent  leur  agrément  j  une  haie 
ou  clôture  queiioonqtse  tdoit  les  entourer»  et 
les  plantes  y  doivent  être  codrdoiinées  de 
xnanière  que  les  grandes  ne  nuisent  pas  aïKic 
petites;  il  conseille  enfin  de  tieiir|ilirl^ -i«h 
t^valles. entre  les  arbres  avec  ^es  rosiers» 
des  lys»  des  violiers  et  des  .safrans  dont 


(i)  Aulug,  noet  Att.  L.  t  »  e«  2^$  Ia  ^  ^  c  '10  ;  i^n^t  c.  to« 
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Todeoif  ajoute  à  l'agrément^  et  donl  laTèntè 

peut  donner  un  produit  (i).  II  paraît  vralr 
semblable  que  le^  arbres  dont  il  parle  étaient; 
des  arbres  fruitiers ,  ce  qui  nous  rapproche 
encore  des  jardins  qu'a  décrits  Homère»  QtiaiM; 
au  potager ,  sa  composition  était  non  moine 
simple  :  une  platebande  régnait  autour  , 
tes  >étites  cultures  y  étaient  reléguées  ;  lés 
principales  occupaient  le  centre  divisé  en 
eôthpartîmens  (2).  On  les  atrosait  par  irci* 
gation ,  c'est*à*dire ,  en  faisant  circuler  un 
cours  â*eàu  au  pied  des  fJantes,  méthoch^ 
usitée  de  nos  jours  sur  tous  les  bords  de 
la  Méditerranée ,  et  qui  existait  déjà  aux  tem^ 
'  d  Homère  (3).  A  défaut  d'eau  courante  oti 
emplcK)rait  celle  des  pnits  ou  citernes,  ét 

comme  on  n*avait  pas  encore  adopté  Tusage 
des  machines  employées  par  lesOrientaux(4)9 
'on  l'élevaità  bras  d'hommes  (5)é 

'  Quant  aux  perfectionnemeiais  divers  qiie 
-  '•         .  ■ 

'  ■  ,    •  - 

(1)  G«opoii.  h*  I0«  C.  K 

(a)  Sitid.  ^oce  outfon  êehnoit^  Beticb.^'Tvee  prsuuÊf, 
(3)  Hov.  tt  L.  «I ,  y.  2S7. 

(4)  Plut.  <k  amui.  rat.  bjmp.  L.  3,  §       Ilesjcii.  voçe 
Amara. 

(5)  Dio^.  Lacrt.  L.  7 ,  in  vita  Cleenth,  Saidas  TùCfpkrum* 
$ki$.  Son.  Epist.  L.  5  «  ep.  44. 
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le  jardinage  a  acquis  postérieurement^  ils 
iimnt  inconnas ai»  Girecs»  nème  dans  des 

temps  assez  récens.  Théophraste,  conduit 
par  la  nature,  de  sea  xeobcacebes  aiiir  la  vé^ 
gétatîon  et  sur  l'inflnèiiee  des  climats ,  à 

liarier  4^  moyens  artificiels  .  de  madifinr 
les  plantes  »  et  dVn  accélérer  oit  relarder  le 
déveloi^[>ementy  n'aurait  pas  n^igé  de  parler 
des  couches»  des  serres,  et  des  «ntres  iiivm^ 
tions  analogues  »  s'il  les  avaient  connues  : 
Bon  siknee  proaine  que  les  Grecs  n'em  fiiisaienlr 
aucun  usfge,  qu 'iU  n'en  avaient  pas  mèm^ 
ridée«  Théophraste  ooDnaissait  cependant  ïimr 

fluence  des  abris,  et  sentait  leur  utilité  pour 
aider  le  dévelc^pemeot  dea  plantes  d'w  cU-f 
mat  plus  chaud  ^  mais  il  n'a  pa$  étendu  cette 
idée^  aux  moyens  de  se  procurer  des  abris 
artificiels  et  à  d'autres  moyens  de  seconder 
la  nature  (  i  )•  Aristote  et  lai  nidiquent  le 
procédé  pour  se  proearer  des  coaeombret 
batifs  »  de  les  $ep[ier  pendant  l'hiver  dans  des 
Tases  qo'on  porte  idtematiyament  w  Bokil 
ou  prè«  du  suivant  la  tenipérature,  et 
qu'on  arrose  avec  de  Teast  tiède  (2).  On  re* 

'         Il    I     /     "    ■■"■■i-     m       I          .il  I  I   nihmu,    ,1,111),      mi  m  y^^iyj^ 

(i)  Theoph.  de  cans.  plant  L.  i,  c.  i5. 


Oigitized  by 


tiouve  la  ij^Apie  tsonseil  daM  la  eoBqniatàcai 

dies  geoponiques,  où  il  est  aussi  ^teadii  aux 
roses  pour  s'en  procurer  de  {tfécoces.  (  i  )  > 
et  il  y  est  fait  TobsenratiaB  »  qu'on  ne  doit 
y  employer  que  des  Vases  iauûles»  afin  de 
pouvoir  las  briser  lorsque  k  saiaciQ  peroiat 
de  placer  ces  plantes  a:i  pleine  terre.  On 
serait  tenté  d'an,  oondure ,  qu'ils  in'fivaiant 

pas  des  vases  à  cultiver  les  fleurs,  quoiqu'ils 
en  connussent  l'usaga  d^z  les,Per^,  qui 
les  employaient  à  décmeec  les  terrasses  de 
leurs  maisons:  ils  y  plaçaienty  dit  Tbéopbi  ast% 
des  citsuniera .  et  d'autres  aiilirefl  <a).  Maia 
les  jardins  d'Adonis  qu'on  faisait  Hgurer 
.dai|S  lès  cérémomaa  de  son  imite  ^  étaient  forr 
més  de  vases,  où  on  plaçait  des  plantes  d'une 
^axistcnee  éfi^^émète,  qui  gagnaient  an  se  fa- 
•  tiantia  «bct  anticipée  de  oe  dieu  (3).Théor 
l^braste  faisant  l'observation  qu'on  pautemr 
ployer  des  Tasea  da  ce  genre  poù^  faiic^ 

les  marcottes  des  arbres  élevés  (4)  >  il 

•  ...   ,   

(i)  Geopon.  L.  ii ,  c.  iS ;  L.  ix,  c  49.  • 
il)  Tbeoph.  iii»t.  pUnL  l^.  4,  c.  4. 

(3)  Hetjcfa.  efc  Said.  tom  Jidonidùn,  Mép^i  Phil.  ViU 
ApoU.  L.'7,  ç.  14;  Jaliu.  iiyi^.  de  Cmu*  Thmfk»  ^ 
CM»,  plam.     I  »  e.  »3. 

(4)  Tht^  liîstpltti^     7 fÇ-  It 
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è*en  suit  que  ces  vases  étaient  ouverts  paç 
ie  Jba&  comme  les  vaves  à  fleurs  modemes  » 
et  on  en  retrouve  plus  tard  Tusage  établi,  no- 
tammeat-  poqr  le  transport  des  piaules  d'un 
lîco  dans  un  «otre  (  r  )•  Quant  -m  procédé 
iiidîqiié  pour  accélérer  la  végétation  des  coa*^ 
DMibres  dont  cette  digression  nous  evatt 
écarté  ^  il  prouve  que  les  GreQ&  n'avaient 
M6utte  notion  Aes<  oooches  et  des  serres , 
en  un  mot,  des  moyens  connus  d'accélérer 
ta  végétation  par  une  efaakut  artificieUe.  L# 
silence  de   Théopbraste  comme  physicieia 
étudiant  rinflucaicè  des  climats  et  des  eul»- 
tures  sur  la  végétation  :  celui  dfts  économistes 
tomme  donnant  des  conseils  sn^  le...]ihis 
grand  profit  à  tirer  des  propriétés  ^  celui  d'A- 
thénée atuisi,  qui  ^  compilé  tout  oe  qu'il* 
connu  de  relatif  au  luxe  de  la  table,  prouva 
mue  les  Grecsp  ont  pas  oonou  les  primeuiiS';» 
et       ccMBséqoent  les  procédés-  pe^  lesquels 
^nv  les  obtient.  Athénée  paile  en  un.  endroit 
•de»  pMeédés  4}o'on  empkqmt  4  Athènes  pour 
prolonger  la  duréâ  de  ^uelqMes  iicuits  d^li* 
cats  (2) ,  niais  il  ne -  parie  ncdlè  part  de  soins 

(i)  Pl.  hisl.  Mt.  L.  Il,  c.  3* 
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wiployés  pcMor  m  2Êsdiét^  U  maturité  D'a^ 

près  cela  on  ne  peut  pas  ètïe  surpris  de  la 
lenteur  àv»  li!queUe  les  pcod^i^lioip^  <k  l'Â-^ 
sie  se  sont  introduites  dans  la  Grèce.  Gomme 
àn  n'y  aYait  aucun  des  moyens  quit  de  nos 
jouis,  aident  à  lutter  contre  diflBop}téa 
éa  dirnat^  iU  n'ont  pas  eu  l'idée  de  tentes 
de  les  acclimater,  anssî  né  eont^^lles  fkt^ 
Venues  en  Grèee  que  de. proche  en.  procbe^ 
après  s^ètre  lentement  propagées*  dana  les  pays 
intermédiaires.  Le  citronier»  par  exen^pie^ 
qui  leur  fut  connu  dès  les  ptemièrs  temp^ 
de  leurs  relations  avec  la  Perse ,  n'existait  pas 
encore  dieas  eux  au  temps  de  Tiaj^^ni  il  s'é^ 
tait  cependant  écoulé  un  intervalle  de  plus 
de  cinq  sièdies. 

D'après  tout  ce  qui  précède,  les  jardins 
des  Grecs  étaient  fort  limités  pour  la  décof 
ration.  La  principale ,  la  seule  peut-être  ^  était 
la  culture  des  Heurs ,  qui  servaient  non  seu- 
lement à  l'ornement  de  leurs  jardins,  mais 
dont  ils  se  couvraient  aussi  dans  toutes  leurs 
fêtes  publiques  et  dans  leurs  réunions,  usage 
que  leurs  descendans  ont  conservé  jusqu'à 
nos  {ours.  Actuellement  encore  le  jeune  Greç 
va  dès  le  matin  orner  de  fleurs  la  porte  de 
la  personne  qu'il  aime^  oonwie  il  le;  faisait 


C  <7«  ) 

élors  (i):  habituellement  ils  en  avaient  sui^ 
ébz»  et  Fiisage  de  Im  placer  sur  Témlle  a'est;  - 

encore  conservé  de  nos  Jours  en  Grèce  et 
dans  le  midi  de  ritelie  (a)  :  ils  s'ea  iDouron-* 
aaieiit  dem  lemi  repts  et  en  :portaient  des 
gMirlandes  m  la  poitrine  t  on.en  offirait  aux 
èonvives  au  moment  qo%i  se  mettaient  A 
table  (3).  Cet  usage  ne  remonte  paft  à  une  an-* 
^uité  reculée  ;  ctn  n'en  rcit  aucune  tracé  chef 
les  plus  anciens  Grecs  (4).  Homère  sî  exact 
dans  ses  taUcauz,  et  qui  peint  les  Grecs 
couronnés  de  fleurs  dans  une  fête  publique  (5)» 
ne  dit  pas  qu'on  en  ait  offert  à  Ulysse  chez 
Circé  et  diez  Alcinôus,  ni  là  T^éaiécpieches 
Menelas,  ni  aux  amans  de  Pénélope  dans 
son  palais  ;  c'est,  par  conséquent ,  un  usage' 
moderne  »  et  on  a  pensé  qu'ils  l'avaient  em- 
IMrunté  des  Perses  (6).  Us  préféraient  la  rose 
et  le  myrtbe  pour  faire  leurs  couronnes  ^ 


(i>  Gvyt.  Yo7«  litter.  à»  k  Gtik»  T.  i,  LttUc  té  et  iS| 
T*  »>  LeUr.  to;  Âtli.  dcipii»  t9« 
(a)  Atlk.  dcipn.  L.  fia, 

(3)  Ath.  deipii.  Im  3*  et,  i&)  Lucieii.  ia  m|r.  PlaL  de 
.  repubL  L.  2« 

(4)  Clem.  Alex,  paedag.  L.  2|  c  S, 
(5>  fiom.  a  L.  8,      232.  ' 

-  W  OÉUk.  Aies,  fiidais*  I>*  *f 
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l^ce  qu'elles  tempér^uent,  disaien^ik^  kf 
fumées  du  ^n;  ils  redeotdeat  la  girofléé 
comme  produisant  un  eiiet  contraire  (i)» 
Gomme  ils  n'avaient  pas  encore  Fart  de  fam 
des  fleurs  artificielles,  quoiqu'ils scussent  imi- 
ter les  fruits  avec  la  cire  (a)»  ils  devaient 
ea  faire  une  très*grande  coDsommation,  et 
an  avoir  dès  lors  des  cultures  un  peu  étendues  y- 
qui  devaient  être  aussi  pour  plusieurs  per^^ 
aonnes  un  objet  de  spéculation  (  3  )•  Le 
nombre  des  plantes  décoratrices  qu'ils  cul- 
tivaient parait  avoir  été   fort  limité.  Ils 
ne  connaissaient  en  variétés  à  fleurs  doubles , 
que  les  roses ,  les  giroflées ,  le  lys  bulbifere 
le  narcisse  et  le  grenadier  (4) ,  Hérodota^ 
cite  comme  chose  remarquable  un  jardin 
de  la  Macédoine ,  où  des  rosiers  à  fleurs  très* 
doubles  se  multipliaient  naturellement  •  (5)  » 
et  nous  ne  voyons  pas  qu'il  soit  fait  men-- 
ticii  de  yariétés  panachées»  ou  dont  les  nuances 
eussent  été  modifiées  par  la  culture;  ils  n'ont 
en  que  la  plante  telle  que  la  produit  la  nâ« 


<i)  Atk.  deipn.  L.  i5, 

(2)  Glem.  Alex.  Strask  I*.  $, 

(3)  GflO|Nni.If  so«  e»  t. 

(0  TIm^  liitt  plant  Lw  I,  sii^  1». 
(5)  nntxL  h.  S,  e.  i9S. 
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ture.  On  ne  voit  pas  qu'il  soit  ùit  mention 
des  jacintes.  li&xi avaient  noa  plus»  ni  fjLii-* 
adule,  Bi  Taiieiiione,  ni  la  rcnoiicule,  ni 
TcEillett  et  à  plu«  forte  raison  les  piantK 
nmintiBiant  si  communes  dans  les  paitems, 
qu'on  doit  aux  relations  lointaines,  telles 
que  Tastère  de  la  Chine  t  ou  reine  margao- 
ritte,  la  balsamine  »  etc.  Eq  arbustes  d^?ar  > 
leurs  ils  n'avaient,  ni  le  iiUs  ».  ni  le  jasmiîi , 
ni  le  chèvrefeuille.  Ils  se  bornaient  à  cul- 
tiver les  rosiers»  le  myrthei  k  laurier^ 
le  lierre ,  la  tulipe  qui  était  chez  eux  rouge  et 
^ans  panaches,  telle  que  la  produit  la  n^r^ 
tme  (i)y  le  lys  iKdlHfàre  (a),  le  safran  (3>, 
las  violettes  et  les  giroflées  C4)  $  le  l^ci^uia 
de  Chaleédoine  qui  aura  pris  son  nom  4e 
fleur  de  Jupiter,  de  Tusage.  établi  d  en  ofiVir 
vainqueurs  dan^-  les  peux  (5)  y  TimmiNp^. 

telle  commune  (6)>  la  gaapbale  citrine  (7)» 

l'une 

(i)  Theoph.  hist.  plaut.  L.  6 ,  c.  6, 

(i)  Tbeoph.         p^aiât.  L.  2,  G«a.  '  ^ 

iS)  TlMopli.  hisL  plant  L.  6 ,  c.  7. 

(4)  Djofc»  kiit  plant.  L.  4«  c*  las;  Tlieopii.  bist  pkttt» 
Ii.i,ctS«tL.6.  €.€;d»  cauf.  plast.  L^S ,  c  t  S, 

(5)  Theoph. bîit.  pknt.  L.  S,  <•      ^  et  73  Plut  Sjmp 

(6)  U^iytk*  yoee  «mara4l4a<.  Clem.  Alex,  padag.  JU  2f 
<7)  fktojglkm  hÎML  plant  L*  s»  e.  ai. 
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l'une  et  Tautire  d'upe  coaservatiou  facile  pow 
llxtyer,  «I  quelques  autres  espèces  .mains 
faciles  à  reconnaître  d^ns  les  courts,  ii^dice^ 
i|tti  en  sont  4oiiné$ 

Leur  potager  n'était  pas  plus  riche  que 
leur  parlerre:  le  nombre  des  pli^te^i  qn'iis 
y  cultivaient  n'était  pas  à  beaucoup  près  le 
même  que  dans  nos  jardin^  modernes  ^  il  y 
avait,  enoore  plus  de  différence  dails  celui  des 
variétés.  Certaines  .espèces  qui  çj^ejc  eux  n'en 
avaient  que  deûx  oit  trois»  en  ont  plus 
trente  de  nos  jours;  une  culture  prolongé^ 
sous,  des  dimàts  plus  variés,  des  soins  plus 
multIpUéSy  et  des  niélanges  nés  de  la  géné-r 
ration  »  ks  ont  multipliées  et  les  u^ultiplient 
toùsles  jours  davantage.  Mais  à  mesure  qu'Use' 
forme  des)  variétés  plus  perfiectioimées,.  oa 
abandonne  insensiblement  la  cultUFe  de  celles 
qui'  le  sont  moins  ;  de  manj^ère.  qu'il  serrait 
très-difiBeile  de  déterminer  avec  jprécision 
(Celles  des  variétés  connues  dç  nos  jours  qui 
existaient  chez  lés  anciens  ;  '  les  leurs  peu-* 
vent  avoir  disparu ,  tandis  que  de  i^ouvelles 

(i)  La  TénfietilîoD  «les  pUnùt  émopîiquM  anzqaellef  âé 
p    litikt  Untê  espèces  potagères  et  décoratrices ,  sera  l'obj^^t  d'uA 
tra^aU  |)artici|U€r       je  jtiq  j^ro^osf  4e  £aire. 

'  il   '  ' 
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ont  pris  naissance.  Théophraste  qai  â  con-* 
sacré  uti  livre  de  son  traité,  aux  plantes  fo^ 
tàgères ,  fournit:  quelques  faits  curieux  sur 
f état  où  elles  étaient  à  Tépoque  où  il  écri- 
vait* Il  les  divise  par  Tépoque  où  on  pou-* 
vait  en  faire  usage ,  en  trois  classes,  biver-^ 
Baies,  aestivales  et  printanières  (i);  Tépo* 
que  des  semis  était  fixée  de  manière  à  leur 
procurer  la  maturilé  à  ces  époques  diffé-> 
rentes  (a).   Ils  ne   connaissaient  encore 
•lors  9  ni  le  chou  pommé ,  ni  les  choux  fleurs 
ét  brocolis,  ni  ceux  à  tige  ou  à  racine  bul- 
beuse: Théophraste  ne  compte  que  deux 
Variétés ,  Tune  à  feuilles  planes ,  et  Tautre  à 
feuilles  frisées;  on  en  coupait  les  feuULea 
jeunes,  et  la  tige  s'élevait  à  mesure,  au  point 
d'acquérir  la  longueur  d'un  bois  de  lance  (3)^ 
Des  auteurs  plus  modernes  ne  parlent  pas 
non  plus  de  variétés  perfectionnées  U 
faut  descendre  plus  tard  pour  trouver  une 
mention  de   ces  variétés  ;   alors  lancien 
nom  de  raphanos  fut  laissé  aux  anciens 


Ci)  Theoph.  Iitit-pinl.  hfjt^u 
(i>  Theoph.  kift.  plant.  L.  7,  c  i« 
(3)  HMOph.  liitt.  piflot.  L.  S ,  c  t  ;  L.  7»  c  s  et  4;  de 
caoA.  plaat.  L.  a  »  c«  20  ;  L.  3 ,  c,  24» 
<4)  Ntctndir  d  Eadamm  ia  Atb«  deipiu  L.  9. 
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bhoui:»  tels  que  Théophraste  les  décrit ,  et 
iSeliîî  de  krambé  fut  àdopté  pôiir  désigner  les 
nouvelles.  plus  tard  il  ne  fut  plus  em* 
ployé'  qdé  poui^*  désirer  lés  radis  (2).  11  est 
fait  mention  des  brocolis  dahs  les  coitipila-^ 
tiens  d'Âthéhée  ét  dt-s  Gedponîqiiés  (3).  Ib 
n'avaient  pas  non  plus,  au  temps  de  Thép^ 
phraste)  la  laitue  pômniée  ;  les  différèntés  va^ 
rié tés  qu'ils  en  connaissaient ,  devaient  être 
tondues  jeunes,  parçé  qu'en  se  déveldppaiôi 
elle  devenait  amère^et  les  feuilles  et  là  tigè 
te.  CQuvraient  de  petites  épines;  ioh  i'adoa^ 
cissaiit:  aussi  eh  lâ  transplantant  fréqueni- 
ment  ^4)*  ïhéophraste>  ni  Aristote  ne 
P'irlëntde  râdodcissenient  dés  feiiîlles  en  lés 
faisant  blanchir,  du  en  les  réunissant  par  uti 
.lien;  cé  prdéédé  était,  pâr  conséquent,  m* 
connu  de  letîr  temps,  mais  il  fut  ensuite 
àdopté  (5)^  et  il  à  précédé  l'introduiiïtiofcf  dès 
variétés  pommées  dont  l'époque  n^est  pas 
oertainei  Athénée  parle  d^unë  iaitué  qui  ne 


(1)  Geopoou  ii».  Il,  e.  17. 

(2)  Hesjch.T0Cerap&4inti;  Gai  de  alim.  facultX.  a ,  €.44, 
<3)  Ath.  deipn.  L.  a  5  Geopon.  L.  11,  c.  r. 

<4)  Theoph.  hi»t.      1 ,  c  16  |  dal.  de  alim.  factilt.  it.  a, 

(S)  G^opott.  L,  II,  e*  iS;. 

■  '•'   it  *  '■ 
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montait  pas  en  tige  et  qu'il  nomme  eunuquéé 
Cette  plante  étant  annuelle  ne  peut  se  pio* 
jpagtr  que  de  graines ,  ce  qui  ferait  penser 
gue  oe  passage  est  altéa.*é  ^  et  que  ce  peut 
être  un  indice  des  laitues  pommées,  dont  la 
^uctiiication  est  plus  lente  que  celle  de  la 
I^nte  sauvage  (  i  )  ;  il  parait  qu'il  en  est 
aussi  parlé  dans  la  compilation  des  Geopo* 
niques  (2).  I^a  laitue  parait  avoir  été  un  met 
de  prix  chez  les  Athéniens,  car  Plutarque 
dans  la  comparaison  qu'il  fait  des  frais  d'une 
^expédition  militaire  avec  des  dépenses  pour 
|es  fêtes,  la  cite  parmi  les  mets  qu'on  pro(^x- 
goait  aux  musiciens  qui  devaîajit  y  figurer ,  et 
,qu'il  représente  comme  alimentés  pendant 
les  préparatifs  avec  prodigalité  (3)^  Suidas 
.  cite  un  amateur  qui  faisait  arroser  les  siennes 
avec  du  vin  (4)*  Les  Grecs  n'avaient  pas  la 
chicorée  \  au  temps  de  Tliéôpbrasté,  il  n'éa 
parle  que  comme  d'une  plante  sauvage  dont 
on  pouvait  faire  usagé  pour  aliment  (5)» 
mais  elle  n'a  pas  tardé  à  être  ensuite  culti« 

 :  — — r- 

(i)  Adi.  dcipii.  L.  %^ 

(a)  G«opoa.  L.  12»  c  s. 

(3)  Plut  de  glor.  Alficn.  "  . 

(4)  Suid.  voce  Ansioxtnef.  * 
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vée  Ji>ipsiopri(ie  en  parle  ainsi  tpte  Galiea 
et  les  Qeoponiques  Ci)*  mauve  était  cul-* 
tîvée  com^ïe  légume  (<2)^  ainsi  que  rarrachê 
et  le  pourpier  (3) ,  mais  l'oseille  l'était  peu , 
et  presque  de  fantaisie  (4)«  Mous  vpyons  che^ 
les  Grecs  Ten^ploî  des  navets  dont  ils  con-î' 
naissaient  plusieurs  variétés  de  qualités  diffé^ 
Ipentès  (5),^  selon  les  .localités;  celles  de 
Maptinée  étaient  ^  $urto^t  recherchées  (  6  )• 
On  cultivait  Tune  de  ces .  variétés  poûi 
.consommer  ses  ffmss^,  prin tanières  (7)9 
usage  qui  existe  encore  dans  ,  le  midi  de 
rit£|lie.  La  bette  des  environs  d'Ascrée  était 
très- estimée,  du  ,t;en^ps  de^  Clémept  4'A«» 
lexandrie  (8  .  Ils  avaient  aussi  diverses  và- 
riétés  du  radis  (9).  S'il  faut  en  croire  Suidas 

 .   ,  • 

'^^(0  ^io8<;.  liisL  plant.  L.  i,  c  iS^^  Geopon.  L,  ii ,  c»-k* 
fiai*  de  alim.  facnlL  L.  2 , c  4i«^  "V,;  '"^^! 

(3)  Gai.  do  facttll.  allm.  L.  s»  c  46  et  47« 

"  (4)       "ck  alim/faeott.  X.  * ,  c  48.~  ^  '  — 

(S)  Tlipopli.  hist.  pUnt.  L.  7,  c.  4^  Alà.  deipa.  Ii« 
Gai.  de  alîm.  fecult.  L.  2 ,  c  61.        ,,  f  *v..,^..-  ,  .  ,  -;A 

(4)  Clem.  Abx.  Pad4g«  L|.^*  e  u  •    ^:  î    '  —    '  - 
(7)  Gtfopon.  L.  la,  c  i.     '>f.  .1    ■:       .  v^r  s. 

<S)  CUni.  Aleiypiedag.  L.«t€.'l«^  S-^  . 
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px\  Vemployâît  plaisamment  chez  Tes  Grecs  , 
pour  se  venger  des  accidens  redoutés  des 
Jaloux  ^i).  Les  Grecs  faisaient  un  très-grand 
usage  des  différentes  plantes  çongénères,  de 
l'oignon;  Tail  était  pour  eux  id*un  usage  ha- 
bituel, et  ce  sont  eux  sans  doute  qui  Tau- 
ront  porté  dans  la  France  méridionale  (2). 
l  e  compilateur  des  Geoponiques  prétend  qu'il 
perd  sa  mauvaise  oaeqr ,  lorsçfu  on  a  som  de  le 
plmter  et  de  le  récolter  dans  un  temps  où 
la  lune  ne/ paraît  pas  (3);  c'est  dommage 
gu*un  pareil  secret  n*ait  pas  cet  effet.  Oti 
yé  voit  employé  pour  exciter  les  aninlaiix 
qu'ils  faisaient  combattre ,  notamment  le$ 
coqs  (4):  je  Taî  y q  employer  en  Egyptq 
pour  exciter  Tes  tièlîers  au  combat.  A  peine» 
ose-t-on  citer  un  autre  usage  de  Tail  qu'A- 
ristophane attribue  aux  Athénien?  aisç$  (5). 

Les  Grecs  avaient  eix  raçines  alimentaires,  la 
betterave ,  le  genêt  ou  coùlchàs^^les  raves  et  na- 
•  —    t    '  .  .    '1       ■  I  I  I  ■ 

•  C  <i)  Suidas  vocè  rapkanidothanai ^  etc.;  Aristopfa.  •^bes 
Act.  3,  se.  3,  ▼.  120.  •      .  •  •  :.'î     .'■    •   "  .* 

(a)  Theoph.  his^  plant.  L.  7,  c.  4.  . 

(3)  G«opoo.  L.  12,  c.  3o.  .  i 

(4)  Suid.  voce  eschàrdismenosj  '    '  . 

(5)  Afist.  Hutuk ,  Act.  4 ,  $c.  t ,  y.  il 
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vetsdoDt  j  ai  déjà  parié ,  la  carotte,  le  céleri, 
et  une  berle  qui  peut  être  le  cherviy  mais 
Théophraste  attribue  à  sa  tige  des  caractères 
semblables  à  ceux  du  lys  bulbifère  (i),  organi-* 
sation  qui  n'est  eonnue  de  nos  jours  que  sur  la 
berle  de  la  Chine,  dont  il  o  est  pas  probable  que 
.les  Grecs  eussent  eonnaissance  ;  seulement  il 

serait  possible  que  lechervi  cultivé  sous  le  cli- 
mat plus  actif  de  la:  Grèce  les  ré^pit  pareil* 
lement*  En  compilant  ce  passage  Pline  a  com- 
mis une  plaisante  erreur;  il  a  dit  que  c'était 
la  résine  tramudée  des  tiges  qu*on  mettait  en 
terre  pour  multiplier  la  plante  {2). 

L'artiobaud  leur  était  ûacopnu ,  ils  ne  Vont 
reçu  que  Iong*temps  après  leur  soumission  aur^ 
Romains  ainsi  que  la  scorsenère  Avec  un 
potager  aussi  limitéi  et  surtout  avec  des  plantes 

(i>  Theopli.  de  caui.  plant  L.  i  «     4  ;  ktst  plant..  L.  a.^ 
C.  2  ;  GaL  de  alinu  lacult.  L.  »  |  ç«  «f^i 
(2)  Pl.  bût.  att  L.  19»  c  4S. 

(3>  U  a  ««pcndoil  été  €Oiiii«  U«a  «atérieimntiit  p«r  lis 
Cnct  dt  Sidle  ;  c«  q^'eo  «at  4il  Théopbiaittct  AtMlhé»  «m| 
b  cboM  1mc«  de  dmpte  (Theopli*  ]iltt.^lMt.L.  ^\  Atlu  dfipa* 
Ii:  s).  D'aprèt  Tiuserlion  4e  C8  dernier  «ileiur  ^  die  à  m 

appui  les  mémoires  de  Ptoleméç  Ëvergète ,  cette  plante  sermît 
sauvage  en  Lybie  (Ath.  deipu.  L.  a)»  la  manière  dont  je  l'ai 
▼ue  végéter  en  £g^pte  où  elle  devient  impotsibie  à  détruira 

dm  k»î«fdiai  oè  on  i'iatndiuit  md  U  cImq  ffiimlikU** 
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Qui  différaientpeiidfeknatuvè8iidvage,ttii*€9è 

pSLS  surprenant  qu  ils  fissent  un  très^-grandi 
Usagé  des  planées  égresten,  temnHie  alikueiit» 
Théophraste  en  indique  plus  d'une  trentaine 
d' espèces  9  qu'on  réeoltait  pour  cet  u^age,  et 
'tens  doute  il les  a  pas  tôutes  nommées,  mais 
seulement  celles  dont  il  a  été  conduit  à  iiarlert 
par  les  obiervatiobs  qu'eflea  lui  sûggéaMm^i 
car  o^est  accessoirement  qq'il  a  indicju^  Lear 
^ploi  diététiifud^  'On'  se  ^fouvieiit  que  les 
soldats  de  César  pressés  par  la  famine ,  aux 
environs  de  Pirraoliiaiii»  y  tfdovèreht  ^na 

ressource  dans  la  racine  d'une  plante  qu'où 
a  ûonimée  chara  (f)|  M,  Thibault  de  Ber* 
^aux  a  reconnu  qUe  c'était  le  crainJ)€  tqtarww 
dont  les  habitans  font  encoi^e  usag6  (2>)«  Be 
Ws  fours  encore  tes  Grées  (but  iifitrès'-graiid 
usage  des  plantes  sauvages  coowfi  alliaient; 
Tun  des  meilleurs  voyageurs %ntçderiies  est 
entré  dans  plusieurs  détails  suc  eet^sage  (3), 
qt  je  Tai  pareiUemênt  oliservé  daiis'Ie  xmàï 
dç  i  ltali^  (jui  fut  si  Jong-temp^  Ipbitée 

# 

^     (z)  Mag.  Enciçl.       18 1 5,  X.  a,  p.  7^.  ^ 
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  /   Des  bestiaux  en  généraL 

S'il  faut  afùuter  foi         assertions  dé 

tollux,  auteur  du  bas  Empire,  mais  qui  é 
puisé  dans  les  écrits  d'auteurs  pliis  anciens, 
les  Athéniens ,  à  l'époque  où  ils  étaient  divisés 
en.  castes,  avaient  placé  les  patres  dans  la 
éeniière'  de  toutes  (i),  point  de  ressenii* 
blance/a^  plus  avec  les  Egyptiens,  qui 
avaient  voulu  augmenter  pav  le  mépris , 
leur  séparation  des  Arabes  nomades  dont 
ils  étaient  entourés*  Mais  cette  manière 

« 

dé  voir,  si  elle  à  existé 'dans  cette '^yille  à  une 

époque  quelconque  9  Q'a  pas  été  partagée  par 

les  autres  peuples  iie  la  Grèce  $  ceux  dés  ré- 
gions montagneuses  ,  tel$  que  les  Arcadiens, 
les  Epirotes  de  «la  région  élevée,/ les  Thessa*^. 

liens  et  d'autres  encore,  en  faisaient  leur  oc- 
cupation principale.    Yarron  confesse  que 

Tin^bctioii  qu'il  pouvait' àvoir  sur  ces  ma- 
tières, il  la  devait  à  son  séjour  en  Grèce  (a)» 
elt  le  peu  de  bôn  qu'on  trouve       les  ani* 

*  ihaux  dans  la  compilation  de  Pline,  on  voit 
qu'il  Ta  pri3  kans  le  dire,  dftns  Touvrage 

.  (i)  PoU.  oDotn.  L.  f  ,  c  a,  *  " 


(  ^  > 

d'Aristote.  C'^t  dans  cet  ouvrage ,  qui  heu- 
yeuseraent  existe  encore  ,  que  nous  puisions 
missi  beaucoup  4ç  iumîàies  sur  l'économie  des 
Grecs  relativement  aux  aoina  quHls  donnakat 
aux  animau:^  domestiques  ;  mais  nous  éprou- 
vons la  même  disette  de  ipatémax  sur  les 
rapport  dp  cette  économie  ^veç  la  richesse 
générale  y  dont  nou?  nous  sommep  plaint» 
plus  d'une  fois ,  pour  le;$  autres  branches  de 
Féconom^e  publique^.  Les  Grecs  habitué  4 
ponsidérer  les  industries  de  tous  genres  comme 
iles  spéculations  individuelles^  profitables  à 

^Jui-là  seulement  qui  s'en  occupe, 
jamais  considéré  les  rappqrts  qu'elles  ont 
avec  la  fortune  de  TÉtat.  Les  anîoiailX 
pie^liq^^s  s^ven^  ii  Thomme  par  leurç  tra^ 
vaux  ,  pat  leurs  produits,  et  en  oeiSMit 
de  vivre  par  leur  propre  substance  i  la 
consommation  doit  en  être  proportiopm^ 
*  la  reproduction  ^  et  crtte  dernière  de-» 
.  vant  être  réglée  sur  les  inôyew  de  ks  nour- 
rir sans  préjuçlicier  slu^  autres  cultures  néf^^ 
saires  4  l'homme  ;  c'est  de  toutes  ces  cQifi^ 
binaisons  que  nait  une  industrie  a,vantagei^e 
à  la  société .  Pour  pouvoir  apprécier  avec 
précision  ces  rapports  chez  les  Grecs ,  it 
faudrait  avoir  davaAtagjB  d^  notions  suy  le 
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i>6le  que  jouait  cet  aliment  dans  leur  régime 
^ététique ,  et  il  npus  mapque  des  d(»mé«f8 
pour  pouvoir  l'établir  avec  quelque  préci- 
sion. Mcfiîs  voyons  bien  les  héros  d'Homère 
extrêmement  carnassiers ,  mais  il  nous  peint 
ces  chefs  rassemblés  dans  des  occasions  so^ 

'  •  >  .  4       '  .  ....  • 

lennelies ,  et  non  tels  quHls  pouvaient  vivre 

4ans  rintérieur  de  leur  famille,  et  rien^e 

*     .     „    ....  ^  '  ^ 

prouve  que  le  re^te  de  Tannée  eut  la  même 
voracité.  Â  des  époques  moins  aneiei^nes  on' 
ne  voitaacane  mesure  prise  pomr  les  appràr 
vîsionDemen^  des  armées,  4  Texeeption  du 
blë,et  l^h  serait  tenté  d'eti  conclure  que 
chaque  soldat  se  procurait  par  lui-mêrne  ses^ 
autres  alimeniu  Les  approvisionnemens  pour 
la  marine  ne  paraissent  pas  non  plus  avoir 
çonsompié  des  viandes.  parallèle  que. 
•  fait  '  Plùtarqué  des  objets  qu  embarque  un 
capitaine  de  nayirei  pour  nourrir  son  équîr 
page,  avec  çe  qu'on  emploie  pour  nour- 
rir les  musiciens  destinés  a,va^  fêtes,  indique 
seulement  la  farine,  le  fromageries  oignons  , 
et  ne  parle  d aucune  viande  salée;  d où  Fon 
pourrait  conchnei  que  les  classes*  inférieure^ 
se  nourrissaient  davantage  d'autres  mets, 
ai  inductions  ^taiei^t  vçtpm^  i^cer|a^ne$ 
et  insuffisantes. 
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-Les  sacrifice^î  étaient  une  source  de  cou* 
•ommation  9  particulière  aux  anciens.  La  dé* 
yption  publique  et  {^rticulîère  faisait  tom- 
ber sous  le  cp|](eau  des  prêtres ,  de  nom- 
breuses  viçtiisyei^^  Cet  usage  remonte  aux 
temps  les  pliiareipiilés,  puisque  nous  le  yoyons 
exister  dte  les.  temps  homériques;  cepen- 
cUnt  plusi^Mi?  écrîvaiiui  #nt  .prétendu ,  qu'à 
des  époques  reculées ,  on  n'offrait  aux  dieux 

que  le^  fruits  de  la  terre,  et  que  certaines 

offrandes  de  ce  genre ,  usitées  dans  quelques 
tempies^soçt  des  restes  d.e  ce  .cu^tç  antique  (i  )^ 
mais  je  pencherais  plutôt  à  croire,  que  le  choix 
de  ces  Qfirafides^  sans  être  plus  ancien ,  tenait 
«eulement  à  d'aotres  allégories.  Jbe  fait  est 
qu'oçi  ignore  l'prijgiae  des  sacrifices  d'ani^ 
ngmux;  et  les  causés,  qui  Vpnt  nmgjiaeif 
ne  sont  pas  plu§  çerta^i^  Faut-il  regarder 
les  sacrîWs  ixiiomae  des  insti(9iti<>iis  d'qn 

peuple  civilisé^  qui  a  voulu  assurer  par  ce 

^npyen  une  consommation  d'apitp^ux^.j^ur 

développer  Tindustrie  de  îeu%*  ..éducation  ? 
Mais  alors  l'institution  aurait,  ^porésent^  .ddQ| 
tous  ses  détail^  y  un  ensemble. réfléqhi^  oil  la 

'  (1)  Porph.  de  ahstin.  L.      c.  6;  Paus.  in  Att  c  26; 
m.  litst.L.     e.  i4t.L»  S*  c.  3j  V«rr..£€0B.  L*  S* 
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ehoi%  des  yictimes  aurait  été  combiné'  avéo 

l*utilité  publique»  de  manière  à  ne  tomber,  pour 
les  animaiix  utiles  par  leur  travail  ou  par  leurt 
produits  >  que  sur  des  individus  qui  auraient 
commencé  à  cesser  d'oSbir  ces  ■  Avantages» 
On  choisissait,  au  contraire,  ôu  les  individus 
les  plus  beaux  et  datts  la  ibrce  de  l'âge  (i>^ 
ou  ceux  qui  jeunes  encore,  donnaient  l'espoit 
d'être  utiles,  ou  des  femelles  planes» 
moment  où  elles  étaient  le  plus  précieuses  (2), 
Rien  ne  prouve  des  institutions  établies 
pour  le  bien  public;  il  faut  leur ' chercher 
une  autre  origine.  C'est  dans  la  loi  du  talion , 
lâ  plus  ancienne  des  lois,  qu'il  faut  chercher 
celle-ci  :  Thomme  offensé  voulait  être  vengé» 
OU  en  faisant  souffrir  les  mèoies  maux  à  Tau^ 
teur  de  Toilensc,  ou  en  recevant  de  lui  une 
satisfaction  suffisante  pour  l'appaiser*  Ce 
chat  du  sang  qui  existe  encore  de  nos  jours 
chez  plusieurs  peuples»  tels  que  les  Arabes» 
était  commun  aux  peuples  anciens;  on  le 
trouve  dans  les  plus  anciens  livres  juifs  {i)^ 


(i)  Hom.  U.  L.  I,  Y.  66^  Atb.  deipn.  li.  t$,  c*  %l  Pliit« 
àà  or^c  def. 
(i)  Pant .  în  Cor.  ia  Bosott 
(3)  Ptartl*  L*  iSi  T.  «s* 
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ckez  les  Celtes  et  les  autres  peuples  du  nord  (i}* 
et  chez  lea  GrecH  d'Homèré  (z)é  Les  hommes 
qui  avaient  fait  les  dieux  â  leur  image; 
leur  attribuèrent  lés  mêmes  passions)^  et  les 
prêtres  iktéreasés  à  le»  peindre  offensés  pour 
s'établir  leà  médiateurs  du  pordctti ,  firent 
uné  spéculation  de  leur  entremise*  Les  au*^ 
tels  se  couvrant  de  victimes  dont  les  en*- 
trailles  b^laieiit  sut  l'autd^  en  oÉTrahdes  â 
là  divinité,  taudis  qu'une  part  des  cbaiis 
destinées  à  leur  aliment ,  était  réservée  aux 
auteurs  du  saciiûce  (3),  il  n est  pas  étou- 
nant  qu'iînè  loi  ait  enipint  ]e  choin  des 
individus  les  îrieilleufs  et  à  la  fleur  de  Tâge  ; 
ainsi  »  le  bœuf  appesanti,  par  ses  travaux 
ne  quittait  jamais  la  charrue  pour  périr  sur 
les  autels»  il  était  relégué  dans  les  bouche* 
ries  (4)*  Que  ces  sanglante^  cérémonies  se 
soient  propagées  dans  ces  religions  sombres» 
où  utt  oorps  de  prêtres  était  intéressé  à  êftr 
iretenir  la  terreiïr  pour  conserver  son  in- 

(ij  T«e.  da  mor.  gtmuui.  LiadAinb-  gloss.  tocê  tf^eregU^ 

dum. 

(2)  Uoiu.  II.  L.  i8«T.  49^;  .  ,^ 

(3)  Kfûài  deipn.  L.  $ ,  c  ^  ;  Xnu  iMnMrab.  Xi.  a  ;  LiiéUm* 
iaFhftlef. 

(4)  AatboL  L.  S,  ep.  7.'  ,  .     .  ' 
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Ûiience»  on  n'en  est  nuiiem^t  étonné;  miUi 
cette  conservation  a  lieu  de  surprendre  cheaft 
les  Grecs,  et  prouve  combien  est  fort  las.- 
eendant  de  l%abitude.  Comment  pouvaient^ 
ils  lier  à  leur  culte  plein  d  allégories  riantes^ 
ridée  d'immoler  des  victimes?  quel  assem* 
blage  que  celui  de  fêtes  brillantes  où  la 
plus  belle  jeunesse  mêlait  la  danse  à  ses 
concerts ,  tandis  que  des  aninoiaux  tombaient 
sous  le  couteau  des  prêtres  ^  que  leur  san^ 
coulait  sur  les  parvis  du  temple ,  et  que  leurs 
entrailles  brûlées  sur  les  autels  répandaient 
une  odeur  infecte ,  que  les  parfums  et  l'encens 
ne  pouvaient  pas  masquer  (i)I  Je  le  répète^ 
le  pouvoir  de  Tbabitude  a  pu  seul  voir  cfe$ 
contrastes  sans  en  être  frappé.  Nous  avons 
déjà  fait  observer  que  chez  les  plus  anciens 
Grecs  régorgement  de  la  victime  était  le  seul 
.  acte  religieux*  Ils  n'avaient  pSi»  imaginé  de 
chercher  à  lire  dans  Tavenir  par  l'inspection 
des  entrailles,  ni  Homère^  ni  Hésiode ^  ni 
aucun  des  anciens  n'en  font  mention  ;  c'est 
dt^  Etrusques  que  les  Romains  Tont appris,  et 
non  des  Grecs.  Le  seul  acte  religieux  que  nous 
voyons  pratiqué  chez  ces  derniers ,  est  lorsque 


c  <9S  ) 

régorgement  d'une  viedme  a?ak  .j»us  motif 

quelque  secment  solennel  j,  ceux  qia'il  devait 
Ker  le  pcoSéiaieDt.en  potaot  là  main  sur  ses 
organes  sexuels  (i).  L'usage  de  jurer  sur  ce» 
parties  existait  au^si  cbe^  les  anciens  Juifs  (rij». 

et  existe  encore  chez  les  Arabes  (3^.  Eu  admets 
tant  le  motif  delà  consommakioa  pour  lessa-^ 
crificés ,  il  faudrait  pour  en  apjprécier  Tin*- 
fluence  sur  l'industrie  qui  s'occupe  de  Téduca** 
tion  des  animaux,  connaître  le  nmnb^  des 
victimes  qu'il  exigeait ,  mais  il  serait  difficilo 
de  Tétablif ,  puisque  ài'exceptîaadèssacrifioea 
r^lés  pour  des  fêtes  périodiques  qui  en  coii-' 
sommaient  la.  i^lus  faible  partie  ^  le  plue ,  grand 
nombre  résultait  de  la  dévotiou  des  individus, 
et  était  aussi  variable  que  les  oausesqui  pon^ 

valent  Texciter,  Des  consommations  aussi  irré-»  • 
goli&rest  tant.relativement  aux.  époques  q[tt'au 
nombre  des  animaux,  ne  pouvaient  pas  avoir 
les  mêmes  avantages  que  si  elles  avaient  été  lé^ 
gulières ,  parce  qu'alors  la  reproduction  aurait 
été  calculée  aiir  ks  besoins  connus ,  au  lieii 

que 

«  ■>  ■  ■■     »■"  »■         ■  ■■y  Ml  m  mil  I  I  II'  m  lin  i  \umt 

(t)  Pau»,  io  Mess. 

(2)  Genèse  c.  24,  t.  z  et  9,  c.  49,  r.  Z^» 
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S!aîrevn«hl  t'é<SfUïlîl>r«(.  Lês  éork s  ties  ândetif 

ifaeiit'd'àiédat<*iibéis,'  6d  oe^t  tontaift'  fwàf^, 

bâieolsOUâ  k  éotat-éarâ  rfe^s  pPètrés  (i  >  ;  et  c'é^ 

où  dèâ  àUéFifiéei  muUtpIiéâ  pat  l'effroi  ét  la 
A^inlèV  àfOufâM  dié  ''lM]i«rirdi««  pévt^k  à^iè 
maux  que  soutiraient  déjà  les  individus^ 
ce  surcroit  momentané  devait  porter  un  coup 
d'autant  plus  funeste  à  la  uiiiltiijlication  des 
animaux,  que  le  choix victimes  tombait 
nécéssaîrement  sur  des  individus  dont  là 
carrière  djutilité  était  plus  pu  moins  com-^ 
mencée,  et  toujours  éloignée  de  son  déclin» 
11  faui  ervcore  l'aire  Tobservaiion ,  que  dans, 
la  majeure  partie  de  la  Grèce  le  pays  était 
jje^i  coftyeï|a.ble  à  ledup^tipnde^  bestiaux,  4. 
c^usê  4^  s^  séc^resse  ;  ainsi  ^Ue  ne  pou-» 
vait.  pas  en  ^veir  un^  surabondance  tçjle, 

qù«  la  .coix3pmin#tipfi  poiir  iîps  ^«^crifi^r^s  gu^ 

être  en  excédent  sur  ks  bi^soins  pour  la,  con- 

S((uafUj^boiqf  Cette  dejfP4èi;ç[  jb^     flè$.  loi»  ea, 

■  r   .11  ■  ■  I         M  II 

(i)  Menrs.  Op.  T.  3  ,  p.  852  ;  Paua.  In  Mcss^  tsocr.  Atéàp, 
TU.  Liv.  t;  4^,-  ér^5  3C*tt,  liisl'. gr.  II.  6,  c.  j  Bâtai.  Voy, 
d'AiMch.  cli.7(%  nolQ  i3.  '  ---Aie: 

3a 
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SoufiTnr^  et  c'est  au  moyen  dé*  privations 
qoe;  devaient  a^mposer  les  ciaases  utile$ 
la  société,  que  se' formait  la  «onsommation 
pour  les  sacrifices,  dont  i  emploi  principal 
était  la  nourriture  des  ministres  des  auteb* 
Dam  plus  d'une  occasion ,  le  govveniement 
a  dû  proscrire  la  destmotioB  de  ces  tnimauz 
dans  les  boucheries ,  pour  la  consenri^tion  dm 
leur  race  (i>. 

Des  bêtes  à  cornes» 

Les  Grecs  en  ont  en  plusieurs  races  plus 
ou  moins  perfectionnées»  et  plusieurs  per- 
sonnes ont  donné  leurs  soins  à  les  perfec*' 

« 

tionner  :  on  cite  Polycrate  de  Samos  comme 
ayant  fait  beaucoup  pour  cela  (2).  Mais  la 
race  la  plus  estimée  était  celle  d'Epîre;  le 
troupeaiu  qui  la  conservait  appartenait  au 
FoL  On  ne  commençait ,  dit  Aristote  »  â  ed  ' 
tirer  des  élèves ,  que  la  neuvième  année  (3)  ^ 
mais  il  parait  qu'il  y  a  eiragératiôn  ;  'cet  Âgé 
est  trop  voisin  de  la  vétusté  chez  ces  ani- 
flouittXy  poiîr  qii'on  retarde  josquës'^lA  leur* 


W  A*.  éMpo,  L.  .   

.{%)  Aristt  Pol.  L.  S ,  c.  Il  »  noir  a  4t  1%  tndiioliaD. 
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re|>r6dactiôn«  PlÎBe;  au  temps  de  qui  cette 
jrace  existait  encore,  dit  qu'on  coaimeoçait.4 
les  faire  produire ,  la  *  quatrième  année , 
qui  est  plus  vraisemblable.  On  en  transportait 
beaucoup  à  Rome  pour  la  consoolmation  des 
•  sacrifices  après  le§  avoir  sou  mis  à  l'engrais  (  i  ). 
Outre  la  beauté  des-  formes ,  cette  race  avait 
Ta vantage  d'être  très-abondante  en  lait;  Aris- 
tote  ttk  évalue  le  produit  journalier  à  ua 
€U7iphoreus  par  jour  (2)  ^  quantité  qui  excède 
celui  des  .meilleures  vaches  de  la  Suisse  et 
de  la  Hollande  (3).  S'il  faut  en  croire  Ârpien , 
Alexandre  frappé  de  la  beauté  de  la  race 
qu'il  vit  'chez  les  Aspiens ,  en  lit  conduira 
un  troupeau  en  Grèce;  mais,  ou  le  fait  est 
faux»  ou  l'expédition  n'arriva  pas  à  sa  dés- 
:tinatiQn«  car  on  n'en  voit  aucune  trace  dans 
.  les  écrits  d'Anstotèy  qui  jn'^ucait.pa^  omis 
;d'en  parler  (4)«  manière  de  condiiire  ces 
animaux  yariaiit  suivant  les  localités  ;  les  por- 
ties  centrales  et  montagneuses ,  riches  en  pa* 
turageSf  én.avaiex^t  des  troupeaux  nombreux^ 

111  lin  II  II  I  m  II  I  III  I  li  il  i  I   liun'  iUfci'ii  i  àÇi\mu  im^uw 

('i)  PL  hist.  nat.  L.  8 ,  c.  fo.  .    *  "* 

(a)  Environ  i5  pintes  de  Paris*, 

(3)  Arist.  hÛL  anim.  L.  3«  c*  «!•    .       *    "  "-^ 

(4)  Arr*  Exptdl  Al««  L.4»  c  Si  ,  , 

A»   
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ëui,  (yeiidant  la  belle  saison  erraient  tnt  leà 

ih<*yiitagnes ,  èbél^Mt  à  I»  voix  de  leuri 
pâtres  (i).  A  Texceptidn  de  1  époque  de  l'an* 
liée  oft  la  Datent  demande  l'aqicn  des  sexes , 
6n  les  tenait  séparés  en  troupeaux  distincts  (2)» 
Cette  époque  venue,  chaque  taoreèd  réunk^ 
sait  autour  de  lui  ttn  certain  nombre  de  fe*- 
liieÙes ,  leur  audace  eH  ^ogiUélliait  lé  ttMdÉre  ^ 
et  le  grand  troupeau  se  divisait  ainsi  en 
autant  de  groupes  distincts  ^      j^estaient  sé^ 
parés,  jusqu'au  moment  où  le  vœu  de  la  na* 
tûre  étant  irieitipK ,  cesdausès  de  dhridîétt  cea-^* 
saient  d'exister  (3).  Dans  les  cantons  de  la 
titôce  où  les  troupeaux  formàieiyt  la  richesse 
des  hàbitans,  les  élèves  et  les  pil'odiiJts  Qu'ils 
en  tiraient,  formaient  un  objet  de  commefoe 
ihtérieuir,  ou  évee  Seè  ^^îtéi  péttpW't^mid; 
inai's  nous  M  toyohs  pas  qu'ils  soient  entrés 
dàm  le  gi'ând  c6mitiette  pota^  l'tf^jmttliâti 
âû  loin,  quoique  la  pv^paLtàtiOn  d^  BêOt- 
fltogés  fut  tlrèMi^\ciMwé  iéhèiieêi  (ifm^pù&è- 
qu'ils  figurarètat  de  fondatioh,  daniltjfurs  repas 
mméi  dontrinstihitinn  était  foctandi  enne  C4). 

(1)  Arist.  Liât,  «uâiinal.  L.  8,  c.  'aSJî  G%opOiki«  17*  c  s.- 
(a)  Artst.  hùt.  anim.  L.  6  .  c  i^. 

Arist.  hist.  aninu  L.  4  »  G*  iB.  '  '  ' 
(4)  Atli.4«i^.  *  '     *  ' 
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H  parait  que  ceux  de  lait  de  vache  qu'îU 
fabriquaient ,  ét^iiept  4^  qi^al^té  médiocre.» 
puisque  naos  w  voyous  p^s  cités  dax)3 
la  campiiaJtion  ^'Mh^né^^  nw  pi  19s  qu^  clans 
cdie  de  P|i|i^^  0^  i'pn  et  Vautse  ont  cUé 
ceux  qwi,  de  Jeur  t^^p  ^iv^ie^t  qw^I/j^  féx 
ipQl^tion        jp^  no^  îoiurs  le  cyop^e^ce  eii 

exporte  ^  mai^  ils  scuit     inauvaise  qualité  , 

qjuiiçsttunjQdîf^.n^  p]^a  q^i'il^  ^fé^ûept  alf  r^s^ 
car  MUip  industrie  de  çe  gen^^.^r^iit  eonsf 
fierv^e^  «si  «IJk  avait  ^^isté  ;  Us  «sisi^u]^  influsT 
tries  qpe  les*  iqriises  politique^  pennsnt  d^r 

parce  qu^  ijiH  gn  ni  l'aut4:c  ne  peuvent -exi»stt;i 
iatu  mlîeii  des  toaripen^ç  iP<4î(^tf^^  long^ 
lemps  prolongées,  ou  sous  un  ^puvernemenf 
fpps.e^it?i^r,.  hefi  Qref^  ne  ^saient  au^cv^y 
«sage  du  beuire  ;  Apstote  nV9  fivit  'a,«cunf^ 
mentioi^.  Pline  qui  a  .<)pnnp  jLa  G^èc^  ^  n  eç. 
parle  que  comme  jd'un  mêt  des.  barbares  C2)} 
Galien  n'en  parle  que  co^me  pouvant  stj> 
yir  aux  préparations  des  médicamens,  maïs 
sans  dire  un  mot  de  ses  qualitéi  aUmen* 

(i)  Ath.  deipn.  Pt.  hiiL  Mt  .  «  •  '  ' 

^2)  Pl.  hi»t.  uau  L«  38,  e.  3S. 
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taires  (9)*  ©n  voii  qu'il  m  est  fait  mention 

dans  les  écrits  de  Clément  d'Alexapdhe  (2,: 
les  Orientaû^  obininê'lés  peuples  dû  Mord 
en  ont  fait  usage  dès  les  temps  les  plus  re- 
èulés  <3).  Il  existait  chez  les  Arcadiens  une 
Opinion  plus  ou  moins  plausible  ,  que  le  lait  ^ 
àu  printemps  participe  âe  la  nature  desis^ 
bàges  dont  les  vaches  sont  nourries ,  et  il& 
^n  faisaient  lîn  éinploi  médical  à  cettfî  épor 
que    4^*  Dans  les  cantons  de  la  Grèce  où  le 
plimat  se  refusait  ^  la  production  des  prair 
ries  naturelles  ,  6n  les  remplaçait  par  des 
|irairies  ai'tiBcielles.  On  avait  peu  d^  bètes  ^ 
C»ifnèsV  1*  brt^bis  ét  U'cbèVvei  moins  con- 
sommatrices les  remplaçaiept  pour  le  laitage } 
bn  se  bosnaiif  aui  bceufs*  nécessitirès  pour  leis 
Iàbours«  Il  a  déjà  été  parlé  des  prairies  nar 
turelles  et  dfs  espèces  -  àh  fillantès  qu^on  y 
"Employait.  On  ajoutait  à  leur  produit  ^  pour 
.  réDgràis' dés  animaux,  des  i^^ines  de  lé-r 
guiniDeuses ,  de  Torge,  même  des  figues  sèches, 
lèt  des  feuilles  d'oirmé  arrosées ^eé  dn  vin  (5>i 

— ^— — —  •       _  -  ■-  . .  I.  _  _  -  _____ 

.  .  »^   . ,  .... 

'  XO'^aC.  de  altm.  facult  |i,  3«  e.  14.'  ' 
(»)  OI«ni.  AIm.  Mkig*  L.  I ,  ç.  «.  •  — 

(3)  Deuter.  c.  32 .  v.  14. 

C4)  riicopli.  hist.  plant.  L.^,  c.  lô. 

(5)  Acist.  hist.  aiiMn*  L.  9»  c.  7;  <»eopoa«  L.  i%i  ç,  m. 
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» 

les  lichens  si  communs  sur  les  arbres  rési^ 

iktaxj  foofrnissaient  auissi  im  exoeRrât  m^qrcià 

dè  les  engraisser  (i).  Une  pratique  singu*^ 
lière  qoe  Téeommaiide  Aristotè  pour  ràcré* 
lérer  ,  est  il^-injecter  de  l'air  sous  la  peau ,  en 
f  spufflaiil^  l^r  des  inctsions  qu'on  y  a 


JOÉ^  béMs  à.  limtM  di&f  chèvres. 


Chez  les  Gm^,  lèst  étoffes  '4e  laine  for» 
jmaient  la  base  principale  des  .vét^mens  des  * 
deux  sexés.  Dès  les  temps^  les  piu$  jinciens, 
ridée  de  se  vêtîr,  se  liait  â  celle  de  la  dé- 
pquille  des  brebis. (3):  n'aTant  aucune  ma- 
nufacture ,  chaque  famille  iaîsait  eUe-mèm^ 

ces  temps  où  les  moeurs  étaient  /simples,  la 

•  niaitresse,.de  .jp.^Âon  Dirésidait  à  ces  iravai^Xt 
doi:^t,.|es  enclaves  jdu  sei^e  étaient  occupées  : 
ji^  mesure  que  le  luxe.s/est  introduit,  Ie$.  femmee 
j^icbçj^^  se  ^^n^ .  élqign^^j^  <^  de  oef 

occ^j^^^s,,  ^tpl^ur^  gynéc^j^f»  qu'elles  ne 

'  ^  *  "        '  •  ,* 

i  j  ■•!»»♦•        « .  1*     *»».«•  1         •       <     .    l  •    .  '  V 

iS^c.  93..  -   

(2)  Arist.  liiik.  «nim.  L«  Sj  C*  7»*  ,  !   ,  ' 
(d)  JQm,  Op.  Ci  iMm>  .    .  i 
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présidèjr/efit.  plus,  4^vin^ept  clés  espèces  de 
manufojcfwTfe?^  A  h^V  usage-  itesaps  du  bas 
Çinpive,  le  gcMivernernent  donna  Ip  ipème 
tK)m  aux  éUblisseipens.»  où  il  faisait  exécute^ 
Jes  objets  dont  il  sVtait  rés^Fvé  la  fabrication 
«olus|ve,  Aiflsi  ^^.u?;  les  ieraps  hontériques*, 
où  la  maîtresse  de  la  maison  préçielait  çtiAjL 
travaux,  jusqurs  aux  derniers  temps  où  la 
Grèce  a  pasfié  ^tis'  la  domiflaiifliW- des  Turcs» 
elle  n  a  eu  à  aucune  époque  des  manufactures 
proprement  cites ,  et  remploi  de  sesTames  a 
étti  une  industrie'  domestique  gour  son  usage 
Seutémenè;''s|insM  atîcune  p'oftîon  des 
produits  au  commerce  extérieur*.  l\  faut  ce-s 
pendant  faire  une  exception  pour  les  cplo-- 

'  *     ■^«tf.    /,»^      ♦'13*11''.  *î*v 

nies  grecques  d'Asie,  qui  'parai.^eht  avoij: 
fait  une  brariche  de  commérce'dfeieuts  tissus 

en  lame  (Of     ^   ,  .  ''^-^^^ 

•  Les  Grecs  ofn^   eu    plusîeùr^'  riices  dif- 

féi^entès.  D'ans  îèur  rïfô'rtilVi^è  ^^lArî.^fotrljui  eii 


tTfstîngue  une  tres-gnande  de  TÊpire  ,  dpn\ 

pas  do  qirelle  nature'  était  sa  *  lâVnè  lC-)  *» 
mais  la  disrfncTton  princip?ile  était  entre 
les  rac^s  h  lain^  fine  et  telles  à  laitié^ciyni- 


(0  Ml  rav.  hîst.  L.7v:c^'9.^  -''''"^  •^'''^^  '  > 
(a)  ArU.  liisl.  anim.  L.  3,  c.  21.  -"■^•> 


'  î4aftt  celles-ci   ét^^Qp^.âa  utlleii 

fd^x  le4|ir  UiU  hvktQte  dil;  iqpK  prani^re* 

ctaiei^it  plus  çlel^c^tes  ppur  les  inteiQpéries  fli^ 
troduction  Grèçfî  était  moins  anikînne 
y^rou ,  qu'elles  étaient  originaires  de  TA- 
pp/p^ir^iité,:^^  Ji^it^^Uoixç  C^^t  II  paralj 

il  u'^if^M;  fait  aucune,  jpcj^figjïi  jf^  W^  ^^^^ 
te*it<^»f^  ^^.«J^èfif  ^     pai  kr       J)Ih$  d'ua 

f!|^ut,,(e|3L  ^flpjM^e;:4iiJç^  le  propos  attribuié.j^ 
4eÉlifii9f»lli}  m  niaise  qiii  R^i  'été(  nkstnenhM'A* 

^  .      ■       ^  Il 

(0  Arisf.  Problmii^  Sect.  to.  _  i  -.^j 

(3)  rnj.liist.  exc.  L.  9  ,  c.  17.  , 

(4)  Arîsl.  prublem.  Sccl*  .10,  §  24  et  •  <   *       ;  / 
^5)  Demoslh.  m  £terg.  "  1  ,  ' 
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p<Hpmt  liiiftt'èrbiHt  «lois  eoipaéiaiittfiit  wn 

laDÎmal  en  soiilfiit;,  ee       parait  ex- 
wmf  <i)(  km  i«ît«  wtM  jla  Ac^Moaunition  I 

m  paituire^  syit  pyr»  spit  mélan^  à  celui 
iiiûges  (2),  L'iisagQ  de  leur  dpwer  du  sel 

rait.  (XNcoQie  «oBtrjlbuwt  à  leur  santés  tort 
19^  OPmm  £%(uUt^         engrais  à 
Q9Uf  époqçte       Uw  vie  <3).  Ari^tf  te  &ir 

donner,  k  m  joé4i«;^  U)  Im»  les 

joiEHrs  paur  cent  hètt$p  <ff;tmiiit4  ^vi  paf&it 

tails  sur  iiWWie^  liiixqijeili^,.|e^  .bêtjs^  i 
daiiSr  te  nombre ,  il  ne  cite  pas  le  claveau ,  dont 

ranarqiMisW  »  6Rn  tîrfj^  ^  senU^l^ble ,  à  celui 
de  M  .variole  cfefz  i*^9»i9fj,^..«^itni  dé- 
veloppé à  la  faèj^époqiie.,  .tbe?  jcjet^^îiiavi!, 

'  .  <2>.  :Arût.  hiftt.  aDim.  L^3,  c.  Il»  ,     .  •  *  * 

(2)  Ath.  deipn.  L.  14* 

(3)  Arist  hist,  aaim.  L.  89  c  9  et  10^  Plut,  de  cMi* 

t. 

BataT.  §  3. 

(4)  Qiuitre  boisseanx  eoTlcoii  de  Paris;  ' 
(h)  Ari»t  î»îil«  «nîui,  L.  8  >  c.  9.  '  •   '  .  1*  •    •  * 
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ainsi  que  chez  le^  vaobes ,  où  .il  a  fourni  en^ 
suite  un  pv^tvitfiî  contré  où  terrible  fléaû  ?^ 
Dans  les  troupeaux  un  peu  con&îdérables, 
les  pftites'  haLbituaient  un  des  bélier»  â  obéûf 
à  leur  voixi  au  moyen  de  ce. chef  imbécile 
d'un  troupreau  ploa  stupide,  ils  dirigeaient 

ses  mouv<iiii^ns  par  Thabitude  que  la  nature 

a  doaaéa  à  od$^  animaux,  de  se  psteipiter  .U 
^  Tun  d'efux  a  ùàt  un  preiAÎei'  mouvement; 
un  seul  suSk  pour  entraîner  la  lofealité  Çi)^ 
Ib  avaient  aussi  deà  chiens  9  atlara6edaLaoo<> 
tàé  étak  ia  piua  estimée  (2)  y  mais  ils  servaient 
Koina  pour  la  oraduita  dii  trorupeau  qwt 
pour  sa  défense  contre  Ifcs  loups ,  d  autant 
jj^us  multipliés ,  que  ia  subdif  ision  da  la  Grèœ 
en  petits  étiAs  9  s'opp(>sait  è  t'enseuable  de^ 
mesures  nécessaires  pour  les  détruire.  J>^ 
prix  étatieni  c^adant  aocacdés,  du  uiDiiis 
à  Atbènes^^  À  ceufx  qui  en  tuaient  ;  mais  ces 
jttKsures  locales  n'avaient  pés  kfs  rnèma^  «e^at» 
qu'une  mesure  plus  générale  (3ju  Une  Jop 

défendait  A  Athènes  de  tuer  les.brfihÎMPli 
n'avaient  pas  encore  mis  bas,  et  n'avaient  * 


<i)  Arist.  biit  aainu  L.  ««  'Ck^tff     ^  c.  a* 
<»)  Arûl.  huL  anim.  L.  9,  c.  i  ;  -VàM.  Eco».4|L  é»  9» 
XduEcon.  Dmoslb.  tB  Arittog.  Sophw.  Ajm  iMiUg^  ^.  tt» 
(3)  Plut,  iu  bol,  .      ;  ....  .     •  / 


r  ) 

{>a^  éf^  «iouniîsi^s  à  la  tonte  (i)^  mais  on  nè 
àait,  hi  Vépot(tî^  de  cette  Idiy  ni  si  elle  était, 
strictement  exéc*utée. 

La  chèvre  iiloitis  docile  à  U  v<Àt  dû  bërger^ 

impatiente»  toujours  en  mouvement,  aimant 
à  s'égatei^       lei  eéf^i^peoaeDS  «  où  les  bour-» 
gfom  dès  drbu^èf^s  lui  fburtiissenl  un  atimeot 
qu'elle  aime ,  était  plus  difficile  à  réunir  ea 
troupeaut  (z).  Il  paraît  diaprés  la  peinture  * 
qd'eil  fait  Aristote^  que  les  Grecs  n  avaient 
pSL9  encore  la  ràce  à  pbils  courts  et  oreiUes 
pendantes,  que  ses  habitudes  plus  tranquilles 
tendent  plus  fadie  à  conduire  ^  et .  en  effet 
Aristote  n'en  jparle  que  comme  particulière 
à  la  Syrie  (3)«  La  race  commune,  qu'ils  éle^ 
Vaient,  leur  fournissait  des  poils  qu'ils  em- 
ployaient ft  fabriquer  des  cordages  (4)  et  des 
étoffes  grossières,  dont  les  marins  faisaient 
usage  pour  se  préserver  de  Thumidité  (5)f 
et  qu'on  employait  aussi  pour  les  armées  (6)* 
Cet  animal  qui  redoute  les  froids  plus  que 

(1)  AUl.  déipa.  L.  ' 

(2)  Arist.  hitt. •mm*  L.  8,  e.  to|^  Gtopoti*      iS»  c  i9. 

(3)  Ariil.  Iiisi  ii9wLX.a»  e.  i8«  -  * 

(4)  Geopon.  L.  .tS  ^ 

(5)  Paui.  iu  i^lïoc. 
<6)  Soid.  voce  Egeua, 
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bêtes  à  laine  ,1  caDvenait  par  c«tte  raiaotl 

au  climat  tempéré  de  la  Grèce  maritime  (i). 
A.ussi  i  À  rexcçpfcion  des  montagnes  du  centre 
couvertes  de  pâturage,  les  autres ,  sèches  et 
arides^  ne  pouvaient  servir  qu'à  la  nourri- 
ture de  ces  ammaôs  ;  ils  en  éievaienl  là  de 
nombreux  troupeaux ,  redoutant  leur  séjour 
daw  les  lieux  cultivés  »  où  leur  dent  est  si 
destructive  (z)».  Leur  lait  était  le  principal 
|M:oduit,qo'4Ui  en  retirait;  ils  en  fabriquaient 
des  fromages ,  dont  on  prolongeait  la  durée 
pur  la  desaication  (  â  )•  On  employait  pour 
leur  préparation  ,  la  pressure  (4)  *^  laquelle, 
dés^es  temps  d'Uomére  »  on  suppléait  avec  le 
sue  laiteux  du  figuier.  (5). 

Des  chevaus,  ânes  et  mulets* 

Les  cantons-  maritimes  de  la  Grèce^  et 
surtout  dans  la  partie  la  plus  méridiouale, 
étant  plus  secs  et  dédiaïnés»  ont  eu  peu  de 


<t)  Ariil.  Iiiit.  waàmi  L.  9 ,  e«  3. 

(z)  TKeoph.  htftt.  plant.  PiuL  qaask.  gr.  §  xo. 

(3)  Hesych.  voce  Tarros*^  Hom.  Od. i».  3,  T.  aiji  II. 
II ,  T.  638. 

(4)  Aiist.  hi8t  «nim.  L.  3,  Ct  iti  -    '  •  ' 
<S)  Uum^VL  JU  5y  T.  9M«  . 


dbevaojt*  Les  caxiloDS  dii  nord  et  du  centré 
qui  avaient  des  pâturages  plus  dbohdâttS ,  ëii 
ont  eu  davantage.  Lacédémone  avait  |feu  ou 
point  de  cairalerie  (t  )  ;  Athèned  en  Mit  péti  ; 
il  fallait  être  riche  pouv  y  être  admis  (-)  » 
et  cependant  les  cavaEem  recevaient  en  tont 
temps  une  rétribution  pôur  l'entretien  def 
leur  cheval  (3):  ce  fut  aussi  la  condition 
nécessaire  pour  y  être  adnrb  dans  ttle  d*Èii- 
bée  (4).  Les  Thessaliens,  au  contraire,  n'a- 
vaient presi^ue  qu'une  cavalerie  fort  r^oti-^ 
table  l5).  La  iàble  des  Centaures  est  uné 
allégorie  cosmiqve,  nfcaià  lé'  plac^Hkeiit  diT 
ces  êtres  en  Thessalie  prouve  l*ah(îé[uît^ 
de  l'usage  qu'on  y  à  fait  des  chevâii:^  (6|;' 
la  race  qulls  élevaient  était  aussi  la  plu^ 
estimée  (7)%  Les  chevaux  de  FArgolide  (8)j 

•■I  ■  -    •   I  I  '  ''t\      III        I       I     II  j        !..     >    ■  . 

é 

(1)  Xeu,  liist.  gf.  Lk  (»,  C.  4. 

(2)  Arist.  Polit.  L.  4  ,  c.  3  ;  L.  6  g  Q.  7i  ^ea.  de  rce  <^u«iU^ 
Xeil*  de  magisitr*  £qttit. 

(4)  Aiist  P»tU.-L.  4,  c  if  He»ych.  vm^  ippototat 

(5)  Pot  Inst  L.  4î  ?  >  ^,4i.  »f  • 
Heroiif.  L.  7,  g>  • 

Plin.  fiist  Mt.  L;  7,  c  t|64    -  .  •  "  - 
(7)  Varr.  Ecou.  L.  a,  c.  7,  Atlu  deipa.  L.  7J  Lutiiui 
5teuxis.  Herod.  L.  17  ,  c.  i|>6    Silîd,  vooi  UamA. 
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eeux  de  ;i£lide  (i>  et  ceux  de  i'£piiè.rât> 
étaient  estimés. .  La  Béotle  en  élevait  aussi 
beaucoup, (3).  Les  chevaux  étaient  réservés 
pdlir  là  guerre»  les  usages  du  luxe  et  les 
courses  dans  les  fètesé  La  vélocité  si  rechef>«f. 
ebéc  pour  les  courses,  leur  donnait  le  plus 
grand  prix.  Lorsqu'un  vaiuqueùr^  dans  iea 
jeux  ,  avait^remporté  k  prix  avec  un  attelage 
de.  ses  propres  haras ,  il  avait  soin  d  en  lairà 
mention  dans  l'inscription  placée  sur  le  pi** 
destal  de.  sa  statue;  d'auties  lont  fait  quel- 
quefois ;  et  le  nom  de  qnelque  hatàs  plus 
souvent  répété,  devait  nécessairement  aug- 
menter la  réputation  de  la  race  qui  y  étail 
élevée  (4).  Les  honneurs  attachés  à  ce  genre 
de,  succès  devaient  influer  sur  la  perfection 
des. races^  et  ont  eu.cettè  influence,  moins 
cependant  que  si  l'on  eut  établi  que  des 
chçvaux  grecs  .  pourraient,  seiils^  contourir  ; 
mais-tous^  quelle  que  fut  leur  origine,  étaient 
admis;  le  morcellement  de  la  Grèce,  et 
les  rivalités  de  ses  républiques  multipliées/ 


__>-V   >-       V,    .  . 


(0  HoQ.  Od.  L.  21  .y.  347;  Hoe.  Or.  L.  2  ,  od.  ifi/^ 
(a)  Virg.  Gc6rg.  L.  i ,  v.  5^;  Slrab.  gçpgr.  L.  8.' 
(3)  l>icce«rch.  dcitctu  gr^c.  «pud.  Gto|r.  apn.  Hudi. 


p.  iS. 
(4)  P«w.  m  A 
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3^'oppo&âient  à  ce  qu'il  fut  pm  une  mesure 
4^im  intéffèt  généraL  La  ooarse  que  Sojj^hoiolé 
a  décrite  dans  son  Électre  tient  aux  temps  et 
anx  {lersonoages  mythologiques  »  aiais  le  poêle 
M  s*y  pas  écarlé  des  -  usages  nationainry 
et  nous  y  voyons  figurer  des  chevaux  de  la 
hyb»  Cl)»  L'emploi  de  la  ttvalerie  né  pa-* 
i^t  pas  ancien  dans  les  armées  des  Grecs  ; 
4ans  les  oondiats  mukiplîés  qe^a  décrit  Ho^ 
mère  9  on  ne  la  voit  jouer  aucun  rôle  , 
le»  chefs  combattaient  sur  des  chars  mé*» 
lés  à  Uin&ttterie;  on  Cfoifak  presque  que 
Téquitation  leur  était  inconnue»  si  dans  nn 
ee  deux  passages  »  il  n^éteit  pas  qoestiois 
d'hommes  montés  sur  des  chevaux;  (2),  el 
s^il  ne  donnait  pas  l'épithèCe  de  cavalier  é 
Nestor  (3).  Hésiode  en  parle  davantage,  et 
pànt  des  hommes  s  exerçant  avec  leers  ch^ 
Taux  à  des  jeux  militaires,  ou  ialtaot  de 
vitesse  danskarscourses  (4)  >  tancjUs  que.dau-» 
Ires  étaieot  montés  sur  dea  chars  pour  des 
exercices  semblables  (5>*  Ainsi  dans  les 

<V>  Soiihoe.  Xlcdr.  r. 

<a)  Bonu  H.  L.  «.     a3a;  L.  iS»  t."73i;  CM.  U  S,  V- 

Hom.  n.  L.  a*,  Y.  336;      8,  y.  Si-, 
(4>  Hcs.  Op.  r*      S  ^-      »  «te. 
(5)  Hts.  Ojp. 
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iffiii{xr  qu'ont  peint  Homère  et  âéfipd^^ 

i'usage  de  combattre  sât  dés  ^hars  existait 
toute  sa  force;  ils  étaient,  le  partage 
^s:  cbeft,  le  villgaire  de  Tannée  étaiiâ  pied. 
Sans,  doute  les  noiubieux  iQCoqyé^iensqu  oia 
4eot  trouve  ieiiL  fit  insénsÂblemèlit  abdndonf 
ti^r-L^usage  ;  on  s'apërçut  qu'îU  Ciccasi^ nagent 
%kitssi'  souvent  k  .désordre  dii^.  Vs^méjd  qojl 
"l*s  employait,  cjue  cbes:  Tennemi,  et  on  y 
irenonçat*  Aristote  fixe  i  epoqt^e  où  Ton  a  0^$^ 
eitiployer,  chfezleit6i)ecs,  au  temps  o& 
'lë.  système  monarchique  y  fujt  aboli  (i}  ; 
4mi  ne  iroit  pas  en  effet  qvtil  eû  soit  foi t  men- 
tion aux  époques  .bisloriques  de  la  Grèce. 
Aux  époques  antérieures  >^  9ù  4'<Mi  én  laîs^ 
usage,  deux  personnes  montaient  le  xnêmei 
ebar.  Tune  occupée  à  le^id^f^r^.et  V^iiUgt  à 
^tembattre;  Leà  thevâiix  y  étaient  attelés  au 
.moyen  dun  ^oug  qui  pc^^it  sur  1q  garrot 
.ce  fôttg  lenàitftit  liinou,  (^t  des  courroies  quv 
passaient  sur  le  poitrail  y  assujettiss^iet)!  les 

'cbevmiuc(s)i  Spit^cOmm^  puintd'appui^^it 

tÛ  'rV  \\  '   i  if  1|  I-  { iht  I  if  II  mrtl 


(r)  Arhl.|Pâlit.  L,  4,  c.  i3.     "  ' 
(2)  Hotu.  Od.  L.  4,  T.        L.  iS,-^.  1S4  et  190$  ILX. 
fi  t  .T.  jSp  \  Ses.  ^  op.  tt  die»  ^  H«â|rdi«  ffm  ^I4i9çhali4t4ni 


Digitized  by  Google 


w 

pour  mieux  se  rendre  maître  des  ^nîi^t^jt  » 
celui  qui  cotaidaisait  les  (jievaaz  passait:  or^ 
dinairement  les  rênes  autour  de  son  corps  ;  da 
là  les  exemples  si  fréquens  de  ceux  qui  tom- 
baient  enveloppés  dans  les  rênes*  Dana  les 
courses  des  jeux  où  ron  attelai!  presque  tou- 
jours quatre  chevaux  de  front,  les  deu^^  du. 
centre  étaient  liés  au  joug ,  les  autres  étaient 
attelés  par  des  traits:  on  voit  fréquemment 
la  représentation  de  ces  chars  dans  les  mo** 
numens  andeos  (i)»  On  ne  Ycit  pâs  'qii« 
l'usage  de  £mer  les  chevaux  ait  été  adoplé 
les  Grecs  ;  nul  de  leurs  éerttains  nVn^ 
fait  mention.  Xénophon  même  qui  a  com- 
posé un  ou  vragif  sur  les  dievaux  de  guerre  ^ - 
leur  éducation  et  les  soins  qull  faut  leur  don*" 
neTt  et  qui,  daicU  le  dioix  à  fsire d'eux ,  Fe^"" 
commande  d'écarter  ceux  dotif  la  sole  est 
plate  9  parce  qu'ils  sont  sujets  à  boiter , 
recommande  parmi  les  précautions  à  prendre  , 
celle  de  ne  pas  Laver  les  parties  inférieures^  de 
peur  que  Feau  qui  écoulerait  sur  les  pieds  ne 
,  les  attendrisse  :  il  recommande  encore  d'avoir 
dans  le  voisinage  derécnrie  »  des  encaissement 


<i)  Oauphr.  PwàT.  dà  UdU  Ctfoons*  pMum.  Schoff.  de  rt 
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de..^alet8  OÙ  le  cheval  séjournant  une  partie  du 
jour,  puisse  endurcir  ses  pied&(  i  )•  On  trouve  ItL 
même  silence  dans  Touvrage  bien  plus  moderne 
de  Yégéce  (a).;  ^cependant  il  parait  que  les. 
Grées,  du  temps  d'Homère,  ont  connu  cet 
usage»  el  qu'il  a  parlé  de  leurs  pieds  garnis 
d'airain  (3)  ;  mais  comme  on  ne  voit  pas. 
^  |K>urquoiles  Grecs  ,  après  avoir  eu  cet  usage  ^ 
Favaiént  abandonné,  on  peut  douter  que. 
on  soit  réellement  du  fen^e  dont  Homère 
t  parlé  ;  et  si  réellement  il  en  a  fait  men*- 
tion,  ce. serait  rindiqe  d'autres  habitudes. 
U  en  est  un  autre  aussi  dont  il  parle»  et 
qu'on  ne  voit  pas  exister  chez  les  Grecs 
plus  modernes  »  c'est  œliii  de  mettre  des. 
entraves  aux   chevaux    (  4  )  ;  Xénophon, 
en  parle. comme  étant  particulier  aux  lîex^ 
ses  (5) ,  il  est  maintenant  général  en  Orient. 
Les  Grecs  lassaient  à  leurs  chevaux  tous 
leurs  crins ,  ils  n'avaient  pas  imaginé  de  les 
défigurer  pour  les  embellir»,  ils  crojaient 
même  que  oe  retrabchement  poumit  éiiip«. 


i  ■ 

(t)  Xn*  de  n  equeitr,  dé  m|iitr«  e^ît  ' 
C«)  Veg.  dé  tt  Tetorio. 

(3)  Hom.  II.  L.  1 1  ,  V.  i53« 

(4)  Hum.  II.  L.  iS,  V.  36. 
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ebÂr  im^  fmnisht  d*«trelr  eu  âûSèdt^-Oyi 
préjugé  qui  prouve  au  moins ,  qu'iU  n^y, 
vb^aiedt  pas  une  beadté  >  '  was  quoi  Iturt 
écrivains  en  auraient  fait  rd^servation.  Us 
p^àvaient  pas  '  non  '  plus  ^  Fusage  #'hoo|per 
ièurs  chevaux;  ni  Aristote,  qui  patrie  «i 
dfbtail  de  la  castration  des  autres  aiûmaiix  (z)  ^ 
ni  Xénbphon ,  dabs  sMf  tMiité  particulier  yU^ea 
iSirtent  (3):  rien  n'efstplus  rare-en^ore  de^xai^ 
^urs^n  Oitèiàtîqu'tiii^hmlhongré.  Iiew«aaK 
fration  est  un  usage  de^  peuples  dti  nprd ,  iSU:;»*^ 
bVnileditdes  fèmps6ùil^écrit(4)»  êtx^eakcnw 
cdre  uu  fait  connu  dans  nos  teinps  modemes*^ 

tf'habilildè  Auléaûrait'^Hélâtrbdmtités  kabi^ 

tudes  différentes  ?  il  est  permis  d'en  dou-r 
ter,  et  plus  ni^turdt  d^en  chetctei^  les  'tettâ^ 
dans  le  climat.  Peut-être  que  dans  les  cli-* 
mats  froids,  le  <^eval  ibotns  décile^,  âr  chH 

varilage  besoin  d'être  assouplis  aux  besoins^ 
de  iliomme  dont  U  vit  séparé,  et  qu'il  ne 
Voit , pôttir  ainsi  dire ,  que  pour  le  servir ,  tan- 


(0  Ariftt.  hiêt  «iiini.  I4.  6  »  iÇ« 

(a)  AxiêU  hist  «ttim.  L.  9,  c.  5  et  pa^sifl||. 

(3)  X«n.  <ie  re  eque&tr.     '  :  t  v         •     ^  , 

(4)  Su.  gepgr.  L.  7. 
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diMiM  dbw  les  oUimftfs  moins  ^pres,  il  vi^ 
dayaoliagf^  avea  Vbonuue,  et  ^xintracte  ave^ 
lui  iiiie  jim.  ^ratide  intimitév  JTai  doM 
VQrier^t  1^  chevaux  infiniment  inoiûs  vi;^^ 
cwkx.  qt£em  Europe»  et.  y  mônlr^at  ^ppiur 
rhomme  un  attachement  dont  les  exempl^ 
wut  rarfô.aUleui?ju  ^  ;     :  . 

/  Aux  usages  pour  k  guerre^t  poqr  les^  éouiTT 
ie$»  doi^  nous  venons  «de  nous  occuper,  doîf 
foopseétse  joinl:  eelvique  h$  che£»eiL'£usaieoi 
.p0^r  leurs  chars  de  Iu;&e»câr  c'ettà  eux.seuls^ 
,^piie:^reniploi  pàrait<n«.y0»réléTpenBi9isw  il<|y 

mère,  si  exact  dans  ses  tableaux,  peint  les 

4q  Nestor  qui  attelifint  chevaux  >ajGi. 
çlliir  dfmt  ih  vont  se  servir  pcwrfUii  "vSoyage  (  i  )  » 
^aiPk4i9  qjue  Nausicaa  qui  .allail  ver$:  la  irivièrei 
Ittver.  des  vètelneiis  t  n'avait  attelé  que  deè 
laules  (fi).  Bans  les  arisaées  aussi,  les  guet-t 
i»nrp  montent  des  ehaitSt  attela  de-  chevauxt 

maïs  lorsqu'il  s'agit  de  relever  les  morts , 
ce  sont  des  ohars-  attelé»  4^.:  mules  qu'il 
dît  y  ^Ire  œiployés  (3%  C'étaient  toujours  - 
des  mules  quW  -employait  aux  difiërens 


(1)  Bo».  Oé.  L.  3,  T.  478. 

(2)  Hotn.  Od.  L.  6  y  T.  68. 

(3)  nom.  IL  L.  24,  T. 
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charrois  (i),  c'étaient  encore  les  mules  qai 
perfca|;eaient  avec  les  bœufs  les  fati|;u^  de» 
ii«¥«tùic'  rustiques  (2);  le  cheml  étsit  4caité 
de  ces  fatigues  vulgaires»  il  n'était  réservé 
îifae  pour  celle  îoà  Hiointiie  «ItaièMit  quelque 
gloire.  Cette  opinion  des  temps  homériques 
parait  s'être  oonserv^te  clieft  les  4}fêcs  plus 
ittodemes;  on  ne  voit  pas  que  les  chevaux 
iMr  sâmt        {pour  Ies.trtVMx<  de  Tagfi** 

culture  ni  pour  les  charrois.  Dans  un  seul 
endroii:  ^de'  sis  Economiques  ,  Xénopboa  dit 
x(ùé  le  propriétaire ,  après  avoir  été  à  la  cam-» 
pagne.,  se.  livrer  avec  son  cbeval  am^^axioof. 
ciees  mHîtMm,  peut  i  son  retour  lui  faire  • 
afipoi^i:  les  provisions  de  la  maison  (3) , 
partout  ftilteiità^  il'  n'est  pa^lé'  que  de  muM 
et  d'àq^s  pour  animaux  de  bât  (4),  et  de 
Biuk»  ou  dé  bœufs  potfr  anhMhax  de  tréiÊÊ  • 
destinés  aux  transports  et  aux  services  rus*^ 
tiques -(&)•  " 
Quant  â  l'usage  des  chevaux  pour  des  sa* . 
-  erifices^  il  a  été  peu'  coïkimmi  én  Grèée| 

(r)  Hom.  II.  L.  7  ,  V.  333  ;L.  17,     74»  j  L.  24»  i.  7S2V 
(a)  H#i.  Qp.«icUef     f  »     4Sf  v.  aiS. 

(3)  Xeo.£çmi.  |i«ft«ç.  «.  -  .  *  /  j         '  \ 

(4)  Denoidi.  in  Ph<m.  Adst^  MstJ'aitllK^t/.H^;  '  '  - 

115)  Hes.  Op.  et  die«  j  Xeû.  Ecoa.    *  ^  •        %  * 
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ainsi  le  petit  nombre  de  ces  victimes  n'a  pas 
|Hi  inflo^  sîir  lettr  multifdicatîonv  on  eù  . 
voit  cependant  quelques  exemples,  soit  à 
Athènes  (i),  soit  é  Laoédémoiîe  (»)»  màis 
il  ne  parait  pas  que  ces  sacriSces  se  soient* 
étendus  ànx  dévotions  partictilièréS  ;  ils  n'cmt 
eu  lieu  que  dans  q[uel(|ues  cérémonies  pu^ 

l^HjueSf 

Les  soins  que  les  écrivains  grecs  recom- 
mandent,  sent  les  mêmes  qui  sont  sui-" 
vis'  êê'  nos  {ours  ;  soM  ces  méfâes  climats , 
ils  recommandent  de  retarder  jusqu'après  là 
quatrième  sîimée  révolue  ^  de  leiir  demander 
des  produits  (3}«  On  les  nourrissait  presque 
tôute-  ràHiiée  aVec  de  la  paille  brisée  et  de 
Torge  (4)  ;  on  ne  '  faisait  usage  des  graines 
de  légumineuses'  ^e  dans  les  cas  où  Us 

étaient  malades  (5),  souvent  on  donnait  des 
pois  oltiicbes  aux  étalons ,  croyant  que  ce  lé-» 
gumeaugmeafterait  leut  vigueur  (6).  Au  prin-* 

(1)  Lucian  in  Sc^tba.t 

(2)  Paus.  in  Lac.  Meuri,  op.  T.  3  *  p.  964. 

(3)  À,vii»t,  hi&L  aufin.  L.  6,0  22,  Geop.  L.  16. 

(4)  Ho».  U.  ^.  5,  1^6  ^-L.  S»Ti  S6oi  Ûd.  L.  4iv.it; 
Tfyn»  de  te  c^Mtr*  .  " 

(§)  GcQpOU.  {4*  t^f  c  3«  ■ 
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tanps  seuhriwM  qa  les  Ip|et4iit  m  renl  t  espèqit 
de  cure  médicale,  é|t  0u  avait  spin  d  y  son^ 
viettf€  le  î^ime  -^èra  alrant  dft  cotameseet 

son  éducation  (i).  D  après  l'observation  bien 
fuste  d'Aristoie^  le  i^bteval  m  liberté  àm. 
les  haras,  a  peu  de  maladies,  mais  il  neu 
«M  pes  ainsi  de  celui  qai,  teii<»daii&  leséc««! 
ti^s ,  est  devenu  ainsi  Tesclave  de  l'homme , 
S0uli>eet.dd  tous  les  déia^ts  de  soiiiiSy.^t^ie^ 
tous  les  »  soins  mal  donné3  qu'il  éprouve  de 
la  part  de  &w  maître;  e^  fiet  état  il  est  au* 
Itfnt  $«fet  aux  .maladies  que  rhomme  réuni 
en  société  C^).  Aristote.  a^  traité  des  ]^iiuû^. 
pales  dans  son  ouvrage  sur  les  «limaurf 
Plusieurs  Greca  ont  aussi  éçrij;  des  traités 
4'lÛFpiatrif  u^  ;  ^n .  ne  cognât  à'A^ 
psyrthe  et  d  lii.crocljKS  que  par  les,  extraits. 

eoi^serviéspav  le  cempUat^ur  desC^^^niqii^ 

le  premier  surtout  paraît  avoû  eu  une  grande 

réputation*  Sans  entrée  dan»aiiwiidéuil^9tf( 
les .  maladies  dont  ^  différens  auteurs  ont 
parlé  I  il  parait  intéressant  de  faire  la  £6" 
marque  qu'aucun  d'eux  ne  parle  delà  miorve, 

piaiadie  si  contagieuse  e(  si  jredoutéede  nos 

(i)  GeopoB.  L.  f€,  c.  i  $  Arist  liîtl.  mtpii.  U  8,  c.  Sf 
(i)  Ariftt  hist.  mim*  L.  8 ,  e.  z^. 
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Ipurs.  ^iérocles  di^  ^en  qfkà/^e-  chose  deft^ 
malacKésdepiHiiKipn ,  m^is  miimie  étaatd'ima 
guéiison  facile  (i);  il  faMdifUt::eii,  conclure^ 
qoe  sous  les  climats  cbi^uds»  9a  oontogioii  est 
moins  à  r^doutei:;  c'est  ^ui^si  un^  4>b^e|?va7. 
tion  que  î*'ai  {aitç  Ç^g^^te,  L'Âne  au  CQon 
traire  (était  sujet  à  cette  maladie  en  Grèce» 
j6Ue  étajt  iporleUe  ppur  l'individu  atteint  « 

mais  il  nVst  pas  dit  qu'elle  fut  contagieuse  (2). 

Oçjt  anitnal  (est  ii^rel  fLuif.  pays  pbauds^  il 
perd  de  ses  qualités  à  mesure  qu'il  s'en  éloignç; 
^  'Ces  époques-là,  on  n'eu  ayait,  ni  dws  len 
Gaules,  ni  «a^  Sjrthie  ($)w  JkMfaitnW^ 

dure  de  ces  ï^kB  qne  \ÉL  VfiovYM:e^  %Kp^W^ 
ladie 'desriBl|eifaij:i^  ^tti^ès  â&es  ;qtti/«i4énF^ 
loppe  davantage ,  et  devient. ^ntagieuse^ 
mesosié  qtie;fo  olialeiir  diii^lSfaiafefdiim^^ 

et  plus  vite  ppu^  les  derniers  qui  appartien- 
nent fdàv«hita{(è^«3t  tégiom  fia%,  tmasfési^, 

Une  observation  que  j'ai  déjà  faite  ^.t^r. 
tant  des  HoiitaiUs<4)^  «stlq^iVég^É^AlitenB^ 

vétérinaire j  le  premier  qui  ait  parlé  de  la 

(t)  Ceopoo.  L.  t|,c.  10. 

<a)  Arwt  hUt,  mim,  L.  0,  é.  sS  ;  Suid.  voce  MeUasmoi;  . 
^orphyr  de  abstin.  auiui.  L.  3,  c.  7.       '    '  •• 

Aii.a.  LisL  aiiim.  L.  2,  c.  6  ;  PI,  bift  nat  L.  S.  c69« 
^4}  Maau»crit  de  l'fiiiteur  qo^ii  n'a  pn  rernif. 
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iBoHè*  dès'  ihcrmx ,  et  Cfui  ia  dit  mortril», 
sans  ajouter  qu'elle  soit  contagieuse,  lui  donne 
latiom  dé  mal  aûique  (i);  il  faudrait  dono 
conclure  de  ce  nom  qu'elle  s'y  était  développée 
postérieutcmëiit  au  temp6  des  écrÎTains  dent 
nous  avons  parlé  plus  haut ,  car  on  ne  peut- 
f»s  présumer  leur  silence  s'ils  Tavaient  con- 
nue* De  tous  les  ânes  de  la  Grèce,  ceux  de 
l'Ârcadie  étaiient  surtout  estimés  et  recher^-^ 
chés  pour  étalons  (2)  ;  cet  animal  peu  con-* 
sommateur  était  nécessaire  dans  ces  can* 
tons  iwes  et  niontuemiy  ils  jetaient  la  tes* 
source  du  pauvre  qui;  n'avait  pas  les  moyens 
dé  se  procoM  d'autres  anftôaux  (3).  Les 
mulets  étaient  aussi  d'un  usage  g^éral»  les 
sites  irrégoliers  et  Taspéiîté  des  cbemiDs  ébii^ 
geaient,  dans  beaucoup  de  lieux  ^  à  effectuer 
tous  les  transports  àveb  des  aainiàox.  de  bfttv' 

et  le  mulet,  par  sa  force,  était  de  tous  le 
plus  utile  (4)  ;  on  se  rappelle  lè  tnait  de  es' 
vieux  mulet  à  qui  le  peuple  d'Athènes  avait^ 
accordé  une  pension  de  vétérance,  et  qui  se. 


(i)  Vcg.  de  re  Vcter.  L.  i  ,  c  a. 
(a)  Str.  geogr.  L.  S. 

Suidus  voœ  «1  «né  danmo  hotan^ 
(4)  Ptet,  Ib  <àr«.  ^b^iDCtw^ 
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mej^Uit  de  lui-inêa^e  4  ]^  ,téte  des  autres 
comme  poarles^giii^  4mk  leur  travail  (i)^ 
Oa  faisait  ordinairement  éfev^  par  une  ju-^ 
meot  lea  j^ea  ijUi^  qu-f;^i^aiMj^^4^^ 

à  servir  d'étalons  dans  les  haras  (a).  Pai- 
préj^g^  ^Mi  pjjr^t 

l'Élide  avaient  de  la  répugnance  à  former 
ces  méiUngeSr.cibea;  eu^»  et  condaisaieo^t  Jpouf 
ceia  l^ucs  jumens  lïocSkde  la  fi;oii!tièfe  (3)> 
^iga^s^Je^icausea^iii  cptj^  i^it];^. 

Nous  aurons  ||eu  de  choses  4  dire  de.  ces 
ai:i^iiaia^«^  dOPt^'^plo^  limité  à  un  seul  u^age 
ne  peut  intéressât  que  sbiisTcê  rapjion.ùnî^ 
que«  I)^.iej|  tç|:^  .apç^ens  les  Grées  en  .oQt 
£uit^  4in  très-grand  usage.  Homère  fiiît  Jouer 
un  r^|e  io^portj^nt ,  j^r^^^ 
k..  trop  grande  coQSomination  f^'«n  awei^ 
fait  les  yoraces^  amans  de  Pénélope,  est 
rim^^es  gri^,  qm  lui  sQ;)t  MOPul^ls  ÇS^^ 


(i>  Plut  idt  «aimaL  Mt^ 
C»)  G«opon.  L.  iS»  c  %u 

(3)  Paoï.  tn  El.  Pint.  quœst.  gr. 

(4)  Hom.  Od.  L.  14,      et  16. 
(&)  HoB.  Od. 
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Dans  les  temps  pdstétieurs  ils  formaienf 
èncore  la  base  principale  de  la  nourrituré 
dés  Grecs  s  et  ncitalîiàieiit  des  Arcâdiens; 
qui  paraissent  avoir  conservé  avec  le  pltts 
d'attachemetit  leurs  ànclens  usages  (i)*  Pio«> 
sieurs  passages  des  anciens  prouvent,  qu'ils 
étaient  fl  très^bas  prix,  tt  qui  en  prouvé 
l'abondance  C^)»  Cette  grande  consoLuma- 
tîon  9  sdus  un  diiAat  aussi  semblable  à:  eeliii 

de   la  Syrîé,  ôù   Fusage  de  sa  chair  était 

proscrit  9  prouve  que  ce  n^était  pas  comme 

plusieurs  l'ont  pensé ,  une  précaution  d'iin  lê- 
i^siateur  sage  qui  voulait  pi^servet  son  peuj^é 
de  la  lèpré.  Les  Grecs  n'aj^ant  pas  été  su- 
jets à  cette  maladie^  Il  faut  ^  par  conséquent^ 
«3  chercher  Forigîné  dans  les  anciennes  «trs^ 
ditions  religieuses  dont  le  sens  oublié  s'était 
transformé  en  prédepte»  Ceux  qui  se /sent 
familiarisés  avec  les  explications  si  situplés 
des  fables  religieuses  que  fournit  Ustntttmo^ 
mie,  voient  aisément  par  les  diverses  coin- 
binaisons  où  se  trouve  lié  le  sadgiier  célésle'^ 
|k>urqu6î  lé  porc  a  été  un  animal  sàcré  pour 

'  <t)  Pm.  in  Arc  A&i* 'àapn.h.  i  ' 
(i)  Ariit.  in  p«oe«  madliifv^  :  i  , 

•■     •    *  > 
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Cèrteins  coites  9^  efi  un  éniinal  'prosent  pouf 

d autres*  Ainsi,  à  côté  des  JuiCs  et  des  Arabes 
qui  Pabhoralent ,  se  trouvaient  les  Crétois  qui 
avaient  pour  lui  un  respf*ct  religieux  d  après 
lequel  ils  s'abstenaient  de  sa  chair  (  i )  ^^opinion 
qu'on  volt  aussi  chez  les  OKstîens,  au  nord 
de  la  Germanie  (2)*  D'un  autre  côté,  on  les 
écattàit  en  Grèce ,  pendant  lès  Thesmophori^ 
de  Mégare  (3):  l  eji^plication  en  est  facile 
(nais  cet  écartement  monientané  n'imposail: 
aucune  privation  de  sa  chair.  Ceux  qui  vou- 
fftiént  ètre'initiés  aux  mystères  d'ÉIeusîs  dé* 
vaient  immoler  un  porc  (4).  La  manière  dont 
les  Grecs  les  élevaient  ne  présente  aucun  fait 
qui  mérite  d'être  remarqué;  je  ferai  seule- 
ment remarquer  1  opinion  où  ils  étaient,  dc;( 
moins  au  temps  d'Aristote ,  que  nourris  avec 
du  gland  leur  chair  perdait  de  sa  qualité  (5); 
ils  préféraient  pour  leur  engrais,  Torge,  le' 
millet  et  les  fruits,  et  avaient  soin  de  di-\ 
minuér  successivement  leur  boisson^  au  point 

\ 

(0  Ath.  acipn»L*5.       •  -  , 

{a)  Tac/  de  iiior«  germ. 

(3)  Cleoi.  Alex.  «UiiMii.  «d  gentes. 

(4)  Meurs,  op.  T.  2 ,  p.  47»^ 

(a)  Arist.  hist,  anini.  Xi.  .»,  c.  21. 
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de  les  en  priver^  vers  là  fip,^  peudaDt  plu*'- 
«ieu»  joues  de  .suite  ,     .  . 

JJes  oiseaux  de  basse^couTé 

Les  Grecs;  au  dire  des  Romains,  avaient 
porté  fort  loin  cette  industriel  et  ilsavoueuC 
Pavoîr  empruntée  d'eux,  et  surtout  des  ha-' 

titans  de  Delos  (::).  On  élevait  en  Grèce 

plusieurs  races  de  poules  :  Tune  plus  élevée  et. 
plus  forte ^  tuais  moins  productive,  fournis-- 
sait  les  coqs  de  combat:  une  autre  plus  pe^ 
tîte  et  qui  produisait  davantage,  était  de  pré- 
férence consacrée  aux  usages  ordinaires  ;  une 
troisième  race  plus  petite  et  d'un  plumage 
varié,  la  surpassait  encore  en  fécondité  (3). 
Les  Grecs  ont  fait  un  grand  usage  des  œufs 
comme  aliment  (4).  Il  paraîtrait  qu'à  Athènes 
leur  vente  faisait  une  branche  de  petit  com- 
merce (5).  Les  combats  de  coqs  étaient  une 

passion 

(i)  ÀxvL  liut.«iiim.  tf  S,  c €  et  ii; Geopon.  L*     ,  e*  7, 
(s)  CoL  Eooa. L.  S,  c  2;  Vacr. £G0if.l4.  3 »  c  9  ;  PL bîét. 
ftat.  L.  to ,  7t. 

(3)  ArisU  IiisL  auim.  L.  6 ,  c  i  ^  de  geacrat.  aaim.  L*  3 , 
CI. 

(4)  Gai.  de  alim.  faeult.  L.  3»  c  21. 
i^X  Ariftoph,  Pkliu  AcL  a»  se»  4»  c.  14- 
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passion  dë^  Gm»;  leur  éducàtion  était  ûxië 
spèéuiation  lucrative  pour  les  habitans  dâ 
Tanagra  en  Béotîe,  qui  èxcellàteiil  p^lù^  quë 
tôat  autre  (i);  après  eux  venaient  ceux  dé 
Rtioldeà  ét  de  Chalcis  eti  Ëttbée(2).  Le  giiM 
de  ces  combats  paraît  fort  ancien  ;  s'il  faut 
mftniê  en  ctèire  Lùoien  et  iSËlien  ,  dam  tè^ 

•  ■         ■  ■  . 

temps  reculés  9  ils  étaient  institués  parle  gou- 
terneniént  d'Athènes  unë  fois  Tannée  (3>*  L'é-^ 
duc^tion  ajoutait  à  leur  inquiétude  naturelle 
et  on  les  excitait  encore  par  leii  aiit3ai^9 
qu'on  leur  faisait  avaler  ;  les  anciens  parlent 
d'une  racine  de  fougère  et  de  Tail  emjdojrés 
à  cet  usage  (4);  des  pointes  de  fer  acérées 
ensanglantaient  leurs  comi^ats  (5)«  Aristote 
fait  l'observation  ç[ue  chez  éet  ammal  cou- 
rageux, les  vaincus ,  et  ceux  que  leur  timidité 
a  fait  fuir,  se  tenaient  honteux  Àl^écirt^  et 
que  dans  les  temples  où  on  en  élevait  sè^ 
parés  de^  feme^es  de  leur  ispéeti  lesiflu^ 


(1)  Pl.  Liist.  nat.  L.  lo,  ç.  24  }  Suidas  voce  Tuna^raia  aUC'^ 
toràkoi;  Varr.  Kton.  L»  3,  o,  '         "  .*  ' 

(2)  Pl.  hisL  uàt.  U  !• ,  c:  24.         •   '    •       '     '  / 
<S)  Liicîaiii  fjmtL  JËt,  Yaê.lrïft.  L;  s  »  c.^S(. 

(4>  PI.  Idst.  Bat  L.  %%4  c.      Sa(dl  roce  «MkérdMitm^. 
(S)  Aristoph.  in  At.  t.  760      x365^  ;!>uiclas  Toce  4irê 
çUktron*  '  • 
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tudaeieux  se  composaieilt  une  espèce  dé  së* 

rail  de  ceux  qu'ils  avaient  domptés  ou  in-* 
tinridés  (i>*  Les  Grecs  ontconna  la  méthode^ 
artificielle  de  les  élever  au  moyen  des  fours 
usités  ttèst-^anciénnement  en  Egypte,  mais 
n'en  faisaient  aucun  usage  (2). 
Les  Grecs  ont  eu  très-anciennement  des 
pigeons.  Aristote  caractérise  très-bien  le  pî* 
geon  pattUt  plus  sédentaire»  et  le  pigeon  fuyard 
qui  l'est  moins  (3)  ;  ainsi  que  Buffbn  Ta  fait 
ensuite^  il  attaque  cette  réputation  de  cons-, 
tance-qu 'on  leur  a  faite  »  et  qu'il  prouve  être 
mal  fondée  (4)«  Leur  fumier,  utile  pour  di- 
Ireirses  cultures ,  était  compté  an  nombre  de 

leurs  produits  (5}# 

Il  est  fait  mention  des  oies  dès  les  temps 

d'Homère, comme  d'un  oiseau  domestique  (6) , 
et  leur  prix  était  peu  élevé  en  Grèce,  puis^ 
que  Pausanias  l'indique  comme  une  victime 
que  les'  pauvres  pouvaient  offrir  A  Isis ,  en 

remplacement  de  la  pintade,  qui  était  d'un  prix 


^    (0  Arist,  hist.  anim.  L.  9,  c.  8. 
(7)  Ari&t.  histi  auim.  L.  6,  c  2. 
(3)  Arist.  hist  anim.  L.  S,  c.  i3  et  paMioi* 
CO  Aliit*  hiâU  «nink.  L.  f ,  c  «|  L*  9  ,  «47* 
C5)  G«opoii«  Ifc      Cl  !• 
ff)  Ho»,  [Odf  L.  iSj  r.  %€9^ 
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plus  élevé  (i).  Je  ne  vois  pas  qu'il  fut  fait 
mention  de  feniploi  de  leurs  plumes;  f^eiît^ 
être  nVt-il  été  usité  que  plus  tard ,  à  rimi- 
tation  des  peuples  du  nord* 

Au  temps  d'Aristote ,  les  Grecs  nWaient 
pas  enc#re  le  canard  domestique ,  il  n^en 
parle  que  comme  d-un*  gibier  sàtrvage  (2)» 
Athénée  en  parie  encore  de  la  même  ma- 
ni^ré  (3),- mais  on  îtrouve  des  ' trace»  dé 
leur  éducation  domestique  dans  la  compila"^ 
tîon  des  Geoponiques  (4)*  ^  !  .. 

La  pintade  était  connue  des  Grecs;  Aris* 
tote  en  parle  dans  ses  ouvrages  (5)  ;  sa  con- 
sécration à  Isis  et  à  Minerve  laura  fait 
apporter  de  l^Afrique  avec  ces  cultes,  ét  il 
parait  que  c'est  en  Etolîe  où  elles  se  sont 
d'abopd' multipliées  :  e'est*  aussi  le  lieu  de  la 
Grèce  où  l'oracle  de  Dodone  atteste  de  très- 
anciennes  JPelatioi^s  de  la  Grèce  av.ep  TAfri^ 
que  (6)* 

(1)  Paus.  iii  Phoc. 

(2)  ArisL  hi&t.  amm*  L*  89  o.  â|  L.  5»  c> 

(3)  AUi.  deipn.  L.  9*  ' 
<4)  GeopoD.  I4»  t4»  Cb  sS. 

<5)  Ariit«  liiit  nom,  L*  S»  <b  s« 

(fi)  Ath*  delpQ*  L.  si»  '  * 

■■■■  34" 


Digitized  by  Google 


Lé  pa^Hi  étfdt  msiA  cpnîiu  Grecs:  on 
fin  i^^cvait  4ans  le  temple  de  fntm  à  Sa-  - 

ristote,  les  gens  riche»  fm  élevaient  èbe» 
nvof  (a)  «  iiiais  il  iie.paraît  pa&  qu'ils  en  ^ient 
fait  paraître  sur  lewr  table  ayant  Jeur  sou^ 
jpûfiioa^ux  ^mains  (3):  lorsque  l'usage 
êix  eut  été  introduit ,  le  luxe  Tétendît  jusqu'à 
jafre  usa^g^e  de  leurs  œufs  (4)*  Le  faisaa  était 
pour  ei?x  gn  liixe  ;  les  plus  riches  se  pcnnetif 
taieot  sçuls  d'^  élever  ^5)^  ijimi  gue  lp$ 
géliuotes  (jS).  *     .  ' 

.   Bes  abeilles^ 

»  •  •  • 

Les  Gr]^  qui  n'ont  Qonjpu  que. tard  le 
•ucre^  et  De  )^ont' eni|>lcrfé  loïkig-temps  que 
comme  médiipamep^  (  7  )  >  n'ont  eu  que  le 
miel  pour  le  remplacer;  abssl  rédùcatioii  déd 

a)>eilli;s  é^tait  bjen  p|i|s  importante  pour  eux 
,  qu-elle  ne  1^  été  epsuite.  La  propriété  d'im 


(t)  Aâi*  dtipn.  L.  i4* 

(a)  Arist.  liût  anim-  JL.  6*  ç.^;  Arislopli.  m  ttub.  y.  i 

(3)  Ath.  «Jeipn.  L.  9  et  . 

(4)  Ath.  deipn.  L.  3.  ... 

(5)  Alb;  dajm.      ^  «l  14,  ^ 

(6)  G«(rpoii.l«,  i4t  c  19  «I  90^  • 

0)  Dioie.  Ust  iilMt-  io4|  Gd.  tonpl.  t.  7. 
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rocker  étnit  un  ob)tt  dont  les  lois  je  SOBI 
oceapées»  iil  en  eiiaftiît  une.  die  fidaniKraàr 

régler  la  ^stance  des  limites  d'un  proprié« 
teire  Voîmi»  où  il  était  pettmsile  le  pi^t^ 
cer;  elle  était  fixée  à  trois-cents  pieds  (i). 
On  Yoit  dea  abeilles  domesftiqaêê  et-  des  tw^ 
chers  dès  les  temps  d'Hésiode  (2)  ;  Homère 
parle  souvent  du  miel  comme  étant  d'uxjh 
«sage  Jonmalier  (3>«r  _ 

ht  sexe  des  abeilles  était  pour  les  Grecs 
wi  objet  d%iecrtitades«  Hésiode  |iarte  éèê 
bourdons  comme  de  p^âsîtes  inatiles  (4); 
Aristote  rapporté  les  ofâtfiMs  divérsès  qs$ 
existaiaat  de  son  temps:  suivant  les  uns,  les 
boocdoiis  étaient  des  tyides^  ^  las  àbeSlêif 
des  femelles:  suivant  d'atitres,  la  reine  était 
d'une  race  particulière  9  dont  kadeut  iMes 
existaient  9  et  donnaient  naissance  aux  abeilles 
et  aux  bourdons»  distmgués  seulement  par 
l'abondance  de  nourriture  qui  avait  déve- 
loppé les  derniers  aux  dépejKU.  de  ses  facul- 
tés reproductives;  lui-même  penchait  pour 
•  i 

I  g 

<i)  Plut  îtt  SoL 

<»>  Hit»  IIM09.  T.  S9S  «l  at^ 

(3)  Oâ.  h,  10,  T.  ^34 
^4)  Ue5.  XUeog.  T. 
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Ifiètte dernière  opinion  (  i),  Xénophoii,au  eoa-; 
traira  ,  prétend  que  la  reine  éuit  un  individu 
femelle  f(ui  dirigeait  les  travaux  des  auties  (2), 
opinion  qûWait  aussi  Didyins  (<i>  ;  ainsi  daiuf 
le  nombre  des  senj^imens  divers  qui  parta- 
geaient les  Grecs  y  celui  que  les  observatioBS 
ont  oonfirtné  s'y  ti<ouvait  ausÂ  oobipris 
jKpus  navons  aucun  renseigaôjxuent  sur  rla^ 
fornoe  qu'ils  donnaient  à  leurs  ruches,  mais 
nous sayon^  qu'ils  avaient  Tusiage  de  Jes  trans- 
porter d'un  lieu  à  Tautre  pour  sùtvte'Iaflo^ 
raison,  des  dififérens  plimats^  et  que  l'ile  de 
^yrpséts^t  le  pentre  de  ces  différens  yoya^ 
|[e$  JiS};  Qr  pu  connait  les  ruches  actuelles 
^e  qetta  Uet  qui  ^urâ  vraisemblablement  conr 

serve  l'usage  antique  ;  elles  sont  cilîndiiques, 
fpnaa  qui  rend  plus  conimode  leuc  dépla- 
qement  (6).  Le  procédé  de  faire  voyager  les 

<i)  Afi^^  dfl  jouer,  eniin»  L«3»c«  lo* 
(2^  Xen.  Econ.  L.  t ,  c.  2. 
"^3)  Geopon.  L.  iS,  e.  4. 

<4)  On  ne  doit  pat  contidérer  la  prodnctioii  des  ebeillet 
dans  le  corps  mort  d'un  bœuf,  comme  uu  pr«  jugé  populaire 
^ae  Virgile  <|  embelli  de  sa  belle  poésie  (Yirg.  gcorg.).  C'est, 
une  allégorie  andeime  que  ce  poète  a  reproduite»  et  doat  9a 
Uvm  U  MU  dwu  les  éçritt  àfi  Ifoqikjn  (PiOipJi.  de  anto^ 
lijmph.).  '  *  ' 

(5)  Cd.  EcoQ.  L.  9 ,  c.  14. 

<6)  Feuille  du  çnltiv.  X.  i  »  p.*  44^* 
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Fmoh^s  e9t  encore  usité  de  nos  jours  en  Gr^çe  ^ 
tt  même  en  Sicile ,  où  les  Grecs  l'auront  in- 
troduit (i}«  Les  Grecs  donnaient  un  prix  de 
préfé^nce  an  miel  récolté  sur  le  mont  Hyr 
mète  (2)  j  et  il  â  çonsei^yé  la  même  députa? 
tioo  (3)*  Pour  récolter  le  miel  ils  ne  çon*;- 
naissaient  que  le  seul  procédé  d'enfumer  les 
ruches  ;  on  faisait  cette  opération  deux  fois^ 
dans  Tannée  (4)» 


(i)  Gîorn.  Encicl.  «no. 

(a)  Synçs.  Epist.  j35j  Geo|>ou.  L.  i5,  ç.  7J  Tlieoph* 
hist.  pUnt.  L.  6  ,  c.  7. 

(3)  Gujg,  Voy.  littér.  d«  la  Grcçe ,  T«  I  9  ^o. 
i4)  Geopon.  L.  ^5,  ç.  5,  1 


FIN, 


Digitized  by  Gopgle 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES  CHAPITRES;. 


Ch*  I.  Des  plus  anciens  temps  de  la 

Grèce,  I 
Ch,  II.  De  la  Grèce,  en  ses  temps  his? 
toriques,  et  de  l-organisation  du 
gouvernement  dans  ses  principales 

républiques,  36 

Gh«  IIL  Des  colonies  des  Grecs,  aog? 

Ch.  IV>  De  Tesclavage  et  du  servage,  228 
Ch»  y.  De  la  religion  dans  ses  rapports 
avec  l'Économie  publique,  s&o 

Ch.  YL  Des  finances ,  ^  271 

Ch»  VIL  Du  commerce  et  de  rindustrie,  335 
Ch.  VIIL  De  Tagriculture,   355 


I 


Digitized  by  Gopgle 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Gopgle 


